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DÉFENSE  DU  PAGANISME ,  '.., 

PAR  JULIEN,  : 

TRADUITE  BU  GREC  EN  FRANÇAIS ,  PA&  A  JftAftOÙi* 
DARGENS  (ÉDITION  DE  BERLIN,  1764),  ET  REVUE 
»A&  LE  NOUVEAU  TRADUCTEUR. 


ÀftGtÏMENT\ 

Les  deux  satires  précédentes  étaient  beaucoup  ptuâ 
aisées  à  traduire  *  que  les  panégyriques  dé  Julien  *  que 
ses  discours  sur  la  mythologie ,  qnWfin  sa  présente  apo- 
logie du  paganisme  contre  les  chrétiens  de  son  tems* 
Cette  dernière  surtout  était  épafse  dans  tin  grand  ou- 
vragé de  Saint-Cyrille,  qui  nous  à  conservé,  en  le  ré- 
futant pied  à  pied ,  le  texte  dé  son  adversaire. 

Le  marquis  d'Àrgens ,  après  èii  avoir  rapproché  tous 
les  passages,  en  à  donné  une  édition  grecque,  àccom- 
III,  1 
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pagnée  de  la  traduction  française  qpe  je  vais  repro- 
duire ici.  J'iifd|qh&ai  seulement ,  soit  dans  les  notes , 
soit  même  daik  4e-  texte  français  (en  lettres  italiques  ), 
*es  changemens  que  j'y  ai  faits  ,  pour  m'écarter  le 
moins  possible  d&'ft  fidélité  à  l'original.  Souvent 
aussi,  je  m'abstiendrai  d'avertir  de  ces  changemens, 
lorsqu'ils  font  çf u  considérable*  ,Àu  reste ,.  il  sera  fa- 
cile*, àktae&  lectéiif s ,  3è  cfbfflparèr  te  premier  texte  avec 
le  second.  On  ignore  combien  de  livres  l'empereur  Ju- 
lioo- avait  écrka  contre  4c  christianisme.  H-  ne  ncnr  eir 
'  est  parvenu  que  ceux  qu'on  trouve  parmi  les  œuvres  im  - 
primées  Je.  Saïi}t7CyriUe»  Nous  parlerons  de$  autres,  à 
la  fin  dcMâ  pr&énfê  Vtfllefctioft  ,*  loïscfiie  nous*  donne- 
rons la  liste  des  ouvrages  perdus  de  cet  empereur. 

Comme  traducteur  je  n'ài-dft  îhë  permettre  aucune 
observation  sur  le  fond  des  opinions  de  l'auteur ,  lors- 
qtfâlfefeisodt  pë*  lui»  obirement  énoncées.  Mes  notes  ne 
peUvAt 'donc  tônfefli'r;  que  dèè  j'en.sfcigriemens  néces- 
saires à  l'explication  <fé  quelques  passages.  Pour  cette 
raison ,  je  me  suis  bien  gardé  de  reproduire  les  répliques 
du  marquis  d'Argens  aux  nombreux  argumens  de  Ju- 
lien, tantôt  contre  le*  jjiifs,  tantàt  en  faveur  de  ceux- 
ci,  contre  les  chrétiens,  contre  leurs  livres  et  contre 
leurs  sectes  diverses.  Si  je  l'eusse  copié  ou  imité ,  autant 
aurait-il  valu  intercaler,  aux  rai§onnemens  du  défenseur 
dû  paganisme  ,  ceux  qtle  lui  oprpo'sa  autrefois  le  pa- 
triarche d'Alexandrie  ;.  et  alors ,  plusieurs  gros  volumes, 
auraient  à  peine  suffi  pour  ce  seul  ouvrage.  Quoi  !  le 
marquis  d'Argens  se  serait-il  cru  obligé  d'apporter  quel- 
que tempérament  à  la  dureté  des.  expressions  de  Fau- 
teur qu'il  traduisait  ?  A  ce  compte  ,  nous  ne  pourrions 
pas  lire,  en  notre  idiome ,  le  Koran  de  Mahomet ,  sans 
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tynl  fût  chargé  de  longues  diatribes  contre  la  doctrine 
et  h  personne  du  prophète*  Faudrfr-t^H  aussi  nous  abs*i 
tenir  de  la  lecture  des  actes  des  martyrs  >  pour  ne  pas 
y  être  choqués  des  injures ,  que  les  juges  et  préfets  du 
paganisme,  en  interrogeant  les  confesseurs ,  vomissaient 
contre  le  dieu  des  chrétiens?  Laissons  plutôt,  en  les  pu-' 
bliant  ou  en  les  lisant,  les  objection?  de  Julien,  pour  ce 
qu'elles  valent  :  servons-nous  en  comme  des  raisonne- 
mens  de  Platon ,  de  Cicéron  et  des  autres  philosophes, 
Induits  en  français ,  pour  nous  former  une  idée  de  la 
théologie  païenne  ,  à  Fépoque  où  nous  avons  besoin  de 

nous  reporter.  .         ,  

Nous  ne  redoutons  donc  aucun  inconvénient  de  I3 
publication  de  cette  partie  de  notre  traduction,  du  moins 
nous  le  croyons  ainsi,  et  inême  nous'soTnmes  forcés  dé 
voir,  que  tel  estant  t'àvis  dés  geti^teâ  plus  scrupufeîitf 
en  matière  de  religion;  ajoutons ,  js'tMe&ttf ,  des  plu* 
outrés  antagonistes  dp  la  personne  «tdf*  écrits  de  Ju- 
lien. «  La  lecture  de  cet  ouvrage ,  dit  un  de  leurs  cory* 
»  phées,  en  parlant  de  la  défense  dû  paganisme,  Ta  lec- 
»  tare  de  cet  ouvrage  ,  loin  de  *Aoas  'sembler  dange- 
9  reuse  ,  pour  un  honnéic  homme  ,  n'est  propre ,  séloft 
»  nous,  qu'à  le  fortifier  dans  lès  principes  d'une  s&ine 
»  doctrine.  »  Je  rapports  ici  K  en  propres  'termes,  Je 
passage  de  X Histoire  de  ïemperiur  Julien,  par  M.  /.  f 
tom.K ,  page  807. 
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PÉFENSE  DU  PAGANISME , 
PAR  JULIEN, 


Il  m'a  paru  à  propos  d'exposer,  à  la  vue  de  tout 
le  monde ,  les  raisons  que  j'ai  eues  de  me  persuader 
que  la  secte  desGaliléens  n'est  qu'une  fourberie  * , 
purement  humaine  ,et  malicieusement  inventée,  qui* 
n'ayant  rien  de  divin ,  est  pourtant  venue  à  bout  de 
séduire  les  esprits  faibles ,  et  d'abuser  du  goût  que 
les  hommes  ont  pour  les  fables,  en  donnant  une 
couleur  de  vérité  et  de  persuasion  à  its  fictions 
prodigieuses.:  ... 

Je  parlerai  d'abord  de  tous  les  différens  dfegmes 
des  chrétiens*  afin  que ,  si  quelques-uns  de  ceux 
qui  liront  cet  ouvrage ,  veulent  y  répondre ,  ils  sui- 
vent la  méthode  établie  dans  les  tribunaux  judi- 
ciaires ;  qu'ils  n'agitent  pas  une  autre  cause ,  et  qu'ils 
n'aient  pas  recours  à  une  récrimination,  qui  ne  peut 

*  Wmq** ,  fiction  ,  invention. 
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servir  à  rien,  s'ils  n'ont  auparavant  détruit  les  accu- 
savions  dont  ont  les  charge ,  et  justifié  les  dogmes 
qu'Us  soutiennent.  ,En  suivant  cette  maxime ,  leur 
défense ,  si  elle  est  bonne,  en-  sera  plus  claire, 
plus  véridique ,  et.  plus  propre  à  détruire  nos  re- 
proches. 

H  est  d'abord  nécessaire  d'établir ,  en  peu  de 
paroles ,  d'où  nous  vient  l'idée  de  dieu  ,  et  quelle 
est  celle  que  nous  devons  en  avoir.  Ensuite ,  nous 
comparerons  la  notion  qu'en  ont  les  Grecs,  avec 
celle  des  Hébreux  :  et  après  les  avoir  examinées 
fontes  les  deux,  nous  interrogerons  les  Galiléeos, 
qui  ne  pensent ,  ni  comme  les  Grecs ,.  ni  comme  les 
Hébreux.  Nous  leur  demanderons  sur  quoi  ils  se 
fondent,  pour  préférer  leurs  sentimens  aux  nôtres, 
d'autant  qu'ils  en  ont  changé  souvent,  et  qu'après 
s'être  éloigné  des  Grecs  ,  ils  ont  embrassé  ua  genre 
de  vie  différent  de  celui  de  tons  les  autres  hommes. 
Ils  prétendent  qu'il  n'y  a  rien  d'honnête  et  de  bon 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Hébreux  ;  cependant  ils 
se  sont  approprié  non  les  vertus,  mais  lés  vices  de 
ces  deux  nations.  Ils  ont  puisé ,  chez  les  juifs ,  la 
haine  implacable  contre  toutes  les  différentes  reli- 
gions des  nations  ;  et  le  genre  de  vie  infàipe  et  mé- 
prisable qu'ils  pratiquent  dans  la  paresse  (i),  et 
dans  la  nullité ,  ils  l'ont  pris  dans  quelque  système 
confus  de  nos  Grecs.   C'est  là  ce  qu'ils  regardent 
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comme  un  nouveau  et  véritable  culte  de  la  divi- 
nité. 

j 

Il  faut  convenir  que ,  parmi  le  bas  peuple ,  les 
Grecs  ont  cru  et  inventé  des  fables  ridicules,  même 
monstrueuses.  Des  hommes  simples  et  vulgaires  ont 
dit  que  Saturne ,  ayant  dévoré  ses  enfans  ,  les  avait 
vomis  ensuite  ;  que  Jupiter  avait  fait  un  mariage 
incestueux,  et  donné  pour  époux  à  sa  propre  fille  % 
un  enfant  qu'il  avait  eu  d'un  commerce  criminel.  A 
ces  contes  absurdes ,  on  ajoute  ceux  du  démembre- 
ment de  Bacehus  (2),  et  du  replacement  de  ses  mem- 
bres. Ces  fables  sont  répandues  parmi  le  bas  peuple; 
mais  voyons  comment  pensent  les  gens  éclairés. 

Considérons  ce  que  ttâton  écrit  de  dieu  et  de  son 
essence  ;  et  faisons  attention  à  la  manière  dont  il 
parle  de  la  génération  du  monde  *  et  de  l'être  suprême, 
qui  l'a  formé.  Opposons,  ensuite,  ce  philosophe 
grec  à  Moïse ,  et  voyons  qui  des  deux  a  parlé  de 
dieu  avec  plus  de  grandeur  et  de  dignité.  Nous 
découvrirons  alors  celui  qui  mérite  le  plus  de  dieu , 
et  qui  en  parle  le  mieux ,  ou  de  Platon  qui  rendait  un 
eulte  aux  idoles ,  ou  de  Moïse  qui,  selon  l'écriture  , 
conversait  face  à  face  et  familièrement  avec  dieu. 

«  Au  commencement ,  dit  cet  Hébreu  ,  dieu  fit 
»  le  ciel  et  la  terre  :  la  terre  était  vide  et  sansforrae* 

»■»'■■         ■      ■■■  ■      1       n  11  mi 11  1  1    h  ■  ■«■m    1  im 
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»  et  les  ténèbres  étaient  sur  la  surface  de  l'abîme;  et 
»  l'esprit  de  dieu  était  porté  sur  la  surface  des  eaux. 
»  Et  dieu  dit ,  que  la  lumière  soit ,  et  la  lumière 
»  fut  ;  et  dieu  vit  que  la  lumière  était  bonne ,  et  dieu 
»  sépara  la  lumière  des  ténèbre*  ;  et  dieu  appela 
»  la  lumière  jour ,  et  il  appela  les  ténèbres  la  nuit: 
»  ainsi  fut  le  soir ,  ainsi  fut  le  matin  ;  ce  fut  lepre- 
»  inier  jour.  Et  dieu  dit:  qu'il  y  ait  un  firmament 
»  au  milieu  des  eaux*  et  dieu  nomma  ee  firmament 
»  le  rie!  ;  et  dieu  dit  :  que  l'eau ,  qui  est  sous  le  ciel, 
»  se  rassemble  en  masse,  afin  que  le  sec  *  paraisse  ; 
»  et  cela  ftit  fait.  Et  dieu  dit  :  que  la  terre  porte 
»  l'herbe  et  les  arbres.  Et  dieu  dit  ,  qu'il  se  fasse 
»  deux  grands  luminaires  daps  l'étendue  de$  cièux, 
»  pour  éclairer  le  ciel  et  la  terre  ;  et  dieu  les  plaça 
»  dans  le  firmament  du  ciel ,  pour  luire  sur  lalerre 
»  et  pour  faire  la  nuit  et  Je  jour.  » 

Remarquons  d'abord  que ,  dans  Joute  cette  nar- 
ration, Moïse  ne  dit  pas  que  l'abîme  eût  été  produit 
par  dieu;  il  garde  le  même  silence  sur  l'eau  et  les  té- 
nèbres. Mais  pourquoi  ayant  éeri  tique  la  lumière  avait 
été  produite  par. dieu,  «e  s'est-il  pas  expliqué  de 
même  sur  l'eau,  sur  les  ténèbres  et  sur  l'abîme  ?  au 
contraire ,  il  paraît  les  regarder  comme  des  êtres 
préexistans  et  fie  fait  aucune  mention  de  leur  créa- 

*  La  ferre  siche ,  {*f«. 
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tien.  De  même  il  ne  dit  pas  un  mot  des  anges;  dans 
toute  la  relation  de  la  création ,  il  n'en  est  question 
d'aucune  manière.  Rien  ne  nous  y  apprend,  quand  , 
comment  et  pourquoi  ils  ont  été  créés.  Moïse  parle 
cependant  amplement  de  la  formation  de  tous  les 
êtres  corporels,  qui  sont  contenus  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre;  en  sorte  qu'il  semble  que  cet  Hébreu 
ait  cru  que  dieu  n'avait  créé  aucun  être  incorporel. 
Mais  qu'il  avait  seulement  aA-angé  la  matière  qui 
Jui  était  assujettie  :  cela  paraît  évident,  parce  qu'il 
dit<  de  la  terre.  Et  la  terre  était  vide  et  sans  forme. 
On  comprend  aisément  que  Moïse  a  voulu  dire ,  que 
la  matière  était  une  substance  humide ,  informe , 
éternelle,  qui  avait  été  arrangée  par  dieu. 

Comparons  la  différence  des  raisons,  pour  les- 
quelles le  dieu  de  Platon  et  le  dieu  de  Moïse  ont 
créé  l'homme.  «  Dieu  dit,  selon  Moïse,  faisons 
»  l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance , 
»  pour  qu'il  domine  sur  les  poissons  de  la  mer  et 
»  et  sur  les  oiseaux  du  ciel ,  et  sur  les  bêtes ,  et  sur 
»  la  terre ,  et  sur  les  reptiles  qui  rampent  sur  la 
»  terre.  Et  dieu  fit  l'homme  à  son  image,  et  il  les  créa 
»  mâle  et  femelle,  et  il  leur  dit  :  croissez,  multipliez, 
»  remplissez  la  terre.  Commandez  aux  poissons  de 
»  la  mer ,  aux  volatiles  des  cieux,  à  toutes  les  bé tes, 
»  à  tous  lès  animaux,  enfin  à  toute  la  terre.  » 

Entendons  maintenant  le  créateur  dç  l'miiwa 
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parler  par  la  bouche  de  Platon  *,  voyons  les  dis- 

eoors  que  lui  prête  ce  philosophe.  «  Dieux!  moi, 

»  qui  suis  Totre  créateur  et  celui  de  tous  les  êtres  , 

»  je  vous  annonce  que  les  choses  que  j'ai  créées 

»  ne  périront  pas ,  parce  que  les  ayant  produites  T  je 

»  veux  qu'elles  soient  éternelles.  Il  est  vrai  que 

»  toutes  les  choses  construites  peuvent  être  dé- 

»  truites  ;   cependant  il  n'est  pas  dans  Tordre  de 

»  la  justice,  de  détruire  ce  qui  a  été  produit  par  la 

»  raison.  Ainsi,  quoique  vous  ayez  été  créés  immor- 

»  tek,  vous  ne  l'êtes  pas  invinciblement  et  néces- 

»  sairement  par  votre  nature  ;  mais  vous  Fêtes  par 

»  ma  volonté.  Vous  ne  périrez  donc  jamais  ;  et  la 

»  mort  ne  pourra  rien  sur  vous  ;  car  ma  volonté  est 

»  Infiniment  plus  puissante ,  pour  votre  éternité,  que 

»  la  nature  et  les  qualités  que  vous  reçûtes ,  lors  de 

»  votre  formation.   Apprenez  donc  ce  que  je  vais 

»  vous  découvrir.  Il  nous  reste  trois  différens  genres 

»  d'êtres  mortels  :  si  nous  les  oublions,  ou  que  nous 

»  en  oublions  quelqu'un ,  la  perfection  de  l'univers 

»  n'aura  pas  lieu,  et  tous  les  différens  genres  d'êtres 

»  qui  sont  dans  l'arrangement  du  monde  ne  seront 

»  pas  animés.  Si  je  les  crée  avec  l'avantage  d'être 

»  doués  delà  vie,  alors  ils  seront  nécessairement 

»  épux  aux  dieux.  Afin  donc  que  les  êtres  d'une 

*  Yoyçz  le$  notes  3e.,  8e.  et  ioe,  ci-après. 
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»  condition  mortelle  soient  engendrés ,  et  cet  uni- 
»  vers  rendn  parfait;  recevez  pour  votre  partage  le 
»  droit  d'engendrer  des  créatures  * .  Imitezle  pouvoir 
»  que  foi  eu  de  vous  produire.  L'essence  immortelle 
»  que  ;  dis  votre  naissance ,  vous  avez  reçue  de  moi, 
»  communiquez-la,  par  mon  action  continuée,  sur  la 
»  partie  immortelle  des  êtres  nouveaux  qui  vous  de- 
j>  vront  V existence,  et  que  vous  appellerez  sur  vos 
»  traces  dans  les  voies  de  la  justice.  A  cette  essence 
»  vous  ajouterez  une  partie  mortelle.  Engendrez  donc 
»  des  créatures ,  nourrissez-les  dalitnens  ,  et  réparez 
»  les  pertes  de  cette  partie  animale  et  mortelle ,  jusqu  'à 
»  ce  que  sa  destruction  entière  vous  permette  de  rece- 
»  voir  dans  votre  sein  Têtre  incorruptible  auquel  voue 
»  l'aviez  unie.  » 

Considérons  si  ce  que  dit  ici  Platon  doit  être 
traité  de  songe  et  de  vision.  Ce  philosophe  nomme 
des  dieux  que  nous  pouvons  voir  y  le  soleil,  la  lune , 
les  astres  et  les  cieux.  Mais  toutes  ces  choses  ne  sont 
que  les  simulacres  d'êtres  immortels ,  que  nous  ne 
saurions  apercevoir.  Lorsque  nous  considérons  le 
soleil,  nous  regardons  l'image  d'une  chose  intelli- 
gible et  que  nous  ne  pourrons  découvrir.  Il  en  est 
de  même  lorsque  nous  jetons  les  yeux  sur  la  lune , 
ou  sur  quelqu'autre  astre.  Tous  ces  corps  matériels 

*  Je  rétablis  ici  le  sens  véritable  du  texte  de  Julien. 
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ne  sont  que  les  simulacres  des  êtres ,  que  nous  né 
pouvons  concevoir  que  par  l'esprit.  Platon  a  donc 
parfaitement  connu  tous  ces  dieux  invisibles  qui 
existent,  par  le  dieu,  et  dans  le  dieu  suprême,  et 
qui  ont  été  faits  et  engendrés  par  lui;  le  créateur  du 
ciel,  de  la  terre  et  de  la  mer,  étant  aussi  celui  des 
astres  représentant  les  dieux  invisibles ,  dont  ils  sont 
les  simulacres. 

Remarquons  avec  quelle  sagesse  Platon  s'explique 
dansJa  création  des  êtres  mortels.  Il  manque,  fait-il 
dire  au  dieu  suprême,  trois  genres  d'êtres  mortels, 
celui  des  hommes,  des  bêtes  et  des  plantes  (car  ces 
trois  espèces  sont  séparées  par  leurs  différentes  essen- 
ces). Si, quelqu'un  de  ces  genres  d'êtres  est  créé  par  moi; 
il  faut  qu'il  soit  absolument  et  nécessairement  immor- 
tel. Or,  si  le  monde  que  nous  apercevons  et  les  dieux 
ne  jouissent  de  l'immortalité  que  parce  qu'ils  ont 
été  créés  par  le  dieu  suprême ,  de  qui  tout  ce  qui  est 
immortel  doit  avoir  reçu  l'être  et  la  naissance,  il  s'en- 
suit que  Vâtne  raisonnable  est  immortelle  par  cette 
même  raison  (3).  Mais  le  dieu  suprême  a  cédé  aux 
dieux  subalternes  le  pouvoir  de  créer  ce  qu'il  y  a  de 
mortel  dans  le  genre  des  hommes  :  ces  dieux  ayant 
reçu  de  leur  père  et  de  leur  créateur  ^  cette  puissance, 
ont  produit  sur  la  terre  les  différens  genres  d'ani- 
maux :  puisqu'il  eut  fallu ,  si  le  dieu  suprême  eût  été 
également  le  créateur  de  tous  les  êtres ,  qu'il  n'y  eut 
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eu  aucune  différence ,  entre  le  ciel  et  l'homme ,  entre 
Jupiter  et  les  serpéns,  les  bêtes  féroces ,  les  poissons» 
JVLais  puisqu'il  y  a  un  intervalle  immense  entre  les 
êtres  immortels  et  les  mortels ,  les  premiers  ne  pou- 
vant être  ni  améliorés,  ni  détériorés;  les  seconds 
étant  soumis,  au  contraire,  aux  ehangemens  en  bien 
et  en  mal ,  il  fallait  nécessairement  que  là  cause  qui 
a  produit  les  uns,  fût  différente  de  celW  qui  a  crée 
les  autres. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  j'aie  recours  aux  Grecs 
et  aux  Hébreux,  pour  prouver  qu'il  y  a  une  diffé- 
rence immense  entre  les  dieux  créés  par  l'être  su- 
prême ,  et  les  êtres  mortels  produits  par  ces  dieux 
créés.  Quel  est,  par  exemple,  l'homme  qui  ne  sente 
en  lui-même  la  divinité  du  ciel,  et  qui; n'élève  ses 
mains  vers  lui ,  lorsqu'il  prie  et  qu'il  adore  l'être 
suprême  ou  les  autres  dieux  ?  Ce  n'est  pas  sans  cause 
que  ce  sentiment  de  religion,  en  faveur  du  soleil  et 
des  autres  astres,  est  établi  dans  l'esprit  des  hommes. 
Ils  se  sont  aperçus,  qu'il  n'arrivait  jamais  aucun 
changement  dans  les  choses  célestes  ;  qu'ellesn'étaient 
sujettes,  ni  à  l'augmentation,  ni  à  la  diminution; 
qu'elles  allaient  toujours  d'un  mouvement  égal,  et 
qu'elles  conservaient  les  mêmes  règles  (les  lois  du 
cours  de  la  lime ,  du  lever ,  du  coucher  du  soleil  ayant 
toujours  lieu  dans  les  teins  marqués);  de  cet  ordre 
admirable  les  hommes  oni  conclu ,  avec  raison ,  qpe 
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le  soleil  était  nn  dieu,  ou  la  demeure  d'un  dieu.  Gar 
une  chose  qui  par  sa  nature  est  à  l'abri  du  change* 
ment ,  ne  peut  être  sujette  à  la  mort  ;  et  ce  qui  n'est 
point  sujet  à  la  mort,  doit  être  exempt  de  toute  im- 
perfection. Nous  voyons  qu'un  être  qui  est  immortel 
et  immuable ,  ne  peut  être  porté  et  mû  dans  l'univers, 
que  par  une  âme  divine  et  parfaite  qui  est  dans  lui  , 
ou  par  un  mouvement  qu'il  reçoit  de  l'être  suprême , 
ainsi  que  celui  dont  je  crois  l'âme  des  hommes 
pourvue. 

Examinons  à  présent  l'opinion 'des  juifs,  sur  ce 
qui  arriva  à  Adam  et  à  Eve ,  dans  ce  jardin ,  fait  pour 
leur  demeure,  et  qui  avait  été  planté  par  dieu  même  *  : 
«  Il  n'est  pas  bon,  dit  dieu,  que  l'homme  soit  seul, 
»  faisons-lui  une  compagne  qui  puisse  l'aider  et 
»  qui  lui  ressemble  ».  Cependant  cette  compagne 
non-seulement  ne  lui  est  d'aucun  secours,  mais  elle 
ne  sert  qu'à  le  tromper,  à  l'induire  dans  le  piège 
qu'elle  lui  tend ,  et  à  le  faire  chasser  du  paradis.  Qui 
peut,  dans  cette  narration ,  ne  pas  voir  clairement  les 
fables  les  plus  incroyables.  Dieu  devait  sans  doute 
connaître,  que  ce  qu'il  regardait  comme  un  secoues 
pour  Adam,  serait  sa  perte,  et  que  la  compagne 
qu'il  lui  donnait ,  était  un  mal  plutôt  qu'un  bien 
pour  lui. 

?  Gen. ,  c.  2  ,  y.  18. 
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Que  dirons-ûous  du  serpent,  qui  parlait  avec  Eve? 
De  quel  langage  se  servit-iï?  Fut-ce  de  celui  de 
V homme?  Y  a-i-il  rien  de  plus  ridicule  dans  les  fa-» 
Mes  populaires  des  Grecs  ?  N'est-ce  pas  la  plus  grande 
des  absurdités,  de  dire  que  dieu,  ayant  créé  Adam 
et  Eve,  leur  interdit  la  connaissance  du  bien  et  du 
mal  ?  Quelle  est  là  créature  qui  puisse  être  plus  stu-* 
pide ,  que  celle  qui  ignore  le  bien  et  le  mal ,  et  qui 
ne  saurait  les  distinguer  ? 

"Il  est  évident  qu'elle  ne  peut,  dans  aucune  occa- 
sion ,  éviter  le  crime,  ni  suivre  la  vertu ,  puisqu'elle 
ignore  ce  qui  est  crime  et  ce  qui  est  vertu.  Diétt 
avait  défendu  à  l'homme  de  goûter  du  fruit,  qui 
pouvait  seul  le  rendre  sage  et  prudent.  Quel  est 
l'homme  assez  stupide,pour  ne  pas  sentir  que  sans 
la  connaissance  du  bien  et  du  mal ,  il  est  impossible 
à  l'homme  d'avoir  aucune  prudence  ? 

te  serpent  n'était  donc  point  ennemi  du  genre 
humain,  en  lui  apprenant  à  connaître  ce  qui  pouvait 
le  rendre  sage  ;  mats  dieu5  lui  portait  envie  ;  car  lors- 
qu'il vit  que  l'homme  était  devenu  capable  de  dis- 
tinguer la  vertu  du  vice,  il  le  chassa  du  paradis  ter- 
restre, dans  la  crainte  qu'il  ne  goûtât  du  bois  de 
l'arbre  de  vie ,  et  en  lui  disant  *  :  «  Voici  Adam  qui 
»  est  devenu  comme  l'un  de  nous ,  sachant  le  bien 
fc  et  le  mal.  Mats  pour  qu'il  n'étende  pasTloréna- 

*  Gen.  3 ,  y.  22. 
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»  v*ntsa  main,  qu'il  ne  prenne  pas  du  bois  de  ta 
»  vie ,  qu'il  n'en  mange  pas,  et  qu'il  ne  vienne  pas 
»  à  vivre  toujours,  l'éternel  dieu  le  met  Hors  du 
»  jardin   d'Éden  ».   Qu'est-ce  qu'une  semblable 
narration  ?  On  ne  peut  l'excuser  qaen  disant,  ce  que 
je  pense  en  effet,  qu'elle  est  une  fable  allégorique  voi- 
lant un  sens  secret;  Autrement,  il  faudrait  y  voir  un 
tissu  de  blasphèmes  contre  la  nature  et  la  vraie  es- 
sente  de  dieu,  lequel  ignore  que  la  femme,  qu'il 
donne  pour  cortpagne  et  pour  secours  à  Adam ,  sera 
la  cause  de  son  crime  ;  qui  interdit  à  l'homme  la 
connaissance  du  bien  et  du  mal,  la  seule  chose  qui 
pût  régler  ses  mœurs ,  et  qui  craint  que  ce  même 
homme ,  après  avoir  pris  de  l'arbre  de  là  vie ,  ne 
devienne  immortel.    Une  pareille  crainte  et  une 
envie  semblable ,  *  conviennent-elles  à  la  nature  de 
dieu? 

Le  peti  de  choses  raisonnables  que  les  Hébreux 
ont  dit  dtf  l'essence  de  dieut  nés  pères,  dès  leà  pre- 
mier» siècles,  nous  en  ont  insfruits  :  et  cette  doc- 
trine, que  lbs  Hébreux  s'attribuent,  est  la  nôtre* 
Moïse  rte  nous  a  rien  appris  de  plus,  lui"  qui  par- 
lant plusieurs  fois  des  anges,  qui  exécutent  leà 
ordres  de  dieu ,  n'a  rien  osé  nous  dire ,  dans  aucun 
endroit,  de  la  nature  de  ces  anges  :  s'ils  sôût  créétf 
ou  incréés;  s'ils  ont  été  faits  par  dieu,  ou  par  une 
autre  cause;  s'ils  obéissent  à  d'autres  êtres;  com- 
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ment  Moïse  a-t-il  pu  garder,  sur  tout  cela*  un  si- 
lence obstiné  9  après  avoir  parlé  si  amplement  de  la 
création  du  ciel  et  de  la  terre,  des  choses  qui  les 
ornent  et  qui  y  sont  contenues  ?  Remarquons  ici  r 
.  que  Moïse  dit,  que  dieu  ordonna  que  plusieurs  choses 
fussent  faites,  comme  le  jour,' la  lumière,  le  firma- 
ment. Qu'il  en  fit  plusieurs  lui-mime,  comme  le 
ciel,  la  terre,  le  soleil  et  la  lune;  et  qu'il  sépara 
celles  qui  existaient  déjà,  comme  l'eau  et  X aride. 
D'ailleurs  Moïse  n'a  osé  rien  écrire ,  ni  sur  la  na- 
ture, ni  sur  la  création  de  l'esprit.  Il  s'est  contenté 
de  dire  vaguement  :  qu'il  était  porté  sur  les  eaux.  Mais 
cet  esprit,  porté  sur  les  eaux,  était-il  créé,  était-il 
mcreer 

Comme  il  est  évident  que  Moïse  n'a  point  assez 
examine  et  expliqué  les  choses  qui  concernent  le 
créateur  et  la  création  de  ce  monde ,  j'ai  dû  compa* 
rer  les  différens  sentimens  des  Hébreu*  et  de  nos 
pères ,  sur  ce  sujet.  Moïse  dit  ensuite  que  le  créateur 
du  monde  choisit ,  pour  son  peuple ,  la  nation  des 
Hébreux  ;  qu'il  eut  pour  elle  toute  la  prédilection 
possible;  qu'il  en  prit  un  soin  particulier,  et  qu'il 
négligea,  pour  elle ,  totis  les  autres  peuples  de  la 
terre.  Moïse ,  en  effet ,  ne  dit  pas  un  seul  mot,  pour 
expliquer  comment  les  autres  nations  ont  été  proté- 
gées et  conservées  parle  créateur,  et  par  quels  dieux 
elles  ont  été  gouvernées.  U  semble  ne  leur  avoir  ac- 
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cof  dé  d'autre  bienfait  de  l'être  suprême ,  que  de  pou- 
voir jouir  de  la  lumière  du  soleil  et  de  celle  de  la 
lune  ;  c'est  ce  que  nous  observerons  bientôt.  Venons 
actuellement  aux  Israélites  et  aux  juifs  ,*  les  seuls 
hommes ,  à  ce  qu'il  dit ,  aime's  dé  dieti.  Les  prophètes, 
ont  ténu ,  à  ce  sujet ,  lé  même  langage  que  Moïse. 
Jésus  de  Nazareth  les  a  imités  ;  et  Paul ,  qui  a  été 
le  plus  grand  des  imposteurs  (i),  et  le  plus  insigne  des 
fourbes,  a  suivi  cet  exemple.  Voici  donc  comment 
parle  Moïse. 

«  *  ïu  diras  à  Pharaon  :  Israël  est  mon  fils  pre- 
mier né....  J'ai  dit,  renvoyé  mon  peuple,  afin  qu'il 

»  me  serve;  et  tu  n'as  pas  voulu  le  renvoyer Et 

»  ils  (les  Hébreux)  lui  dirent  :  le  dieu  des  Hébreux 
»  nous  a  appelés,  nous  partirons  pour  le  désert, 
y>  et  nous  ferons  un  chemin  de  trois  jours ,  pour  que 

»  nous  sacrifiions  à  notre  dieu Lé  seigneur,  le 

»  dieu  des  Hébreux ,  m'a  envoyé  auprès  de  toi ,  en 
»  disant  :  renvoyé  mon  peuple ,  pour  qu'il  me  serve 
»  dans  le  désert  »; 

Moïse  et  Jésus  n'ont  pas  été  les  seuls  qui  disent 

que  dieu ,  dès  le  commencement ,  avait  pris  un  soin 

;  tout  particulier  des  juifs,  et  que  leur  sort  avait  été. 

I  toujours  fort  heureux.  H  paraît  que  c'est  là  le  $en- 


?  Exod. ,  c.  4>  V-  22  et  23  ;  c.  5  ,  v.  3  ;  c.  7,  t.  j6. 
III-  à 
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timent  de  Paul  9  quoique  cet  homme  ait  toujours  été 
vacillant  dans  ses  opinions,  et  qu'il  en  ait  changé  si 
souvent,  sur  le  dogme  de  la  nature 4e  dieu.  Tantôt 
soutenant ,  que  Les  juifs  avaient  toujours  «u  semis 
X héritage  de  dieu  *,  et  tantôt  assurant,  que  lès  Grecs 
y  avaient  eu  part  ;  comme  lorsqu'il  dit  **  :  es{-€egv  'il 
était  seulement  le  dieu  des  Hébreux,  m  létaii-il  aussi 
des  nations?  Certainement  M'était  des  n&lims.  Il  est 
donc  naturel  de  demander  à  Paul ,  pourquoi ,  si  dieu 
a  été  non-seulement  le  dieu  des  juifs,-  mais  ans6i 
celui  des  autres  peuples ,  il  a  comblé  les  juifs  de 
biens  et  de  grâces,  il  leur  a  donné  Moïse ,  la  loi,  les 
prophètes,  il  a  fait,  en  leur  faveur,  plusieurs  mi- 
racles et  même  des  prodiges  qui  paraissent  fabuleux. 
Entendez  les  juifs ,  ils  disent  :  l'homme  a  mangé  le 
pain  des  anges.  Enfin  dieu  a  envoyé  aux  juifs ,  Jésus, 
qui  ne  fut  pour  les  autres  nations  y  ni  un  prophète , 
ni  un  docteur ,  ni  même  un  prédicateur  de  cette 
grâce  divine  et  future  à  laquelle  ils  devaieçt  avoir 
part.  Mais,  avant  ce  tems  là,  il  se  passa  plusieurs 
milliers  d'années,  où  les  nations  furent  plongées 
dans  la  plus  grande  ignorance,  rendant,  selon  les 
juifs,  un  culte  criminel  aux  simulacres  des  dieux. 
Toutes  les  nations  qui  sont  situées  sur  la  terre,  de- 

**  Au  Heu  iï héritage,  le  texte  porte  faveur. 
#  Rom;  3. 
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puis  l'orient  à  l'occident,  et  depuis  lé  midi  jusqu*att 
septentrion,  excepté  un  petit  peuple,  habitant  de- 
puis deux  mille  ans,  «ne  partie  dé  la  Palestine, 
furent  donc  abandonnées  de  dieu.  Mais  comment 
est -il  possible,  si  ce  dieu  est  le  nôtre  comme  le 
votre,  s'il  a  créé  «également  toutes  les  nations,  «qu'il 
les  ak  si  fort  méprisées,  et  qu'il  ait  négligé  tous  les 
peuples  de  la  terre  !  quand  même  nous  convien- 
drions avec  vous  que  le  dieu  de  toutes  les  nations  a 
en  une  préférence  marquée  pour  la  vôtre,  et  un 
mépris  pour  toutes  les  autres,  ne  s'ensuivra-t-il  pas 
de  là,  que  dieu  est  envieux,  qu'il  est  partial?  Or , 
comment  dieu  peut-il  être  sujet  à  F  envie,  à  la  par- 
tialité ,  et  punir  comme  vous  le  dites,  les  péckés  des 
pères ,  sur  les  enfcns  innoceas  ? 

Voyons  maintenant ,  si  nous  avons  chez  nous  de 
pareilles  idées  sur  la  divinité.  Nous  disons  que  le 
dieu  suprême,  le  dieu  créateur,  est  le  roi  et  le  père 
commua  de  tous  les  hommes;  qu'il  a  distribué  toutes 
les  nations  à  des  dieux,  à  qui  il  en  a  commis  le  soin 
particulier ,  et  qui  les  gouvernent  de  la  manière  qui 
leur  est  la  meilleure  et  la  plus  convenable  ;  car,  dans 
le  dieu  suprême ,  dans  le  père ,  toutes  les  choses  sont 
parfaites  et  unes.  Mais  les  dieux  créés  agissent,  dans 
les  choses  particulières  qui  leur  sont  commises,  d'une 
manière  différente.  Ainsi  Mars  gouverne  les  guerres , 
parmi  les  nations  ;  Minerve  leur  distribue  et  leur 

2. 
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inspire  la  prudence,  Mercure  les  inslniit  plutôt  de 
de  ce  qui  orne  leur  esprit ,  que  de  ce  qui  peut  les 
rendre  audacieuses.  Les  peuples  suivent  les  ioipres- 
sions  et  les  notions  qui  leur  sont  données  par  les 
dieux  qui  les  gouvernent.  Si  l'expérience  ne  prouve 
pas  ce  que  nous  disons ,  nous  consentons  que  nos 
opinions  soient  regardées'  comme  des  fables  et  les 
yôtres  comme  des  vérités.  Mais  si  une  expérience  , 
toujours  uniforme  et  toujours  certaine,  a  vérifié  nos 
sentimens,  et  montré  la  fausseté  des  vôtres,  aux- 
quels elle  n'a  jamais  répondu,  pourquoi  conservez- 
vous  une  croyance  aussi  fausse  que  l'est  la  vôtre  ? 
Apprenez-nous ,  s'il  est  possible ,  comment  les  Gau- 
lois et  les  Germains  sont  audacieux  ;  les  Grecs  et 
Romains  polis  et  humains ,  cependant  courageux  et 
bell  iqueux  ;  les  Egyptiens  sont  ingénieux  et  spirituels  ; 
les  Syriens  peu  propres  aux  armes ,  sont  prudens  , 
rusés  et  dociles.  S'il  n'y  a  pas  une  cause  et  une  rai- 
son de  la  diversité  des  mœurs  et  des  inclinations  de 
ces  nations,  et  qu'elle  soit  produite  parle  hasard, 
il  faut  nécessairement  en  conclure ,  qu'aucune  pro- 
vidence ne  gouverne  le  monde.  Mais  si  cette  diversité 
si  marquée  est  toujours  la  même ,  et  est  produite  par 
une  cause ,  qu'on  m'apprenne  d'où  elle  vient ,  je  le 
demande ,  par  Vètre  suprême  lui-même  (5), 

Il  est  constant  qu'il  y  a  des  lois  établies  chez  tous 
les  hommes ,  qui  s'accordent  parfaitement  aux  no- 
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iionâ  et  aux  usages  de  ces  mêmes  hommes.  Ces  lois 
sont  humaines  et  douces ,  chez  les  peuples  »qui  sont 
portés  à  la  douceur  :  elles  sont  dures  et  même 
cruelles  chez  ceux  dont  les  mœurs  sont  féroces.  Les 
différens  législateurs,  dans  les  instructions  qu'ils 
ont  données  aux  nations ,  se  sont  conformés  à  leurs 
idées  ;  ils  ont  fort  peu  ajouté  à  leurs  principales  coû- 
tâmes. C'est  pourquoi  les  Scythes  regardèrent  Ana- 
chavsîs  comme  un  insensé  ,  parce  qu'il  avait  voulu 
introduire  des  lois  contraires  à  leurfc  mœurs.  La 
façon  de  penser  des  différentes  nations  ne  peut  pas 
être  changée  entièrement.  L'on  trouvera  fort  peu  de 
peuples  situés  à  l'occident,  qui  cultivent  la  philo- 
sophie et  la  géométrie,  et  qui  même  soient  propres 
à  ce  genre  d'études ,  quoique  l'empire  romain  ait 
étendu  jusques-là  ses  conquêtes.  Si  quelques-uns 
des  hommes  les  plus  spirituels  de  ces  nations  sont 
parvenus,  sans  élude ,  à  acquérir  le  talent  de  s'énon- 
cer avec  clarté  et  avec  quçlquè  grâce ,  c'est  à  la  sim- 
ple force  de  leur  génie  qu'ils  en  sont  redevahles. 
B'-où  vient  donc  la  différence  éternelle  des  mœurs  > 
des  usages  et  des  idées  des  nations? 

Venons  actuellement  à  la  variété  des  langues ,  et 
Toyons  combien  est  fabuleuse  la  cause  que  Moïse 
lui  donne.  Il  dit  :  que  les  fils  des  hommes  ayant  été 
multipliés,  voulurent  faire  une  ville ,  et  bâtir  au  mi- 
lieu une  grande  tour  :  dieu  dit  alors ,  qu'il  descen- 
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cirait,  et  qu'il  confondrait  leur  langage.  Pour  qu'oïl 
pe  me  soupçonne  pas  d'altérer  les  paroles  de  Moïse, 
je  les  rapporterai  ici  *.  «  Ils  (les  hommes)  dirent.  : 
»  allons,  bâtissons  une  ville  et  une  tour,  dont  le 

_  »  sommet  aille  jusqu'au  eiel ,  et  acquérons-nous  de 
»  la  réputation,  avant  que  noua  soyons  dispersés 
»  sur  la  surface  de  la  terre.  Et  le  seigneur  descen- 
»  dit ,  pour  voir  1?  ville  et  la  tour  que  les  fils  des 
s»  hommes  avaient  bâties;  et  le  seigneur  dit  ;  voici ; 
>  ce  n'est  qu'un  même  peuple ,  ils  ont  un  même 

-  »  langage,  et  ils  commencent  à  travailler;  et  mam- 
»  tenant  rien  ne  les  empêchera  d'exécuter  ce  qu'ils 
»  ont  projeté.  Or  ça ,  descendons  et  confondons  leur 
}>  langage ,  afin  qu'ils  n'entendent  pas  le  langage 
»  l'un  de  l'autre.  Ainsi  le  seigneur  les  dispersa  de 
»  là ,  par  toute  la  terre ,  et  ils  cessèrent  de  bâtir  leur 
v  ville.  » 

Voilà  les  contes  fabuleux ,  auxquels  vous  voulez 
que  nous  ajoutions  foi  :  e\  vous  refusez  de  croire  ce 
que  dit  Homère  des  plaides  jfô),  qui  inirçnt  trois 
montagnes  l'une  sur  l'autre ,  pour  monter  jusqu'au 
ciel.  Je  sais  que  l'une  et  l'autre  de  ces  histoires  sont 
également  fabuleuses  :  mais^uisque  vous  admettez 
la  vérité  de  la  première,  pourquoi  refusez-vous  de 

■  ■  >        ■  '  ■   "  i 

*  Genèse,  c.  1 1,  y.  4&8. 
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croire  à  la  seconde  ?  Ces  routes  sont  également  ridi- 
cules. Je  pensp  qu'on  ne  dote  pas  ajouter  plus  de  foi 
aux  uns  qu'aux  antres;  je  croîs  même  que  ces  fa- 
bles ne  doivent  pas-  être  proposées*  comme  des  ren- 
tes j  à  des  hommes  ignorons.  Comment  peut-on  es- 
pérer de  leur  pevsua&r,  quêtons  les  hommes  habi- 
tant une  mime  contrée,  et  se  servant  de  la  même 
langue ,  Payent  pas  senti  l'impossibiKté  de  trouver, 
dans  ce  qu'ils  ôleraient  de  la  terre ,  assez  de  maté* 
riaux  pour  élever  un  bâtiment  qui  allât  jusqu'à» 
ciel  ?  Il  faudrait  employer  tout  ce  que  tes  différons 
côtés  de  la  terre  contiennenfde  solide ,  pour  pouvoir- 
parvenir  jusqu'aux  orbes  de  la  lune.  B'ailteure, 
quelle  étendue  les  fondemens  et.  les  premiers  étages 
d'un  semblable  édifice  ne  demanderaient-ils  pas? 
Mais  supposons  que  tous  les  hommes  de  l'univers, 
réunis  ensemble  et  parlant 'la  même  tangue,  eus- 
sent voulu  épuiser  k  terre  de  tous  les  côtés  *  et  em- 
ployer toute  la  matière,  pour  élever  un  bâtiment , 
quand  est-ce  que  ces  hommes  auraient  pu  parvenir 
an  ciel,  quand  même  l'ouvrage  qu'ils  entreprenaient 
eut  été  la  construction  la  plus  simple?  Comment 
donc  pouvez-vous  d$>iter  une  fable  aussi  puérile , 
et  comment  pouvez- vous  vous  attribuer  la  connais- 
sance de  dieu ,  vous  qui  dites  qu'il  fît  naître  la  con- 
fusion des  langues,  parce  qu'il  craignit  les  hommes? 
Peut-on  avoir  une  idée  plus  absurde  de  la  divinité? 
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Mais  arrêtons-nous  encore  quelque  teins ,  sur  ce 
que  Moïse  dit  de  la  confusion  des  langues.  Il  l'attri- 
bue à  ce  que  dieu  craignit  que  les  hommes ,  parlant 
un  même  langage ,  ne  vinssent  l'attaquer  jusque  dans 
Le  ciel.  Il  en  descendit  donc,  apparemment  pour 
yenir  sur  la  terre;  car  où  posait-il  descendre  ail*, 
leurs  ?  C'était  mal  prendre  ses  précautions,  puisqu'il 
craignait  que  les  hommes  ne  l'attaquassent  dans  le 
ciel  ;  à  plus  forte  raison  devait-il  les  appréhender 
sur  la  terre. 

A  l'occasion  de  cette  confusion  des  langues  ; 
Moïse  ,  ni  aucun  aut*e  prophète ,  n'a  parlé  de 
la  cause,  ni  de  la  différence  des  moeurs  et  des  lois 
des  hommes,  quoiqu'il  y  ait  encore  plus  d'opposi- 
tion dans  les  mœurs  et  dans  les  lois  des  nations ,  que 
dans  leur  langage.  Quel  est  le  Grec  qui  ne  regarde 
comme  un  crime ,  de  •  connaître  charnellement  sa 
mère ,  sa  fille  et  même  sa  soeur?  Les  Perses  pensent 
différemment;  ces  incestes  ne  sont  point  criminels 
chez  eux.  Il  n'est  point  nécessaire,  pour  faire  sentir 
la  diversité  des  moeurs,  que  je  montre,  combien  les 
Germains  aiment  la  liberté  ;  avec  quelle  impatience 
ils  sont  soumis  à  une  domination  étrangère;  les 
Syriens,  les  Perses,  les  Parthes,  sont  au  contraire 
doux,  paisibles,  ainsi  que  toutes  les  autres  nations 
qui  sont  à  l'orient  et  au  midi.  Si  cette  contrariété 
^e  mœuvs  et  de  lois  chez  les  différens  peuples,  n'est 
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que  la  suite  duhazard ,  pourquoi  ces  mêmes  peuples, 
qui  ne  peuvent  rien  attendre  de  mieux  de  l'être  su- 
prême ,  honorent-ils  et  adorent-ils  un  être  dont  la 
providence  ne  s'étend  point  sur  eux  ?  qui  ne  prend 
aucun  soin  du  genre  de.  vie ,  des  mœurs ,  des  cou- 
tumes ,  des  réglemens ,  des  lois ,  et  de  tout  ce  qui 
concerne  l'état  civil  des  hommes  qu'il  abandonne 
au  hazard  ?  Voyez  combien  votre  opinion  est  ridi- 
cule ,  sur  les  biens  qui  doivent  appartenir  à  tous  les 
hoipmes.  Observons,  en  outre,  que  les  biens  de  l'es- 
prit sont  de  beaucoup  au-dessus  de  ceux  du  corps. 
Si  donc  l'être  suprême  a  méprisé  le  bonheur  de  nos 
âmes,  n'a  pris  aucune  part  à  ce  qui  pouvait  rendre 
notre  état  heureux ,  ne  nous  a  jamais  envoyé ,  pour 
nous  instruire ,  des  docteurs ,  des  législateurs ,  mais 
s'est  contenté  d'avoir  soin  des  Hébreux ,  de  les  faire 
instruire  par  Moïse  et  par  les  prophètes,  de  quelle 
espèce  de  grâce  pouvons-nous  le  remercier  ? 

Loin  qu'un  sentiment  aussi  injurieux  à  la  divinité 
suprême ,  soit  véritable ,  voyez  combien  nous  lui  de- 
vons de  bienfaits  qui  vous  sont  inconnus.  Elle  nous 
a  donné  des  dieux  et  des  protecteurs ,  qui  ne  sont 
pas  inférieurs  à  celui  que  les  juifs  ont  adoré  dès  le 
commencement,  et  que  Moïse  dit  n'avoir  eu  d'autre 
soin  que  celui  des  Hébreux.  La  marque  évidente 
que  le  créateur  de  l'univers  a  connu ,  que  nous  avions 
de  lui  une  notion  plus  exacte  et  plus  conforme  à  $a 
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nature  que  n'en  avaient  les  juifs ,  c'est  qu'il  nous  a 
comblés  de  biens ,  qu'il  nous  a  donné  en  abondance 
ceux  de  l'esprit  et  ceux  du  corps ,  comme  nous  le 
verrons  dans  peu.  Il  nous  a  envoyé  plusieurs  légis- 
lateurs, dont  les  moindres  n'étaient  pas  inférieurs  à 
Moïse ,  et  les  autres  lui  étaient  supérieur». 

S'il  n'est  pas  vrai  que  l'être  suprême  ait  donné  le 
gouvernement  particulier  de  chaque  nation  à  un 
dieu,  à  un  génie,  qui  régit  et  protège  un  certain 
nombre  d'êtres  animés ,  commis  à  sa  garde ,  et  aux 
mœurs  et  aux  lois  desquels  il  prend  part ,  qu'on 
nous  apprenne  d'où  vient ,  dans  les  lois  et  les  mœurs 
des  hommes,  la  différence  qui  s'y  trouve.  Répondre 
que  cela  se  fait  par  la  volonté  de  dieu ,  c'est  ne  nous 
apprendre  rien.  Il  ne  suffit  pas  d'écrire  dans  un 
•livre  :  dieu  a  dit,  et  les  choses  ont  été  faites;  car  il 
faut  voir  si  les  choses,  qu'on  dit  avoir  été  faites  par 
la  volonté  de  dieu,. ne  sont  pas  contraires  à  l'essence 
des  choses  :  auquel  cas,  elles  ne  peuvent  pas  avoir  été 
faites  par  la  volonté  de  dieu ,  qui  ne  peut  changer 
l'essence  des  choses.  Je  m'expliquerai  plus  claire*- 
ment.  Par  exemple,  dieu  commanda  que  le  feu  s'éle- 
vât ,  et  que  la  terre  fut  au-dessous  *.  Il  fallait  donc  , 
pourvue  cet  ordre  s"*  accomplit,  que  le  feu  fût  plus  léger , 


*  J'ai  rétabli  ici  le  sens  du  texte  grec,  dont  M.  le  mar- 
quis d?Argens  s'était  écarté. 
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et  la  terre  plus  pesante.  Il  en  est  de  la  sotie ,  h  V égard 
de  toutes  les  autres  c/toses,  même  de  celles  qui  sont  di- 
vines ,  et  la  cause  en  est  la  même.  Car  les  choses  (fui  sont 
du  ressort  des  hommes ,  et  par  conséquent  dune  espèce 
corruptible ,  doivent  naturellement  être  aussi  périssables , 
et  aussi  sujettes  au  changement,  que  le  sont  les  ouvrages 
des  hommes.  Mais  dieu  étant  éternel  r  il  est  de  né- 
cessité que  ses  ordres  soient  immuables  comme  lui. 
Toutes  les  choses  qui  existent  sont  produites  par 
Jeur  nature ,  et  conformes  à,  cette  même  nature, 
Gomment  est-ce  que  la  nature  pourrait  donc  agir 
contre  le  pouvoir  divin ,  et  s'éloigner  de  l'ordre 
dans  lequel  elle  doit  être  nécessairement  ?  Si  dieu 
donc  avait  voulu  que  ,  non-seulement  les  langues 
des  nattons ,  mais  leurs  mœurs  et  leurs  lois  fussent 
confondues ,  et  changées  tout  à  coup ,  cela  étant  con-> 
traire  à  l'essence  des  choses ,  il  n'aurait  pu  le  faire 
par  sa  seule  volonté  ;  il  aurait  fallu  qu'il  eut  agi  se-r 
Ioq  l'essence  des  choses  ;  or ,  il  ne  pouvait  changer 
les  différentes  natures  des  êtres ,  qui  s'opposaient  in* 
vinciblement  à  ce  changement  subit.  Ces  différentes 
natures  s'aperçoivent,  non-seulement  dans  les  es* 
prits  ,  mais  encore  dans  les  corps  des  hommes ,  nés 
chez  différentes  nations.  Combien  les  Germains  et 
les  Scythes  ne  sont-ils  pas  entièrement  différées  des 
Africains  et. des  Ethyopiens  ?  Peut-on  attribuer  une 
aussi  grande  différence  au  simple  ordre  qui  confoi|- 
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dit  les  langues  ?  Et  n'est-il  pas  plus  raisonnable 
d'en  chercher  l'origine  dans  l'air,  dans  la  nature  du 
climat ,  dans  l'aspect  du  ciel  ,  et  chez  les  dieux  qui 
gouvernent  ces  hommes  en  des,  climats  opposés  l'un 
à  l'autre  ! 

*  11  est  évident  que  Moïse  a  connu  cette  dernière 
vérité  ;  mais  il  a  cherché  à  la  déguiser  et  à  l'obscur- 
cir. C'est  ce  qu'on  voit  clairement  ,  si  l'on  fait  at- 
tention qu'il  a  attribué  la  division  des  langues  ,  non 
à  un  seul  dieu  ,  mais  à  plusieurs.  Il  ne  dit  pas  que 
dieu  descendit  seul ,  ou  accompagné  d'un  autre  :  il 
écrit  qails  descendirent  plusieurs.  Il  est  donc  certain  , 
qu'il  a  cru  que  ceux  qui  descendirent  avec  dieu  , 
étaient  d'autres  dieux.  N'estTil  pas  naturel  de  penser 
que  s'ils  se  trouvèrent  à  la  confusion  des  langues,  et 
s'ils  en  furent  la  cause  ,  ils  furent  aussi  celle  de  la 
diversité  des  mœurs  et  des  lois  des  nations  ,  lors  de 
leur  dispersion. 

Pour  réduire  en  peu  de  mots  ce  dont  je  viens  de 
parler  amplement  ,  je  dis  que  si  le  dieu  de  Moïse 
est  le  dieu  suprême ,  le  créateur  du  monde ,  nous  l'a- 
vons mieux  connu  que  le  législateur  hébreu  .nous 
qui  le  regardons  comme  le  père  et  le  roi  de  l'uni- 
vers ,  dont  il  a  été  le  créateur.  Nous  ne  croyons  pas 
que ,  parmi  les  dieux  qu'il  a  donnés  aux  peuples ,  et 
auxquels  il  en  a  confié  le  soin  ,  il  ait  favorisé  l'un 
heaucoup  plus  que  l'autre.  Mais  ,  quand  bien  même 
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dieu  en  aurait  favorisé  un  ,  et  lui  aurait  attribué  1er 
gouvernement  de  l'univers  *  il  faudrait  croire  que 
c'est  à  un  de  ceux  qu'il  nous  a  donnés ,  à  qui  il  a 
accordé  cet  avantage.  N'est-il  pas  plus  naturel  d'a- 
dorer ,  à  la  place  du  dieu  suprême  ,  celui  qu'il  au- 
rait chargé  de  la  domination  de  tout  l'univers,  que 
celui  auquel  il  n'aurait  confié  le  soin  que  d'une  très* 
petite  portion  de  ce  même  univers  ? 

Les  juifs  vantent  beaucoup  les  lois  de  leur  déca- 
logue  *.  Tu  ne  voleras  point  ;  tu  ne  tueras  pas  ;  tu  ne 
rendras  pas  de  faux  témoignage.  Ne  voilà-t-il  pas  des 
lois  bien  admirables  ,  et  auxquelles  il  a  fallu  beau- 
coup penser  pour1  les  établir  !  Plaçons  ici  les  autres 
préceptes  du  décalogue  ,  que  Moïse  assure  avoir  été 
dictés  pat  dieu  même.  «  Je  suis  le  seigneur  ton  dieu, 
-»  qui  t'ai  retiré  de  la  terre  d'Egypte.  Tu  n'auras 
»  point  d'autre  dieu  que  moi.  Tu  ne  te  feras  pas  des 
»  simulacres.  »  (  En  voici  la  raison.  )  <  Je  suis  le  sei- 
»  gneur  ton  dieu  ,  qui  punit  les  péchés  des  pères 
»  sur  les  enfans  ;  car  je  suis  un  dieu  jaloux.  Tu  ne 
»  prendras  pas  mon  nom  en  vain.  Souviens-toi  du 
»  jour  du  sabbat.  Honore  ton  père  et  ta  mère.  Ne 
»  commets  pas  d'adultère.  Ne  tue  point.  Ne  rends 
»  pas  de  faux  témoignage ,  et  ne  désire  pas  le  bien 
»  de  ton  prochain.  »  Quelle  est  la  nation  qui  con- 

*  Denteronome ,  c.  5,v.  19,  etc. 
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naisse  les  dieux ,  et  qui  ne  suive  pas  tous  ces  precep^ 
tes*  si  l'on  en  excepte  ces  deux  :  Souviens-toi  du  sab- 
bat, et  n'adore  pas  d'autres  dieux  ?  Il  y  a  des  peines 
ordonnées  par  tous  les  peuples,  cotitre  ceux  qui  vio- 
lent ces  lois.  Chez  certaines  nations ,  ces  peines  sont 
plus  sévères  que  chez  les  juifs  ;  chez  d  autres  ,  elles 
sont  les  mêmes  que  parmi  les  Hébreux  :  quelques 
peuples  en  ont  établi  de  plus  humaines. 

Mais  y  considérerai  ce  passage  :  Tun  'adoreras  point 
k$  dieux  des  autres  nations.  Ce  discours  est  indigne  de 
l'être  suprême,  qui  devient ,  selon  Moïse  ,un  dieu  ja- 
loux; aussi  cet  Hébreu  dit-il  dans  un  autre  endroit: 
Noire  dieu  est  un  feu  dévorant.  Je  vous  demande  ,  si 
un  homme  jaloux  et  envieux  ne  vous  paraît  pas  di- 
gne de  blâme  ?  Comment  pouvez-vous  dofle  croire 
<pie  dieu  soit  susceptible  de  haine  et  de  jalousie  , 
lui  qui  est  la  souveraine  perfection  ?  Est-il  conve- 
nable de  parler  aussi  mal  de  la  nature ,  de  l'essence 
de  dieu  ,  et  de  mentir  aussi  manifestement  ?  Mon- 
trons plus  clairement  l'absurdité  de  vos  prétentions. 
Si  dieu  est  jaloux ,  il  s'ensuit  nécessairement  que  les 
autres  dieux  sont  adorés  malgré  lui  :  cependant  ils 
le  sont  par  toutes  les  autres  nations.  Or,  pour  con- 
tenter sa  jalousie ,  pourquoi  n'a-t-il  pas  empêché 
que  leskommes  ne  rendissent  un  culte  à  d'autres  dieux 
qu'à  lui?  Eu  agissant  ainsi ,  ou  il  a  manqué  de  pou- 
voir ,  ou  au  commencement ,  il  n'a  pas  voulu  défea- 
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Are  le  culte  des  autres  dieux  ;  il  l'a  toléré  et  même 
permis.  La  première  de  ces  propositions ,  est  im- 
pie ;  car  qui  peut  borner  la  puissance  de  dieu  ? 
La  seconde  soumet  dieu  à  toutes  les  faiblesses  hu- 
maines ;  il  permet  une  chose ,  et  la  défend  ensuite 
par  jalousie  ;  il  souffre  pendant  long-tems ,  que 
toutes  les  nations  tombent  dans  l'erreur.  N'est-ce 
pas  agir  comme  les  hommes  les  moins  louables ,  que 
de  permettre  le  mal  >  pouvant  l'empêcher  ?  Cessez  de 
soutenir  des  contes  aussi  ridicules  ,  et  d'attirer  wt 
vous  l'imputation  de  pareils  blasphèmes. 

Allons  plus  avant.  Si  dieu  veut  être  seul  adoré  , 
pourquoi ,  Galiléens ,  adorez-vous  ce  prétendu  fils 
que  vous  lui  donnez ,  qu'il  ne  connut  jamais ,  et  dont 
il  n  a  aucune  idée  ?  Je  ne  sais ,  par  quelle  raison  , 
vous  vous  efforcez  de  lui  donner  un  substitut ,  et  de 
mettre  un  autre  à  sa  place. 

Pourquoi  le  dieu  des  Hébreux  se  montre-t-il  si 
passionne  ,  lorsque  dieu  ne  peut  certainement  s'in- 
digner ,  se  mettre  en  fureur  et  passer  subitement 
d'un  état  à  l'autre  ,  comme  le  rapporte  Moïse  ,  au 
sujet  de  Phinéez  ?  Ceux  qui ,  parmi  vous ,  ont  lu  le 
livre  des  nombres ,  des  Hébreux ,  connaissent  la  vé- 
rité de  ce  que  je  dis.  Après  que  le  lévite  eut  percé11 
cruellement  et  honteusement  du  même  coup,  et  l'Israélite 

*  Je  rétablis  le  texte  de  Julien. 
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qui  avait  sacrifié  à  Béelphégqr,  par  complaisance  pôut- 1 
une  femme  étrangère  ,  et  cette  femme  même,  on  fait 
dire  à  dieu  i  «Phinéez,  fils  d'Eléazar,  fils  d'Âaron  le 
»  sacrificateur,  a  détourne'  ma  colère  de  dessus  les 
»  eiïfans  d'Israël ,  parce  qu'il  a  été  animé  de  mon 
»  zèle  au  milieu  d'eux,  et  que  dans  mon  courroux 
»  je  n'ai  pas  anéanti  lesenfans  d'Israël  ».  Peut-on 
voir  une  cause  plus  légère ,  que  celle  pour  laquelle 
l'écrivain  hébreu  représente  faussement  l'être  su- 
prême livré  à  la  plus  affreuse  Colère?  Si  dix  hommes 
ou  quinze,  mettons-en  même  cent  et  jusqu'à  mille , 
(quoique  rien  ne  l'assure),  ont  transgressé  les  ordres 
de  dieu ,  faut-il ,  pour  ces  mille  hommes  tout  au- 
plus  en  détruire  six  cent  mille  *  (7).  Il  paraîtra  sans 
doute ,  à  d'autres  comme  à  moi  beaucoup  plus  sage, 
pour  le  bien  commun ,  de  sauver  un  coupable  avec 
mille  innocens,  que  de  perdre  un  coupable  en  per- 
dant avec  lui  mille  innocens.  Ajoutons  même,  que 
dans  son  long  verbiage ,  Moïse  nous  fait  assez  entendre 
qu  'Un  'a pas  convenu  au  créateur 'du  ciel  et  de  la  terre  ck 
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*  Je  rétablis  le  texte  de  Julien,  E{**«<r/*  %l>J*fkç,  six 
cent  mille.  Le  texte  hébreu,  traduit  par  Théodore  de 
Bèze  ,  édit.  Amsterdam ,  *632  ,  porte  :  vicies  quatuor 
mille ,  c'est-à-dire ,  quatre-vingt  mille,  au  lieu  des 
vingt-quatre  mille  de  la  Vulgate.  Num. ,  c.  iS  ,  v.  g. 
Mais  Julien  ne  cité  point  ici  le  texte.  Je  change  tout  le 
reste  de  cet  alinéa.  Voyez  la  note* 
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s'irriter  au  point  d'avoir  voulu  perdre  plusieurs  fois 
la  nation  entière  des  juifs.  Et  en  effet  si  la  violence 
d'un  héros  ou  d'un  génie  irrite  peut  être  funeste  à 
tant  de  contrées  et  det  villes,  qu'arriverait-il  donc 
aux  démons,  aux  anges  et  aux  hommes ,  s'ils  étaient 
exposés  à  la  colère  d'un  tel  dieu  ? 

Comparons  maintenant  ce  dieu  (de  Moïse)  à  la  dou- 
ceur de  Lycurgue ,  à*  la  clémence  deSolon ,  à  la  bé- 
nignité et  à  la  modération  des  Romains  envers  leurs 
ennemis.  Combien  nos  mœurs  sorit  préférables  aux 
vôtres  !  jugez-en  pal1  vous-mêmes.  En  effet,  nos 
philosophes  législateurs  nous  ordonnent  d'imiter  les 
dieux  j  autant  que  nous  pouvons;  ils  nous  prescri- 
vent v  pour  parvenir  à  cette  imitation,  de  contem- 
pler et  d'étudier  la  nature  des  choses.  C'est  dans  la 
contemplation  et  dans  l'absence  des  passions,  c'est 
dans  le  recueillement  de  F  âme,  que  l'on  peut  ac- 
quérir les  vertus  qui  nous  approchent  des  dieux  et 
nous  rendent,  pour  ainsi  dire,  semblable  à  eux.  Mai* 
qu'apprend ,  chez  les  Hébreu! l'imitation  de  dieu  ?, 
à  se  livrera  la  colère ,  à  la  fureur  >  et  à  jine  jalousie 
féroce.  Phinéez  y  dit  leur  dieu ,  a  appaisé  mon  indi- 
gnation parce  qu  'il  à  été  animé  dé  mon  transport,  conte 
les  enfans  d'Israël.  Ainsi  donc  ce  dieu  cesse  d'être  en 
colère,  s'il  trouve  quelqu'un  qui  partage  son  indigna-* 
lion  et  son  chagrin.  Moïse  feint  jpille  autres  traita 
semblables ,  dans  plusieurs  de  ses  écrits. 
11L  3 
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Maintenant  lions  prouverons ,  jnscfà 'à  l'évidence, 
qùë  Pêtre  siiprëme  ne  s'en  est  pas  Senti  à  prendre 
iota  des  Hébreux ,  niais  que  sa  bonté  et  sa  provi- 
dence se  sont  étendues  sur  tontes  les  -autres  nations, 
i(â\  ont  même  reçu  plus  dé  grâce  que  les  juifs.  Les 
Egyptiens  ont  eu  beaucoup  de  sages  qui  ont  fleuri 
chez  eux ,  et  dont  tous  lès  tiertfls  sont  connus.  Plu- 
sieurs de  ces  sages  otit  sttttétté  à  Hennés  :  je  parle 
Ôè  cet  Hermès  (S) ,  le  troisième  de  ce  nbm ,  qui  vint 
en  Egypte.  H  y  a  eu  chez,  les  Ghaldéens  et  cheu  les 
Assyriens ,  un  grand  $ombré  dé  philosophes  depuis 
Annus  et  Béîus  ;  et  chez  les  Grfces  une  quantité  non 
moins  considérable  ,  depuis  Ghtron ,  parmi  lesquels 
faréût  desiiommes  éclairés ,  qui  ont  perfectionné  les 
èrts  et  interprété  les  thoses  divines.  Les  Hébreux  se 
t^nbent  ridiculement  devoir  c^^atabtâges  exclusifs. 
ïm  vain  nous  doqnent-ilsileùr  Samson  et  leur  David, 
#bm*ne  vaiHans  dans  les  combats.  Comment  compa^ 
¥eréit-(>n,pourVart  de  la  guêtvè*  les  Egyptiens  elles 
Grecs,  au  peuple  juif ,  cjui  nddoriiina  jamais  que  sur 
Wti  trèi-petit  pays  ? 

Dieu  a  donné  à  d'autre*' frafektas  qu*à  celle  des 
Hébreux  ,  la  connaissance  des  siences  et  de  la  phi- 
losophie. L'astronomie  ayâiit  pris  naissance  chea  les 
Babyloniens ,  a  été  perfectionnée  par  les  Grecs  :  la 
géométrie ,  inventée  par  tes  Egyptiens ,  pour  faciliter 
la  juste  division  d€s  terres  j a  été  poussée  au  point  où 
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\tie  est  aujourd'hui,  par.  ces  même*  (yféèé.  Ceui-d 
ont  encore  réduit  en  art  une  science  utile,  cfellé  de» 
notnbres,dout  b  connaissance  avait  commencé  cheft 
les  Pfetéftfciens  ries  Grées  rétinirent  ensuite  Içs  trois 
sciences,  et  fornièrerit  par  les  rapporte  qu'ils  établi- 
rent étitre  la  géométrie  y  l'astronomie  et  fcs  nombres, 
un  art  musical,  dont  ils  réglèrent  les  modules,  de 
Manière  à  flatterie  gtHït  et  Tortille,  eti  atteignant , 
arcttaét  que  possible  ,  à  l'accord  parfait. 

€bntmnerat-je  dt*  parler  des  différentes  seienèes' 
en fcomieàr  chez lesr: Grecs,  ou bienferai-je  mention 
des  hdmmes  tpà  Vy :kont  distingués  ,  par  lefûrs  lu- 
iftiètes  e*leof  probité  P  Bâton ,  Sbcrate ,  Aristide  , 
Cimon,  Thaïes  ,tyctirgue ,  Agésitas  ,,  Arèhidamus  ,- 
enfin,  pour  le  dire  en  un  mot,  les  Grées  ont  en  un 
peuple  de  philosophes,  de  grands  Capitaines  t  de 
sages  législateurs,  d'habiles  artistes;*  et  même  les 
généraux  d'artfcée,  qui*  parmi  cM  ont  été  regardés 
comme  les  pins  erùéls  et  les  plus  scélérats,  ont  agi 
etfrers  ceux ^qut'les  avaient  offensés,  âvee  beaucoup 
pfes  de  douceur  et  de  démence ,  que  Moïse  à  l'é- 
gard de  cent  dé  qui  il  n'avait  reçu  aucune  offense. 

Bè  quel  règne  glorieux  et  utile  aux  hommes  Vous 
parlerai-je  ?  sera-ce  dé  Persée ,  d'Eàque  ou  de  Minas 
roi  dé  Crète?  Ce  dernier  purgea  la  mer  des  pirates , 
après  avoir  mis  les  barbares  en  fuite,  depuis  la 
Syrie  jusqu'en  Sicile  ;  il  étâbKt  sa  domination ,  non- 

3. 
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seulement  sur  toutes  les  villes ,  mais  encore  sur 
toutes  les  côtes  maritimes.  Le  même  Minos ,  ayant 
associé  son  frère  à  son  royaume ,  lui  donna  à  gou- 
verner une  partie  de  ses  sujets.  Minos  établitdes lois 
admirables,  qui  lui  avaient  été  communiquées  par 
Jupiter,  et  c'était  selon  cet  lois  que  Rhadamante 
exerçait  la  justice. 

Mais  qu'a  fait  votre  Jésus,  qui ,  après  avoir  séduit 
quelques  juifs  des  plus  abjects,  est  connu  depuis 
trois  cents  ans  seulement  ?  Pendant  le  cours  de  sa 
vie,  il  n'a  rien  exécuté,  dont  le  souvenir  soit  digne 
de  passer  à  la  postérité  ;  si  ce  n'est  -qu'on  mette  au 
nombre  des  grandes  actions ,  la  guérison  de  quelques 
boiteux  et  de  quelques  démoniaques  des  bourgades 
de  Betsaide  et  de  Béthanie,  . 
,  Après  que  Rome  eût  été  fondée,  elle  Soutint  plu- 
sieurs guerres ,  se  défendit  contre  les,  ennemis  qui 
l'environnaient,  et  en  vainquit  une  grande  partie: 
Mais  le  péril  étant  augmenté,  et  par  conséquent  le 
secours  lui  étant  devenu  plus  nécessaire,  Jupiter  Wi 
donna  Nuina,  qui  fut  un  homme  d'une  vertu  admi- 
rable, qui,  se  retirant  Souvent  dans  les  lieux  écartes, 
conversait  familièrement  avec  les  dieux ,  et  recevait 
d'eux  des  avis  salutaires,  sur  les  lois  qu'il  établit,  et 
sur  le  culte  religieux, 

Il  paraît  que  Jupiter  donna  lui-même  une  partie 
de  ces  institutions  divines  à  la  ville  de  Rome ,  par. 


des  inspirations  &  Numa,  par  la  sibylle,  et  par  ceu£ 
que  nous  appelions  devins.  Un  bouclier  tomba  du 
ciel  ;  on  trouva  unç  tête  ,  en  creusant  sur  le  mont 
Capitolin,  d'où  le  temple  du  grand  Jupiter  prit  son 
nom.  Mettrons-nous  ces  bienfaits  et  ces  présens  des 
dieux  ait  nombre  des  premiers  ou  des  seconds  qu'ils 
font  aux  nations?  mais  que  penser  de  vous,  ô  les  plus 
malheureux  des  mortels,  qui,  refusant  d'adorer  le 
bouclier  tombé  du  ciel,  que  le  grand  Jupiter  ou 
Mars  votre  père  vous  ont  présenté  comme  le  gage 
de  votre  gloire  et  de  celui  de  votre  ville ,  préférez 
d'adorer  le  bois  de  la  croix ,  de  le  figurer  sur  votre 
front  et  <Ten  orner  le  frontispice  de  vos  demeures  ? 
doit-on  haïr,  ou  plaindre  et  mépriser  ceux  qui  pas- 
sent chez  vous  pour  être  les  plus  prudens ,  et  qui 
tombent  cependant  dans  des  erreurs  si  funestes  ? 
Ces  insensés,  après  avoir  abandonné  le  culte  des  dieux 
éternels  ,  suivi  par  leurs  pères,  s'abaissent  jusqu'à 
prendre  pour  leur  dieu  un  homme  mort  chez  les 
juifs. 

L'inspiration  divine  que  les  dieux  envoyent  aux 
hommes,  n'est  le  partage  que  de  quelques-uns  dont 
le  nombre  est  petit;  il  est  difficile  d'avoir  part  à  cet 
avantage ,  et  le  tems  n'en  peut  être  fixé.  Ainsi  les 
oracles  et  les  prophéties  n'ont  plus  lieu,  non-seule- 
ment chez  les  Grecs ,  mais  même  chez  les  Egyptiens, 
ITorç  voit  des  oracles  fameux  cesser  dans  la  révolution 
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des  tems .:  c-çh*.  pourquoi  Jupiter  le  protecteur  e*  h 
bienfaiteur  des  hommes ,  leut  a  donné  l'observation 
des  choses  qui  servent  à  la  divination ,  afin  q*  ils 
pe  soient  pas  entièrement  privés  de  la  soiiété  des 
dieux,  et  qu  ils  reçoivent,  par  la  connaissance  de . 
cette  science ,  les  choses  qui  leur  sont  nécessaires, 

Peu  s'en  est  fallu  que  jç  n'aie  oublié  le  plus  grand 
des  bienfaits  de  Jupiter  et  du  soleil  ;  cependant ,  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  je  le  plane  à  la  fin.  Ce 
bienfait  ne  regarde  pas  les  seuls  Grecs ,  mais  toutes 
Jes  nations  qui  y  ont  eu  p^rt ,  Jupiter  ayant  epgendré 
Esculape  (ce  sont  de»  vérités  couvertes  par  la  fable, 
et  que  l'esprit  peut  sepl  connaître  )  t  ce  dieu  de  la 
médecine  fut  vivifié  clans  le  monde,  par  la  fécondité 
du  soleil.  Un  dieu  si  salutaire  aux  hommes  >  étaut 
donc  descendu  du  ciel ,  sous  la  forme  humaine ,  pa- 
rut d'abord  dans  Épidaure  ;  ensuite ,  il  étendit  une 
main  secour&ble  sur  toute  la  terre  ;  d'abord ,  Per- 
game  se  ressentit  de  ses  bienfaits;  çnsnj^e ,  l'Ionie  et 
Tarente  ;  quelque  tems  après  y  Rome ,  l'île  de  Co  et 
les  régions  de  la  mer  Egée.  Enfin,  toutes  les  nations 
eurent  part  aux  faveurs  de  ce  dieu ,  qui  guérit  égale- 
ment  les  maladies  de  l'esprit  et  .celles  du  corps  9  dé- 
truit les  vicqs  du  piemier ,  et  les  infirmités  du  se- 
cond. '  •  ,  - 

Les  Hébreux  peuvent-ils  se  vanter  .d'avoir  reçu 
un  pjireil  bienfait  de  l'Être  suprême;  cependant ,  ô 
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Galiléens ,  tous  nous  avez  quitté*  pour  passer  du 
côté  des  juifs.  Si,du  inoips,  vous  eussiez  embrassé  leur 
doctrinç,  vous  seriez  aujourd'hui  moios  malheureux  i 
et  votre  sort ,  qpioiqqp  plus  mauvais  que  celui  que 
vous  aviez  avec  nous  f  serait  supportable  ,  si ,  apr£$ 
avoir  abai^douné  les-  dieux ,  vous  eu  eussiez  du  moiqs 
reconnu  up ,  et  si  vous  n'eussiez  pas  adoré  ,  je  rçe  4ir 
rai  point  un  sùnple  homme ,  mais  plusieurs  houupef 
misérables.  Il  est  vrai  que  vous  auriez  toujours  eu 
le  malheur  d'avoir  embrassé  une  loi  remplie  de  gi;^- 
sièreté  et  de  barbarie.  Mais ,  quant  au  culte ,  il  se* 
rait  du  moins  plus  pur  et  plus  raisonnable  qjie  Jç 
votre.  U  vous  est  donc  arriyé  la  même  chose  quan* 
sangsues  'y  vous  avez  tiré  le  sang  le  plus  corrompu  f 
et  vous  avez  laissé  le  plus  pur. 

Loin  de  chercher  ce  qu  il  y  a  de  pur  chez  les  Hé- 
breux ,  vous  n'avez  voulu  imiter  que  leur  mauvais 
caractère  et  leur  fureur  ;  comme  eux ,  vous  renver- 
sez les  temples  et  les  autels  ;  vous  égorgez  ,  non-sçq-  r 
lement  ceii\  qui  sont  chrétiens ,  et  auxquels  vous 
avez  donné  le  nom  d'hérétiques ,  parce  qu  Us  ont 
des  dogmes  différera  des  votifs ,  sur  le  juif  mis  & 
mort  par  les  Hébreux  ;  mais  les  opinions  que  vous 
soutenez  sont  des  chimères  que  vous  avez  inven*- 
tées.  Car ,  ni  Jésus ,  ni  Paul ,  ne  vous  ont  rien  appris 
sur  ce  sujet.  La  raison  en  est  toute  simple  ;  c'est 
qu'ils  ne  sç  sont  jamais  figurés  que  vous  parvins- 
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6iez  h  ce  degré  de  puissance  que  vous  avez  atteint; 
C'était  assep  pour  eux  de  pouvoir  tromper  quelques 
servantes  et  quelques  pauvres  domestiques,  de  ga- 
gner quelques  femmes  et  quelques  hommes  du  peu- 
ple ,  comme  Cornélius  et  Sergius.  Je  consens  de 
passer  pour  un  imposteur ,  si  parmi  tous  les  hom- 
mes qui ,  sous  le  règne  de  Tibère  et  de  Claude , 
ont  embrassé  Ile  christianisme ,  on  en  peut  citer  un 
seul  qui  ait  été  distingué,  soit  par  sa  naissance  , 
soit  par  son  mérite. 

Je  ne  sais  par  quel  mouvement  d'inspiration ,  je 
guis  venu  à  vous  demander ,  ô  Galiléerts ,  pourquoi 
vous  avez  déseité  les  temples  de  nos  dieux,  pour 
vous  réfugier  chez  les  juifs  ?  est-ce  parce  que  les 
dieux  ont  donné  à  Rome  l'empire  de  l'univers  ,  et 
que  les  juifs ,  si  l'on  en  excepte  un  très-court  inter- 
valle ,  ont  toujours  été  les  esclaves  de  toutes  les  na- 
tions ?  considérons  d'abord  Abraham  ;  il  fut  étran- 
ger et  voyageur  dans  un  pays  dont  il  n'était  pas  ci- 
toyen. Jacob  ne  servit-il  pas  en  Syrie,  et  ensuite 
dans  la  Palestine ,  et  enfin ,  dans  sa  vieillesse  ,  en 
Egypte  ?  Mais ,  dira-t-on ,  est-ce  que  Moïse  ne  fit 
pas  sortir  d'Egypte  les  descend  ans  de  Jacob  ,  et  ne 
les  arracha  pas  de  la  maison  de  servitude  ?  A  quoi 
servit  aux  juifs,  quand  ils  furent  dans  la  Palestine  , 
leur  délivrance  d'Egypte  ?  est-ce  que  leur  fortune 
en  devint  meilleure  ?  elle  changea  aussi  souvent 
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que  la  couleur  du  caméléon»  Tantôt  soumis  a  leur* 
juges  ,  tantôt  à  des  étrangers ,  ensuite  à  des  rois 
qu'ils  n'obtinrent  de  dieu ,  qu'en  lui  faisant  violence 
par  leurs  prières,  comme  dit  récriture,  et  après 
qu'il  les  eût  avertis  qu'ils  seraient  fort  mal  sous 
leurs  rois.  Cependant ,  malgré  cet  avis  ,  ils  habitè- 
rent, et  cultivèrent  durant  plus  de  quatre  cents  ans, 
leur  pays.  Ensuite  ils  furent  esclaves  des  Assyriens  , 
des  Perses ,  des  Mèdes ,  et  ils  sont  les  nôtres  au- 
jourd'hui. 

Ce  Jésus  mejne  que  vous  prêchez  fut  un  sujet  de 
César.  Si  vous  refusez  d'en  convenir ,  je  vous  le 
prouverai  bientôt,  et  même  dès  à  présent.  Ne  dites- 
vous  pas  qu'il  fut  compris  avec  son  père  et  sa  mère , 
dans  le  dénombrement  de  Cyrénius  ?  Dites-moi , 
quel  bien  a-t-il  fait  après  sa  naissance  à  ses  conci- 
toyens, et  quelle  utilité  en  ont-ils  retirée  ?Ils  n'ont 
pas  voulu  croire  en  lui  et  ont  refusé  de  lui  obéir. 
Mais  comment  est-il  arrivé  que  ce  peuple,  dont  le 
cœur  $t  l'esprit  avaient  la  dureté  de  la  pierre ,  ait 
obéi  à  Moïse ,  et  qu'il  ait  méprisé  Jésus ,  qui ,  selon 
vos. discours,  commandait  aux  esprits,  marchait 
sur  la  mer ,  chassait  les  démons  ,  qui  même  ,  s'il 
faut  vous  en  croire ,  avait  fait  le  ciel  et  la  terre  ?  Il 
est  vrai  qu'aucun  de  ses  disciples  n'a  jamais  osé 
dire  rien  qui  concerne  ce  dernier  article ,  si  ce  n'est 
Jean ,  qui  s'est  même  expliqué  là-dessus  d'une  ma- 
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ïiière  très-obsciire  et  très-énigmatique.  Mats  enfin 
convenons  qu'il  a  dit  clairement  que  Jésus  avait  fait 
le  ciel  et  la  terre.  Avec  tant  de  puissance  >  com- 
ment nVt-il  pas  fait  ce  que  Moïse  avait  eiécuté  ? 
et  par  quelle  raison  n'a-t-il  pas  opéré  le  salut  de 
sa  patrie  et  changé  les  mauvaises  dispositions  de 
«es  concitoyens  ?  ffous  reviendrons  dans  la  suite  à 
cette  question ,  lorsque  nous  examinerons  les  prodi- 
ges et  les  mensonges  dont  les  évangiles  sont  rem- 
plis. Maintenant  je  vous  demande  quel  est  le  plus 
avantageux  ou  de  jouir»  perpétuellement  dfc  la  li- 
bellé, de  commander  à  la  plus  grande  partie  dé 
l'univers ,  ou 'd'être  esclave  et  soumis  à  une  puis- 
sance étrangère  ?  Personne  n'est  assez  insensé  pour 
choisir  ce  dernier  parti.  Car  quel  est  l'homme  assez 
stupide  pour  aimer  mieux  d'être  vaincu,  que  de 
vaincre  à  la  guerre  ?  Ce  que  je  dis  étant  évident, 
montrez-moi  >  chez  les  juifs ,'  quelque  héros  qui  soit 
comparable  à  Alexandre  et  à  César.  Je  sais  que 
j'outrage  Ces  grands  hommes  en  les  comparant  à 
des  juifs;  mais  je  les  ai  nommés,  parce  qu'ils  sont 
très-illustres.  D'ailleurs  ,  je  n'ignore  pas  qu'il  y  a 
'des  généraux  qui ,  leur  étant  bien  inférieurs ,  sont 
encore  bien  supérieurs  aux  juifs  les  plus  célèbres. 
Un  seul  de  ces  hommes  est  préférable  à  tout  ce 
que  la  nation  des  Hébreux  a  produit. 

Passons  de  la  guerre  à  la  politique  ;  nous  verrons 


que  les  lois  civiles  ,  la  forme  4e»  jçgemens  ,la«U 
minisiration  des  villes  ,  les  sciences  et  les  arts ,  n'eo- 
reïit  rien  que  de  misérable  et  de  barbare  chez  les 
Hébreux  ,  quoiqu  Eusèbe  veut  qu'ils  aient  coonq 
la  versification  et  qu'ils  n'ayeni  pas  ignoré  la  logi- 
que. Quelle  école  dç  médecine  les  juifs  ont-ils  ja- 
mais eue  semblable  à  celle  d't^ippocrate,  $t  à  plu-* 
sieurs  autres  qui  furent  établies  après  la  sienne  ? 
Mettons  en  parallèle  le  très-sage  Salomon  avec 
Phocjiide,  avec  Théognis  ou  avec  Isocrate  ;  cqu>bien 
l'Hébreu  ne  $er*-t-il  p^s  inférieur  au  Grec?  Si  Ton 
compare  les  avis  d'Isocrat*  avec  les  proverbes  de 
Salomon ,  on  verra  aisemenl  que  le  fils  de  Théodore 
Temporte  de  beaucoup  sur  le  roi  très-sage.  Mais , 
dira-tHro  ,  Salomofl  avait  été  instruit  divinement 
dans  le  culte  et  la  connaissance  de  son  dieu  ;  qu'im- 
porte ,  le  même  .Salomon  n'adora-t-il  pas  nos 
dieux ,  trompé ,  à  ce  que  disent  les  Hébreux ,  par 
une  femme  ?  Ainsi  donc  le  très- sage  Salomon  ne 
pot  vaincra  la  volupté  ;  mais  les  discours  d'une 
femme  vainquirent  le  très-s^ge  Salomon.  O  gran- 
deur de  vertu  ,  ô  richesse  de  sagesse  !  si  Salomon 
s'est  laissé  vaincre  par  une  femme ,  ne  l'appelez 
plus  sage.  Si ,  au  contraire ,  vous  croyez  qu'il  a 
été  véritablement  sage ,  ne  pensez  pas  qu'il  se  soit 
laissé  honteusement  séduire.  C'est  par  prudence , 
par  sagesse  ,,  par  l'ordre  mêmç  de  son  dieu,  que 
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vous  croyez  s'être  révélé  à  lui,  qu'il  a  honoré  leà 
autres  dieux.  L'envie  est  une  passion  indigne  des 
hommes  vertueux,  à  plus  forte  raison  des  anges 
et  des  dieux.  Quant  à  Vous ,  Galiléens ,  si  vous 
«tes  exclusivement  adonnés  à  certaines  puissances  ,j 
qu'on  peut  qualifier  de  démons,  vous  leur  suppo- 
sez aussi  une  vaine  ambition ,  une  gloire  ridicule  , 
dont  les  dieux  ne  sont  pas  susceptibles. 

Pourquoi  étudiez-^vous  dans  les  écoles  des  Grecs, 
si  vous  trouvez  dans  vos  écritures  tout  ce  qui! 
vous  suffit?  Vous  devriez  en  écarter  les  hommes 
avec  plus  de  soin  que  vous  ne  les  écarteriez  de  la 
manducation  des  viandes  offertes  en  sacrifice.  Car, 
ainsi  que  le  dit  Paul,  celui  qui  mangent  offense  per- 
sonne. Mais,  dites-vous,  la  .conscience  de  votre 
frère ,  qui  vous  voit  participer  aux  sacrifices ,  est 
offensée.  O  les  plus  sages  des  hommes!  pourquoi 
la  conscience  de  votre  frère  ne  s'offenserait-elle  pas 
davantage  de  voir  que  vous  fréquentez  nos  écoles  ? 
Car,  en  les  fréquentant,  quiconque  est  bien  né  chez 
vous,  abandonne  aussitôt  votre  impiété;  il  vous  im- 
porte donc  plus  d'éloigner  le  monde  de  l'instruction 
des  Grecs,  que  de  leurs  sacrifices.  Mais  vous  savez 
trop  combien  notre  instruction  est  préférable  à 
la  vôtre  ;  car  personne  ne  devient  sage  et  meilleur 
dans  vos  écoles ,  au  lieu  que  dans  les  nôtres ,  les  tem- 
péramens  les  plus  vicieux  de  leur  nature,  sont 
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heureusement  réformé»;  et  s'il  s'y  rencontre  uni 
personne  d'un  bon  naturel ,  elle  devient  un  présent 
(pie  la  divinité  fait  aux  hommes.  C'est  un  flambeau 
allumé ,  c'est  un  génie  destiné,  soit  à  gouverner  les 
villes,  soit  à  terrasser  les  ennemis  de  l'état  ;  c'est 
un  héros  dont  la  puissance  $  étend  sur  la  terre  et  les 
mers.  La  preuve  du  fait  est  sensible;  car  si  vous 
choisissez  chez  vous  des  enfans  ,  pour  les  appliquer 
à  l'étude  de  ce  que  vous  appelez  les  écritures,  vous 
n'en  faites,  lorsqu'ils  sortent  de. vos  écoles,  que  des 
hommes  à  peine  au-dessus  des  esclaves.  Et  ne  pensez 
pas  que  j'exagère  ici,  ai  que  je  déraisonne  sur  uU 
pareil  sujet;  c'est  au  contraire  un#  déplorable  folie 
en  vous,  de  prendre,  pour  des  instructions  divines; 
celles  qui  ne  rendent  personne  meilleur  qu'il  n'était  ; 
qui  ne  lai  donnent,  ni  plu*  de  courage,  ni  plus  de 
prudence,  ni  plus  de  justice  qu'il  n'en  avait;  et 
lorsque  vous  .voyez  des  hommes  qui  possèdent  ces 
vertus ,  vous  les  livrez  à  Satan  et  à  ceuy  qui  PadorentJ 
Eseulape  guérit  nos  corps;  les  Muses,  aidées  d'Es-, 
çulape,  d'Apollon  et  de  l'éloquent  Mercure ,  façon- 
nent nos  âmes;  Mars  etBellone  nous  assistent  dans 
la  guerre  ;  Vulcain  nousinstrui  t  dans  les  arts  dirigés  eC 
répartis  sur  nous,  par  Jupiter  et  par  Minerve ,  cette 
vierge  née  sans  mère.  Voyez*donc,  par  combien  d'a~ 
vantages  nous  sommes  supérieurs  :  par  les  conseils , 
par  la  sagesse,  par  les  arts,  soit  que  vous  considé- 
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i4efc  ceu*  qui  ont  rapport  à  nos  besoins,  sbh  qu< 
vous  fà$sm  attention  à  cm%  qui  sorti  simpletnert 
une  imitation  de  la  belle  nature,  comme' ta  sculpture 
et  la  peinture  :  ajoutons k  ces  arts,  l'écèuomie  et  la 
médecine ,  qui ,  venant  d'Ëseulape ,  s'est  répandue  pai 
tonte  la  terre,  et  y  a  apporte  de  grandes  commodités, 
dont  dieu  nous  fart  jôtkir.  C'est  lui  qui  m'a  guéri  de 
plusieurs  maladies,  et  qui  m'a  appris  les  remèdes 
propres  à  leur  gtiérison  :  Jupiter  en  est  le  témoin* 
Si  nous  sommes  donc  mieux  avantagés  que  vous  T  des 
dons  de  l'âme  et  du  corps,  pourquoi,  en  abandon- 
nant toutes  se^  qualités  si  utiles ,  avez-vons»  embrasse 
des  dogmes  qui  tous'  en  éloignent  ?  j 

Vos  opinions  sont  Contraires  à  celle*  des  Hé- 
breux ,  et  à  la  loi  que  dieu  leur  a  donnée.  Après  avoir 
abandonné  la  croyance  de  vos  pères,  Vôtis  atalz  voulu 
suivre  léè  écrits  des  pfophètes,  et  vous  êtes  plus 
éloignés  aujourd'hui  de  leurs  sentiment  que  des 
nôtres.  Si  quelqu'un  examine  avec  attendu  votre 
religion*,  il  trouvera  que  votre  impiété  vient  en  par- 
tie de  k  férocité  et  de  l'insolence  des  juifs,  et  en 
partie  de  l'indifférence  et  de  la  confusion  des  gen- 
tils. Vous  avez  pris  des  Hébreux  ce  qu'Us  avaient  de 
pins  mauvais,  an  lieu  de  vous  approprier  ce  qu'ils 
avaient  de  bon.  De  ce  mélange  de  vkes,  tous  en 
avez  formé  votre  croyance.  Les  Hébreux  ont  plu- 
sieurs lois,  plusieurs  usages  et  plusieurs  préceptes 
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utiles  pour  la  conduite  de  la  vie.  Leur  législateur 
s'était  borné  à  leur  ordonner  de  ne  rendrç  ati£u& 
hommage  aux  dieux  étrangers,  et  d'adorer  le  seul 
dieu ,  dont  la  portion  est  son  peuple,  et  Jacob  le  lot  de 
son  héritage.  À  ce  premier  précepte ,  Moïse  eu  ajoute 
mi  second  *  vous  ne  maudirez  point  les  dieux.  Mais  les 
Hébreux,  dans  la  suite ,  voulant ,  par  un  crime  et 
une  audace  détestable ,  .détruire  les  religions  de 
tontes  les  autres  nations ,  tirèrent  du  dogme  d'hoT 
norer  un  seul  dieu,  la  pernicieuse  conséquence  qu'U 
(allait  maudire  les  autres.  Yous  avez  adop|é  ce  prin- 
cipe cruel ,  et  vous  vous  en  êtes  servi ,  pour  vôu* 
élever  contre  tous  les  dieux ,  et  pour,  abandonner  lç 
cohe  de  vos  pères ,  dont  vous  navez  retenti  que  la 
liberté  de  manger  toutes  sortes  de  viandes.  S'il  faut 
que  je  vous  dise  ce  que  je  pense ,  vous  vous  êtes  ef* 
forcés  de  vous  couvrir  de  confusion;  vous  avez  choisi 
parmi  les  dogmes  que  vous  ayez  pris,  ce  qui  convient 
également  aux  gens  méprisables  de  toutes  les  nations; 
Vous  avez  passé  devoir  conserver ,  dans  votre  gence 
de  vie,  ce  qui  est  conforme  à  celui  des  cabaretiers, 
des  publicains,  des  baladins  et  autres  hommes  de 
cette  trempe. 

Ce  n'est  pas  aux  seuls  chrétiens  qui  vivent  au- 
jourd'hui t  à  qui  l'on  puisse  faire  ces  reproches  ;  ils 
conviennent  également  aux  premiers  ,  à  ceux  même 
qui  avaient  ét>é  instruits  par  Paul.  Cela  paraît  évi-: 
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dent ,  parce  qu'il  leur  écrivait  ;  car  je  ne  crois  pas  que 
Paul  eut  été  assez  impudent  pour  reprocher,  dans  se» 
lettres  à  ses  disciples,  des  crimes  dont  ils  n'avaient 
pas  été  coupables ,  s'il  leur  eût  écrit  des  louanges ,  et 
qu'elles  eussent  été  fausses ,  il  aurait  pu  eh  avoir 
honte ,  et  cependant  tâcher,  en  dissimulant ,  d'éviter 
le  soupçon  de  flatterie  et  de  bassesse  ;  mais  voici  ce 
qu'il  leur  mandait  sur  leurs  vices.  «  Ne  tombez  pas 
»  dans  Terreur  :  lès  idolâtres ,  les  adultères,  les  dé- 
jo  hauchés,  les  sodomites,  les  voleurs,  les  avares, 
»  les  ivrognes,  les  querelleurs,  ne  posséderont  pas 
i>  le  royaume  des  cieux.  Vous  n'ignorez  pas ,  mes 
»  frères,  que  vous  fûtes  tels  autrefois;  mais  vous 
»  avez  été  lavés,  et  vous  avez  été  sanctifiés  au  nom 
»  de  Jésus-Christ.  »  Il  est  évident ,  qu'ici  Paiil  dit 
à  ses  disciples ,  qu'ils  avaient  eu  les  vices  dont  il 
parle ,  mais  qu'ils  avaient  été  absous  et  purifiés,  par 
une  eau  qui  a  la  vertu  de  nettoyer ,  de  purger ,  et 
qui  pénètre  jusqu'à  l'âme.  Cependant  l'eaù  du  bap- 
tême n'ôte  point  la  lèpre ,  les  dartres ,  ne  détruit 
point  les  mauvaises  tumeurs ,  ne  guérît  •  ni  la  goutte , 
ni  la  dyssenterie,  ne  produit  enfin  aucun  effet  sur 
les  grandes  et  les  petites  maladies  du  corps.  Mais 
elle  détruit  l'adultère ,  la  rapine ,  et  nettoie  l'âme  de 
tous  ses  vices.  ,   .     .     . 

Les  chrétiens  soutiennent  qu'ils  ont  eu  raison  de 
s'être  séparés  des  juifs.  Us  prétendent  être  aujour- 
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dirai  les  vrais  Israélites,  et  lès  seuls  qui  crôyeût  à 
Moïse  ,  et  aux  prophètes  qui  lui  ont  succédé  dans 
la  Judée.  Voyons  donc ,  en  quoi  ils  sont  d'accord 
avec  ces  prophètes  :  commençons  d'abord  par  Moïse, 
qu'Us  prétendent  aivoir  prédît  la  naissance  de  Jésus. 
Cet  hébreux  dit ,  nfcn  pas  une  seule  fois ,  mais  deux , 
mais  trois,  mais  plusieurs  fois,  qu'on  ne  doit  ado- 
rer qu'un  dieu ,  qu'il  appelle  le  dieu  suprême  ;  il  ne 
fait  jamais  «mention  d'un  second  dieu  suprême.  U 
parle  des  anges,  des  puissances  célestes ,  et  des  dieux' 
des  nations.  Il  regarde' toujours  le  dieu  suprême 
comme  le  dieu  unique.  Il  ne  pensa  jamais  qu'il  y  ert 
eût  un  second,  ou  qui  lui  fût  inégal  (9),  comme  le 
croyent  les  chrétiens.  Si  vous  trouvez  quelque  chose1 
de  pareil  dans  Moïse  j  que  ne  lé  dites- vous.  Vous 
n'avez  rien  à  répondre  à  cet  article.  C'est  même  sans' 
fondement  que  vous  attribuez  au  fils  de  Marie  ces 
paroles  de  Moïse  :  «  Le  seigneur  votre  dieu  susci- 
»  tera  un  prophète  tel  que  moi  dans  vos  frères ,  et 
»  vous  l'écouterez  ».  Cependant,  pour  abréger  la 
dispute  ,  je  veux  bien  convenir  qfce  ce  passage  re- 
garde Jésus.  Voyez  ce  que  Moïse  dit,  qu»'il  serasem-* 
blabie  à  lui,  et  non  pas  à  dieu  ;  qu'il  sera  pris  parmi 
les  hommes ,  et  non  pas  chez  dieu.  Voici  encore  un 
autre  passage  dont  vous  vous  efforcez  de  vous  servir  : 
k  prince  ne  manquera  point  dans  Juda ,  et  le  chef  d'en* 
ire  ses  jambes.  Cela  ne  peut  être,  attribué  à  Jésus  > 
HL  4 
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tuais  ati  royaume  de  David ,  qui  fiait  sous  le  roi  Zé- 
déchias.  D'ailleurs  récriture,  dans  ce  passage  que 
vous  citez,  est  certainement  interpelée ,  et  l'en  y  lit 
le  texte  de  deçx  manières  différentes  :  *  «  le  prince 
»  ne  manquera  pas  dans  Juda,  et  le  chef  d'entre  ses 
»  jambes,  jusqu'à  ce  que  les  choses  qui  lui  ont  été 
«  réservées  arrivent  ».  Mais  vous  avez  sais  à  U  place 
4e  <$s  dernières  paroles  :  «  jusqu'à  et  fut  &  fui  a 
}  été  réservé  arrive  ».  Cependant,  de  quelque  ma- 
nière que  vous  lisiez  ce  passage,  il  est  manifeste* 
qu'il  n'y  3  rien  là  qui  regarde  Jésus  t  et  qui  puisse 
lui  convenir  :  U  n'était  pas  de  Juda ,  puisque  vous 
ne  voulez  pas  qu'il  sofa  né  de  Joseph  ;  vous  soutenez 
qpu'il  a  été  engendré  pur  le  Saia*-Esp*it.  Quant  à 
Joseph,  xous  tâchez  de  le  faire  descendre  de  Juda  : 
iuais  vous  n'avez  pas  eu  assea  d'adresse  pour  y  par- 
venir, et  l'on  reproche  avec  raison ,  à  Mathieu  et  à 
Luc ,  d'être  opposés  l'un  k  l'autre  t  dans  W  généalo- 
gie de  Joseph. 

Nous  examinerons  la  généalpgie  de  Joseph  dans 
un  autre  livre;  ty  nous  revenons  actuellement  au 
lait  principal.  Supposons  donc  que  Jésus  soit  un 
prince  sprti  <fc  Juda ,  il  ne  sera,  pa^  m  (Hwvewu  de 
d#u,  comme  vous  le  dites,  et  Ton.  nç  pourra  dire 
que  rien  n'ait  été  fait  sauf  lui.  Vous  répliquerez  qu'il 

*  Gen.  c.  49  7  v.  io  ,  édi*.  des-  Septante, 
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est  dit,  dans  le  livre  des  nombres  :  *  11  se  faeta  tmê 
étoile  de  Jacob ,  et  un  homme  d'Israël.  Il  est  évident 
que  cela  concerne  David  et  ses  successeurs  ;  car  David 
était  fils  de  Jesôé.  Si  cependant  vous  croyez  pouvoir 
tirer  queWjuVantage  de  ces  deux  mois,  je  consens 
que  vous  le  fassies.  Mais ,  pour  un  passage  obscur 
que  vous  m'opposèa,  j'en  ai  un  grand  nombre  de 
clan*  à  vous  citer,  qui  montrent  que  Moïse  n'a  ja- 
mais parié  que  d'un  seul  et  unique  dieu ,  du  dieu 
dlâraël.  Il  dit  dans  le  Deuténmome  **  :  «  afin  que 
»  tu  saches  que  le  seigneur  ton  dieu  est  seul  et  ufii- 
»  que,  et  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  lui  »  ;  et 
peu  après  :  «  sache  donc  et  rappelle  dans  ton  esprit , 
»  que  le  seigneur  ton  dieu  est  au  ciel  et  sur  la  terre , 
h  et  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  lui... .  Entends  ; 
»  Israël,  le  seigneur  notre  dieu  :  il'  est  le  seul 
»  dieu....  ».  Enfin,  Moïse,  faisant  parler  le  dieu 
des  juife ,  lui  fait  dire  :  «  Voyes  qui  je  suis  ;  il  n'y 
»  a  point  d'autre  dieu  que  moi  »,  Voilà  des  preuves 
de  l'évidence  la  plus  claire ,  que  Moïse  ne  reconnut 
et  n'admit  jamais  d'autre  dieu ,  que  le  dieu  d'Israël , 
le  dieu  unique.  Les  Galiléons  répondront,  peut-être; 
qu'ils  n'en  admettent  ni  deux ,  ni  trois  ;  mais  je  les 
forcerai  de  convenir  du  contraire,  par  l'autorité  de 

*  Nom.,  c.  24,  tf.  17. 
**  Dent.,c.5et6. 
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Jean ,  doiit  je  Rapporterai  le  témoignage.  «  Au  coiti-1 
mencement  était  le  verbe,  et  le  verbe  était  chez  dieu,  et 
dieu  était  le  verbe.  » 

.  Remarquez  qu'il  est  dit,  que  celui  qui  a  été  en- 
gendré dç  Marie  était  en  dieu.  Or ,  soit  que  ce  soit 
un  autre  dieu,  (  car  il  n'est  pas  nécessaire  que  j'exa- 
mine à  présent  l'opinion  de  Photin  **  :  je  vous  laisse* 
ô  GalUéens,  à  terminer  les  disputes  qui  sont  entre 
Vjous  îi  ce  sujet),  il  s'ensuivra  toujours,  quepuis-' 
que  ce  verbe  a  été  avec  dieu ,  et  qu'il  y  a  été  dès  le 
commencement,  c'est  un  second  dieu  qui  lui  est 
égal.  Je  n'ai  pas  besoin  de  citer  d'autres  témoignages 
de  votre  croyance  que  celui  de  Jean.  Comment 
donc  vos  sentimens  peuvent-ils  s'accorder  avec  ceux 
de  Moïse  ?  Vous,  répliquerez ,  qu'ils  sont  conformes 
à  ceux  d'Isaïe ,  qui  dit  :  «  Voici  qu'une  vierge  con- 
»  cevra  dans  ses  flancs,  et  mettra  au  monde  un  fils  ». 
Je*  v$nx  supposer  que  cela  ait  été  dit  par  l'inspira- 
lion  divine ,  quoique  rien  ne  soit  moins  vrai ,  cela  ne 
conviendra  pas  mieux  à  Marie  :  on  ne  peut  regarder 
comme  vierge ,  et  appeler  de  ce  nom ,  ae^le  qui  était 


'    ?  (Evang.  St-JotianM  c.  i.  )    . 

**  Voyez  ,  vers  la  fin  de  mon  dernier  volume ,  la  74*. 
lettre  de  Julien  à  ce  même  Photin  ,  qualifié  d'héré- 
siarque et  d'ennemi  de  la  divinité  de  J.  C. ,  {fer  plusieurs 
éyêques  de  son  tems. 
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mariée,  et  qui,  avant  que  d'enfanter,  partageait  la 
couche  de  son  mari.  Passons  pies  avant,  et  conve* 
nous  que  lés  paroles  d'Isaïe  regardent  Marie.  Il  s'est 
bien  gardé  de  dire ,  que  cette  vierge  accoucherait 
d'un  dieu  :  mais  vous,  Galiléens,  vous  ne  cesses  de 
donner  à  Marie ,  le  nom  de  mère  de  dieu.  Est-ce 
qulsaïe  a  écrit,  que  cçlui  qui  naîtrait  de  cette  vierge, 
serait  le  fis  unique  engendré  de  dieu,  et  le  premier  ni 
de  toutes  ks  créatures?  Pouvez-vous,  ô  Galiléens, 
montrer  dans  aucun  des  prophètes,  quelque  chose 
qui  convienne  à  ces  paroles  de  Jean  :  toutes  choses 
ont  été  faites  par  lui,  et  rien  n9a  été  fait  sans  lui? 
Entendez  au  contraire,  comment  ils  s'expliquent  : 
«  Seigneur  notre  dieu ,  dit  Isaïe ,  sois  notre  protec- 
»  teur  :  excepté  toi,  nous  n'en  connaissons  point 
»  d'autre  ».  Le  même  Isaïe*,  après  a  voir  introduit 
le  roi  Ézéchias ,  priant  dieu ,  lui  fait  dire  :  «  Sei- 
»  gne&r  dieu  d'Israël ,  toi  qui  es  assis  sur  les  ché- 
»  rubins,  tu  es  le  seul  dieu  »,  Voyez  qulsaïe  ne 
laisse  pas  la  liberté  d'admettre  aucun  autre  dieu.  - 

Si  le  verbe  est  dieu,  venant  de  dieu,  ainsi  que 
vous  le  pensez ,  s'il  est  produit  par  la  substance  de 
son  père,  pourquoi  appelez-vous  donc  Marie  la 
mère  de  dieu? Et  comment  a^elle  enfanté  un  dieu, 
puisque  Marie  était  une  créature  humaine  ainsi  que 
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nous?  De  même,  comment  est-il  possible,  lorsqne 
dieu  dit  lui-même  &H}s  récriture  ;je  suis  le  seul  dieu , 
H  M  ny  a  peine  d'autre  sauveur  que  moi  f  qu  il  y  ait 
un  autre  sauveur?  Cependant  vous  osez  donner  le 
Bém  de  sauveur  h  l'homme  qui  est  né  de  Marie. 
Combien  ne  trouvez-vous  pas  de  contradictions 
entre  vos  sentimena  et  celui  des  anciens  écrivains 
hébreux? 

Vous  ne  devez  pas  ignorer  non  plus ,  que  Moïse 
appelle  les  anges,  des  dieux.  Ecoutez  là-dessus  ses 
propres  paroles.  «  Les  enfan&de  dieu  (10) ,  dit-il , 
»  voyant  que  les  filles  deshommes  étaient  belles ,  ils 
»  en  choisirent  parmi  elles,  dont  ils  firent  leurs  fem- 
»  mes  ;  et  les  enfans  de  dieu ,  ayant  connu  les  filles 
*>  des  hommes,  ilssengendrèrent  les  géans,  qui  ont 
»  été  des  hommes  renommés  dans  tous  les  siècles.  » 
Il  est  donc  manifeste ,  que  Moïse  parle  des  anges. 
Gela  est  hors  de  doute,  et  indépendant  de  toute 
supposition;  cela  paraît  encore  plus  clair,  en  ce 
qu'il  dit,  qu'il  résulta  de  leur  accouplement,  non 
des  hommes,  mais  des  géans.  Car  si  Moïse  eût  cru 
que  les  géans  avaient  eu  des  hommes  pour  pères ,  il 
ne  lewr  en  eut  poiqt  cherché  parmi  tes  anges,  qui 
sont  d'une  nature  plqa  élevée ,  et  bien  plus  excellente. 
Mais  il  a  voulu  nous  apprendre,  que  les  géans 
avaient  été  produits  par  le  mélange  d'une  nature 
mortelle ,  et  d'une  nature  immortelle.  Considérons 
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à  présent  que  Mette  (  qui  fait  mention  des  minage* 
des  enfansde  dieu ,  auxquels  il  donna  le  nom  d'anges^ 
se  dit  pas  un  seul  mot  du  fils  de  dieu.  Est-il  possible 
de  se  persuader,  que  s'il  avait  connu  le  verbe  9  le  fils 
unique  engendré  de  dieu ,  (donnez-lui  le  nom  qtt 
vous  voudrez),  il  n'en  eût  fait  aucune  mention,  et 
qu'il  eût  dédagné  de  le  faire  connaître  clairement 
aux  houtoies,  lui  qui  pensait  qu'il  devait  s'expli- 
quer avec  soin  et  avec  ostentation  sur  l'adoption 
d'Israël,  et  qui  *  fait  dire  à  dieu,  Ji/ttë/ monpreàiier 
né.  Pourquoi  n'a-t-il  donc  pas  dit  la  mène  chose  de 
Jésus?  Moïse  enseignait  qu'il  n'y  avait  qu'un  dieu, 
qui  avak  plusieurs  enfans ,  ou  plusieurs  anges ,  à  qui 
il  avait  distribué  les  nations  ;  mais  il  n'avait  jamais 
eu  aucune  idée  de  vt  fils  premier  né,  de  ce  verbe  dieu, 
et  de  toutes  les  fables  que  vous  débites  à  ce  sujets  et 
que  vous  avez  inventées.  Écoutez  parler  ce  même 
Moïse ,  et  les  autres  prophètes  qui  le  suivirent  :  vous 
craindriez  le  seigneur  votre  dktt,  et  vous  né  servirez  que 
lui  **.  Gomment  est-il  possible  que  Jésus  ait  dit  à 
ses  disciples  :  allez  enseigner-  les  nations ,  ei  baptisez- 
les,  au  mm  du  père,  du  fils,  et  du  saintesprit***  ?  Il 
ordonnait  donc ,  que  les  nations  eussent  à  l'adorer  à  . 

*  Exod.  c.  4- 
t*  Dent,  c,  6. 
***  Math,  c.  27. 
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Tégal  du*  dieu  unique  !  Et  vous  soutenez  cette  erreur  ; 
puisque  vous  dites,  que  te  fils  est  dieu,  ainsi  çue  le 
père.  t 

Pour  trouver  encore  la  contradiction  plus  sensir 
Me ,  entre  vos  sentimens  et  ceux  des  Hébreux ,  au- 
près desquels ,  après  avoir  quitté  la  croyance  de  vos 
pères,  vous  vous  êtes  réfugiés ,  écoutez  ce  que  Moïse 
dit  des  expiations  *♦  «  Il  prendra  deux  boucs  en 
>  offrande  pour  les  péchés,. et  un  bélier  pour  l'ho- 
»  locauste  :  et  Àaron  offrira  son  veau  en  offrande 
»  pour  les  péchés;  et  il  priera  pour  lui  et  pour  sa 
»  maison  ;  et  il  prendra  les  deux  boucs ,  «t  les  pré- 
»  sentera  devant  le  seigneur,  à  l'entrée  du  taberna- 
»  cle  d'assignation.  Et  puis  Aaron  jetera  le  sort 
»  sur  les  deux  boucs;  un  sort  pour  le  seigneur,  et 
»  un  sort  pour  le  bouc ,  oui  doit  être  chargé  des 
»  iniquités,  afin- qu'il  soit  renvoyé  dans  le  désert. 
»  Il  égorgera  aussi  l'autre  boyc,  celui  du  peuple, 
»  qui  est  l'offrande  pour  le  péché;  et  il  apportera 
»  son  sang  au  dedans  du  voile;  et  il  en  arrosera  la 
»  ba$e  de  l'autel  ;  et  il  fera  expiation  pour  le  sanc- 
»  tuaire,  des  souillures  des  enfans  d'Israël,  et  de 
;> .  leurs  fautes,  selon  tous  leurs  péchés.  » 

U  est  évident ,  parce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter ,  que  Moïse  a  établi  l'usage  de§  sacrifices ,  et 

•  '    "  \  "     '  i     i   i     i    ii       m       i      — >  m  .  h f ■     mi  II  I  ■■  m 
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qu'il  n'a  pas  pensé  ainsi  que  tous  ,  qui  les  regardes 
comme  immondes.  Écoutez  le  même  Moïse  *  :  qui- 
conque  mangera  de  la  chair  de  prospérité,  laquelle  appar- 
tient au  seigneur,  et  qui  aura  sur  lui  quelque  souillure, 
sera  retranché  d'entre,  son  peuple,  \1qvl  voit- combien 
Moïse  fut  attentif  et  religieux  dans  tout  ce  qui  re- 
gardait les  sacrifices. 

'  C'est  ici  qu'il  nods  convient  de  déduire  les  mo- 
tifs de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent. 
Mous  avons  eu  le  dessein  de  vous  prouver,  qu'après 
nous  avoir  abandonnés,  pour  passer  chez  les  Juifs, 
vous  n'avez ,  ni  embrassé  leur  religion ,  ni  adopté  les 
sentimcns  de  Moïse.  Mais  répondra  ici  quelqu'un 
de  vous,  se  prétendant  mieux  instruit  que  les  au- 
tres :  les  Juifs  ne  sacrifient  plus  ;  je  lui  réplique , 
qu'il  parle  sans  connaissance  de  cause;  premîère- 
meaà,  parce  que  s'il  est  vrai  que  vous  n'observez 
aucun  eutre  précepte  de  la  loi  des  Juifs ,  il  est  de 
fait  aussi  que  les  Juifs ,  même  aujourd'hui ,  sacrifient 
en  secret,  et  qu'ils  se  nourrissent  encore  de  victi- 
mes; qu'ils  prient  avant  d'offrir  des  sacrifices  ;  qu'ils 
donnent  l'épaule  droite  des  victimes  à  leurs  prêtres. 
Seulement,  comme  ils  manquent  de  temples,  d'au- 
tels ,  et  de  ce  qu'ils  appellent  sanctuaire,  ils  ne  peu- 
vent offrir  à  leur  dieu ,  les  prémices  des  victimes. 

*  Ib.  v.  i5,i6. 
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Mais,  vous  autres  Galiléens,  qui,  moyennant  l5 in- 
vention d'un  nouveau  mode  de  sacrifiées ,  n'avez  pas 
besoin  de  Jérusalem,  pourquoi  du  moins  ne  sacri- 
fiez-vous pas  comme  eux?  Je  crois  superflu  dé  m'é- 
tendre  davantage  aur  mx  sujet  dont  j'ai  déjà  parlé 
assez  au  long,  lorsque  je  vous  ai  prouvé  que  les 
Juifs  ne  diffèrent  dçs  autres  nations ,  que  dans  le 
seul  point  de  la  croyance  d'un  dieu  unique.  Ce 
dogme  étranger  a  toutes  les  autres  nations,  n'est 
propre  qu'à  eux.  Toutes  choses  d'ailleurs  sont  com- 
munes entre  eux  et  nous;  les  temples,  les  autels, 
les  lustrât  ions,  plusieurs  cérémonies  religieuses,  en 
tout  cela,  nous  pensons  comme  les  Hébreux ,  où  la 
différence,  entre  eux  et  nous,  est  à  peine  sensible. 
Pourquoi  vous,  Galiléens,  n'observez-vous  pas 
la  loi  de  Moïse  dans  l'usage  des  viandes?  Vous 
prétendez  qu'il  vous  est  permis  de  manger  de  t£tes , 
ainsi  que  de  différentes  sortes  de  légumes.  Vous 
vous  en  rapportez  à  Pierre,  qui  a  *  prononcé  :  ne  dis 
point,  que  ce  que  dieu  a  purifié,  soit  immonde.  Mais 
par  quelle  raison  le  dieu  d'Israël  aurait-il  tout-à- 
coup  déclaré  pur ,  ce  qu'il  avait  jugé  immonde  pen- 
dant si  long-tems  ?  Moïse ,  parlant  des  quadrupèdes , 
dit  :  **  ce  tout  animal  qui  a  l'ongle  séparé ,  et  qui 
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*  Act.  c.  io. 

**  Lévit  c,  1 1 ,  et  Denter.  c.  4- 
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»  rumine ,  est  pur  ;  tout  autre  animal  est  immonde  »: 
SS  depuis  la  vision  de  Pierre ,  le  porc  est  un  animal 
qui  rumine ,  nous  le  croyons  pur  *,  et'  c'est  nn  grand 
miracle ,  si  ce  changement  s'est  fait  dans  cet  animal , 
aptes  la  vision  de  Pierre  :  mais  si ,  au  contraire , 
Pierre  feint  qu'il  avait  eu  chez  le  corroyeur  où  il 
était  loge,  cette  révélation,  comme  vous  L'appelez, 
pourquoi  le  croirions-nous  sur  sa  parole ,  dans  un 
dogme  impartant  à  éclaircir?  En  effet,  quel  pré- 
cepte difficile  ne  vous  eut-il  pas  ordonné ,  si ,  outre 
la  chair  de  cochon,  il  vous  eut  défendu  de  manger 
clés  oiseaux ,  des  poissons ,  et  des  animaux  aquati- 
ques ,  assurant  que  tous  ces  animaux ,  outre  les  co- 
chons» avaient  été  déclarés  immondes  et  défendus 
par  dieu? 

Mais  pourquoi  m 'arrêter  à  réfuter  ce  que  disent 
les  GaKtéens,  lorsqu'il  est  aisé  de  voir  que  leurs 
raisons  n'ont  aucune  force  ?.  Ils  prétendent  que  dieu, 
après  avoir  établi  une  première  loi ,  en  a  donné  une 
seconde  :  que  la  première  n'avait  été  faite  que  pour 
qo  certain  teins  ;  et  que  la  seconde  lui  avait  succédé , 
parce  que  celle  de  Moïse  n'en  avait  été  que  le  type. 
Je  démontrerai ,  par  l'autorité  de  Moïse ,  qu'il  n'est 
rien  de  si  faux ,  que  ce  que  disent  les  Galiléens.  Cet  * 
Hébreux  dit  expressément ,  non  pas  dans  dix  en- 

*  Exod.  c.  18,  v.  i5. 
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droits  ,'  mais  dans  raille ,  que  la  loi  qu'il  donnai! 
serait  éternelle.  Voyons  ce  qu'on  trouve  dan! 
l'Éxode  *  :  «  Ce  jour  vous  sera  mémorable ,  et  vom 
»  le  célébrerez  pour  le  seigneur,  dans  toutes  la 
»  générations.  Vous  le  célébrerez  comme  une  fêtt 
»  solennelle,  par  ordonnance  perpétuelle.  Vou* 
»  mangerez  pendant  sept  jours ,  du  pain  sans  levain 
»  et  dès  le  premier  jour,  vous* ôterez  le  levain  d^ 
»  vos  maisons  ».  J'omets  à  dessein  un  grand  nom- 
bre d'autres  passages ,  qui  prouvent  également  que 
Moïse  donna  sa  loi ,  comme  devant  être  éternelle. 
Mais  vous ,  montrez-moi  dans  quel  endroit  de  vos 
écritures  on  lit  ce  que  Paul  a  osé  avancer  :  que  k 
christ  était  la  fin  de  la  loi?  Où  trouve-t-on,  que  dieu 
ait  promis  aux  Israélites ,  de  leur  donner  dans  la 
suite  une.  autre  loi,  que  celle  qu'il  avait  d'abord  éta- 
blie chez  eux?  Il  n'est  parlé,  dans  aucun  lieu,  de 
cette  nouvelle  loi  ;  il  n'est  pas  même  dit ,  qu'il  dût 
arriver  aucun  changement  à  la  première.  Entendons 
parler  Moïse  lui-même  **  :  «  Vous  n'ajouterez  rien 
»  aux  commandemens  que  je  vous  donnerai ,  et  vous 
»  n'en  ôterez  rien.  Observez  les  commandemens  du 
»  seigneur  votre  dieu ,  et  tout  ce  que  je  vous  dou- 
»  nerai  aujourd'hui  :  maudits  soient  tous  ceux  qui 
»  n'observent  pas  tous  les  commandemens  de  la 
''•■'.  "  ■■ — .    ..  ■         .         '..'....».  j 

*  Exod.  c.  12, v.  i5. 
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»  loi  »<  Cependant  vous  comptez  pour  peu  clé 
chose,  «Tôter ,  ou  d'ajouter  ce  que  vous  voulez  aux 
préceptes  qui  sont  écrits  dans  la  loi.  Vous  regardez 
comme  grand  et  glorieux ,  de  manquer  à  cette  même 
loi;  en  agissant  de  la  sorte,  ce  n'est  point  la  vérité 
que  vous  avez  pour  but,  mais  vous  vous  conformez  à 
«  que  vous  voyez  être  approuvé  du  vulgaire. 

Vous  êtes  égarés,  au  point  de  n'observer  pas 
même  les  préceptes  que  vous  ont  donnés  lçs  apôtres. 
Leurs  premiers  successeurs  les  ont  altérés,,  par  une- 
impiété  et  une  méchanceté  qui  ne  peuvent  être  assez 
blâmées.  Ni  Paul,  ni  Mathieu,  ni  Luc,  ni  Marc; 
n'ont  osé  dire  que  Jésus  fût  un  dieu.  Mais  lorsque 
Jean  eut  appris  que,  dans  plusieurs  villes  de  la 
Grèce  et  de  l'Italie,  beaucoup  de  personnes  parmi 
le  peuple ,  étaient  tombées  dans  cetfe  erreur ,  sachant 
d'ailleurs ,  que  les  tombeaux  de  Pierre  et  de  Paul 
commençaient  d'être  honorés ,  qu'on  y  priait  en  se- 
cret, il  s'enhardit  jusqu'à  dire  que  Jésus  était  dieu. 
Le  verbe,  ditril,  s' est  fait  chair,  et  a  habité  dans 
nous.  Mais  il  n'a  point  osé  expliquer  de  quelle  ma- 
nière vcar  en  aucun  endroit  il  ûe  nomme,  ni  Jésus, 
ni  Christ,  lorsqu'il  nomme  dieu  et  le  verbe.  Il  cher- 
che à  uous  tromper  d'une  manière  couverte,  im- 
perceptiblement et  peu  à  peu.  11  dit  que  Jéan-Bap: 
!  tiste  avait  rendu  témoignage  à  Jésus ,  et  qu'il  avait 
[  déclare  que  c'était  lui  qui  était  le  verbe  de  dieu.       ; 

i 
i 


Je  ne  veu*  point  nier  que  Jean-Baptiste  ti1ail 
parlé  de  Jésus  en  ces  termes  :  quoique  plusieurs 
irréligieux  parmi  vous  prétendent  que  Jésus-Christ 
a'est  point  le  verbe  dont  parle  Saint-Jean ,  pour 
ïftoi,  je  ne  sais  pas  de  leur  sentiment,  puisque 
Jean  dit ,  dans  un  antre  endroit ,  que  le  verbe  qu'il 
appelle  dieu ,  Jean-Baptiste  a  reconnu  que  c'était  ce 
même  Jésus.  Remarquons  actuellement  avec  combien 
de  finesse ,  de  ménagement  et  de  précaution  se  con- 
duit Jean,  Il  introduit  avec  adresse  l'impiété  fabu- 
leuse qu'il  veut  établir  :  il  sait  si  bien  se  servir  de 
tous  les  moyens  que  la  fraude  peut  lui  fournir  ,  que 
parlant  derechef  d'une  façon  ambiguë ,  il  dit  : 
personne  n'a  jamais  vu  Heu  ;  h  JUs  unique  qui  esta* 
sein  du  père  est  celui  qui  mus  Va  révilt.  Il  faut  que 
ce  fils  qui  est  dans  le  sein  de  son  père,  soit  ou  lî 
dieu  verbe ,  ou  un  autre  fils.  Or  ,  si  c'est  le  verbe , 
Vous  avez  nécessairement  vu  dieu ,  puisque  h  verk. 
a  habité  parmi,  vous ,  et  çue  vous  avez  m  saglèim 
Pourquoi  Jean  dk-âl  donc  que  jamais  personne  ni 
vu  dieu  ?  Si  vous  n'avez  pas  vu  dieu  le  père ,  vo« 
avez  certainement  vu  dieu  le  verbe  ;  mais  si  dieu, 
ce  fils  unique ,  est  un  autre  que  h  verèâéieu,  conimj 
je  l'ai  souvent  entendu  dire  à  pkwieurs  de  votre  re* 
ligion ,  Jean  ne  setobîe-t-il  pa$  ,  dans  ses  difeout* 
obscurs,  oser  dire  encore  quelque  chose  de , 
blable ,  et  rendre  douteux  ce  qu'il  dit  ailleurs  ? 
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On  doit  regarder  Jean  comme  le  premier  auteur 
du  mal  et  la  source  des  nouvelles  erreurs  que  voua 
avez  établies,  an  ajoutant  an  culte  du  jtiif  mort 
que  vous  adores ,  celui  de  plusieurs  autres*  Qui 
peut  aseez  s'élever  coutre  un  pareil  excès!  vous  rentf 
plissez,  tous  les  lieu»  de  tombeaux  ,  quoiqu'il  ne 
soit  dit  dam  aucun  endroit  de  vos  écritures ,  que 
vous  deviez  fréquenter  et  honorer  les  sepulcres4 
Vous  êtes  parvenu  à  un  tel  point  d'aveuglement  ± 
que  vous  croye? ,  sur  ce  sujet ,  ne  devoir  faire  aucun 
cas  de  es  que  vous  a  ordonné  Jésus  de  Naza*Rth4 
Écoutez  ce  qu  il  dit  des  tombeaux  :  «  *  Malheur 
»  à  vous ,  Scribes  et  Pharisiens  hypocrites  7  parce 
*  que  vous  êtes  semblables  à  des  sépulcres  reblan- 
a  chts  :  au-dehors  ,  le  sépulcre  paraît  beau;  mai* 
»  au-dedans ,  il  est  plein  d'ossemens  et  de  tontes 
»  sortes  d'ordures  »*  Si  Jésus  dit  que  la»  sépulcre* 
ne  sont  que  des  réceptacles  d'immondices  et  d'or-. 
dures ,  comment  les  choisissez- wus  pour  y  invoquée 
dieu  ?  «  Voyaz.  ce  que  Jésus  répondit  à  l'un  de  ses. 
disciples,  qui  lui  disait  :  «  Seigneur,  permettez,  avant 
»  <p#  je  parte,  que}' exmvtksse  mm  père.  SwvezHTMi, 
»  répliqua  Jésus  f  et,  laissez  aux  morts  à  enterrer  leurs, 
«  morts  w. 

m 

Cela  étant  ainsi ,  pourquoi  ooures-vous  avec  tant 

-       -  -  !  I  -* 

*  Math.  c.  23 ,  v.  27. 
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d'ardeur  gûx  sépulcres  ?  Voulez-vous  en  entendre 
la  cause  ?  je  ne  la  dirai  point  ;  vous  l'apprendrez; 
du  prophète  Isaïe  :'*  «  Ils  dorment  dans  les  sépul- 
cres et  dans  les  cavernes ,  à  cause  des  songes  »  (i  i  j. 
On  voit  clairement ,  par  ces  paroles ,  que  c'était  un  j 
ancien  usage  chez  les  Juifs ,  de  se  servir  des  sépul-  [ 
cres ,  comme  d'une  espèce  de  charme  et  de  magie , 
pour  se  procurer  des  songes.  Il  est  notoire  que  vos 
apôtres ,  après  la  mort  de  leur  maître,  suivirent  cet! 6 
.  coutume,  et  qu'ils  Font  transmise  à  vos  ancêtres, 
,  lesquels ,  sachant  employer  cette  espèce  de  magie 
beaucoup  plus  habilement  que  ceux  qui  vinrent 
après  eux ,  exposèrent  en  public  les  lieux  (  et  pour 
ainsi  dire  les  laboratoires) ,  où  ils  fabriquaient  leurs 
charmes.  *  : 

Vous  pratiquez  donc  ce  que  dieu  a  défendu ,  J 
soit  pat  Moïse ,  soit  par  les  prophètes.  Ati  contraire , 
vous  craignez  de  faire  ce  qu'il  a  ordonné  par  ces 
mêmes  prophètes  ;  vous  n'osez  sacrifier  et  offrir  des 
victimes  sur  les  autels.  Il  est  vrai  que  le  feïi  ne  des- 
cend plus  du  ciel ,  comme  vous  dites  qu'il  descen- 
dait du  tems  de  Moïse,  pour  consumer  la  victime  ; 
mais  cela ,  de  votre  aveu ,  n*est  arrivé  qu'une  fois 
sous  Moïse,  et  une  autre  fois,  long-tems  après, 
sous  Élie ,  natif  de  Tesbé  :  d'ailleurs  ,  je  montrerai 

*  Isaïe,  c.  65,  v.  4- 
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tjue  Moïse  a  cru  qu'on  devait  apporter  le  feu  dW 
autre  lieu  ,  et- que  le  patriarche  Abraham  avait  eu  ; 
utrefoîs  ,1e  même  sentiment.  A  l'histoire  du  sacri- 
fice d'Isaac  ,  qui  portait  lui-même  le  bois  et  le  feu,  je 
jwndrai  celle  d'Abel ,  dont  les  sacrifices  ne  furent 
jamais  embrasés  par  le  feu  du  ciel  ;.  mais  par  le 
feu  qu'Abel  avait  pris  d'ailleurs.  Peut-être  serait-ce 
ici  le  lieu  d'examiner  par  quelle  raison  Je  dieu  des 
Hébreux  approuva  le  sacrifice  d'Abel ,  et  réprouva 
celui  de  Caïn,  et  d'expliquer,  en  même  tems,  ce; 
que  veulent  dire  ces  paroles  :  situ  offres  bien  et  que, 
la  divises  mal ,  n  as-iu  pas  péché  ?  Quant  à  moi , 
je  pense  que  l'oflrajide  d'Abel  fut  mieux  reçue  que. 
celle  de  Caïn,  parce  que  le  sacrifice  des  victimes  est 
plus  digne  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  que  l'offrande 
des  fruits  de  la  terre; 

Ne  considérons  pas  seulement  cêpremier  passage; 
soyons  en  d'autres  qui  ont  rapport  aux  prémices  of- 
fertes à  Dieu,  par  les  enfans  d'Abraham.  «  Dieu 
»  regarda  Abel  et  son  oblation  t  mais  il  n'eut  point 
»  d'égard  à  Caïn,  et  il  ne  considéra  pas  son  oblation; 
»  Caïn  devint  fort  triste  etson  visage  fut  abattu.  Etlé 
»  Seigneur  dit  à  Caïn ,  pourquoi  es-tu  devenu  triste , 
.»  et  pourquoi  ton  visage  est-il  abattu  ?.ne  pêches-Ui 
»  pas  si  tu  offres  bien  et  que  tu  divises  mal  »,  Vou- 
lez-vous savoir  quelles  étaient  les  oblations  d'Abel 
III.  5 
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A  de  Caïn?  v  Or  il  arriva ,  après  quelques  jours , 
»  *que  Caïn  présenta  au  seigneur  les  prémices  des 
»  fruits  de  la  terre,  et  Àbel  offrit ,  de  son  côté, 
*  les  premiers  nés  de  son  troupeau  et  leur  graisse  ». 
Ce  n'est  pas  le  sacrifice  ,  disent  les  GaKléenS ,  mais 
c'est  la  division  que  Dieu  condamna,  lorsqu'il  adressa 
ces  paroles  à  Caïn  :  n'as-tu  pas  péché,  situ  as  bien 
offert,  et  si  tu  as  mal  divisé  *.  Ce  fut  là  ce  que  me 
répondit  à  ce  sujet  un  des  évéques  galiléens,  qui 
passe  pour  être  des  plus  sages.  Alors  l'ayant  prié 
de  me  dire  quel  était  le  défaut  qu'il  y  avait  eu 
dans  la  division  de  Caïn ,  il  ne  put  jamais  le  trou- 
ver ,  ni  donner  la  moindre  réponse  un  peu  satisfai- 
sante et  vraisemblable.  Comme  je  m'aperçus  qu'il 
ne  savait  plus  que  dire  :  il  est  vrai ,  lui  répondis-je, 
que  Dieu  à  condamné ,  avec  raison ,  ce  que  vous 
dites  qu'il  a  condamné  ;  la  volonté  était  égale  dans 
Àbel  et  dans  Caïn ,  l'un  et  l'autre  pensaient  qu'il 
fallait  offrir  à  Dieu  des  oblations  ;  mais  quant  à  la 
division  y  Àbel  atteignit  au  but ,  et  l'autre  se  trompa. 
Comment  cela  arriva-t-il ,  me  demanderez-vous  ?  je 
Vous  répondrai  que  parmi  les  choses  terrestres  v 
les  unes  sont  animées ,  et  les  autres  sont  privées 
et  rame;  les  choses  animées  sont  plus  dignes  d'être 
.  offertes  que  les  inanimées ,  au  Dieu  vivant  et  atrteui 

*  Voyez  ci-après  la  fin  de  la  note  12e. ,  p.  79. 
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de  la  vie ,  parce  qu'elles  participent  à  la  vie  et 
qu'elles  ont  plus  de  rapport  avec  l'esprit*  Ainsi 
Dieu  favorisa  celui  qui  avait  offert  un  sacrifice 
parfait  et  qui  n'avait  point  péché  dans  la  divi- 
sion. 

Il  faut  que  je  vous  demande ,  ô  Galiléens,  pour-* 
quoi  ne  vous  circoncisez-vous  pas  ?  vous  répondez  : 
Paul  a  dit  que  la  circoncision  du  cœur  était  néces- 
saire ,  mais  non  celle  du  corps  ;  selon  lui ,  celle 
d'Abraham  ne  fut  donc  pas  véritablement  char- 
nelle ,  et  nous  nous  en  rapportons ,  sur  cet  article , 
à  la  décision  dte  Paul  et  de  Pierre.  Apprenez, 
Galiléens ,  qu'il  est  marcfué  dans  vos  écritures  que 
Dieu  a  doitné  à  Abraham  la  circoncision  de  la  chair  i 
comme  un  témoignage  et  comme  une  marque  autben* 
tique.  «  C'est  ici  mon  alliance  entre  moi  et  vous  et 
»  entre  la  postérérité ,  dans  la  suite  dés  /géfiéra- 
»  tionts  ;  et  vus  circoncirez  la  chair  de  votre  pré* 
»  puce  t  et  cela  sera  pour  signe  d'alliance  entre 
»  moi  et  viras ,  entre  moi  et  la  postérité.  » 

Jésus  n  Vfe-il  pas  ordonné  lui-même  d'observer  exac- 
tement la  loi?  *  «  Je  ne  rais  point  venu ,  dît-il ,  pour 
*  détruire  la  loi  ni  les  prophètes,  mais  pour  lesaccoflfr* 
»  plir  ;  et  encore  :  celui  qui  masquera  au  plus  petit 
»  des  préceptes  de  la  loi ,  et  qui  enseignera  aux 


Math.  c.  5,v.  19, 

5. 
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*»  hommes  à  fac  pas  l'observer,  sera  le  dernier  daitè 
»  le  royaume  des  deux.  »  Puisque  Jésus  a  ordonné 
expressément  d'observer  soigneusement  la  loi  et 
qu'il  a  établi  des  peines  pour  punir  celui  qui  pé- 
chait contre  le  moindre  commandement  de  cette 
loi,  vous  ,  Galiléens,  qui  manquez  à  tdus  quelle 
excuse  pouvez-vons  apporter  pour  vous  justifier  ? 
ou  Jésus  ne  dit  pas  la  vérité  ,  ou  bien  vous  êtes  des 
déserteurs  de  la  loi. 

Revenons  à  la  circoncision.  La  Genèse  dit  :  la 
circoncision  sera  faite  sur  la  chair.  Vous  l'avez  entiè- 
rement supprimée ,  et  vous  répondez  :  nous  sommes 
tirconcis  par  le  cœur.  Ainsi  donc  chez  vous  personne 
n'est  méchant  ni  criminel  ;  vous  êtes  tous  circoncis 
par  le  cœur.  Fort  bien  ;  mais  les  azymes  ,  mais  la 
Pàque  !  vous  répliquez  :  nous  ne  pouvons  point 
observer  la  fête  des  azymes,  ni  celle  de  la  Pâque; 
Christ  c'est  immolé  pour  nous  une  fiys  pour  toutes, 
et  il  nous  a  défendu  de  manger  des  azymes.  Je  suis, 
ainsi  que  vous ,  un  de  ceux  qui  condamnent  les  fêtes 
des  juifs  ,  et  qui  n'y  prennent  aucune  part.  Cepen- 
dant j'adore  le  dieu  qu'adorèrent  Abraham ,  Isaac 
et  Jacob ,  lesquels  étant  Cfraldéens  et  de  race  sacer- 
dotale ,  ayant  voyagé  chez  les  Egyptiens,  en  prirent 
l'usage  de  leur  circoncision.  Us  honorèrent  un  dieu 
qui  leur  fut  favorable ,  de  même  qu'il  l'est  à  moi  et 
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à  tons  ceux  qni  l'Invoquent,  ainsi  qu'Abraham.  11 
n'y  a  qu'à  vous  seuls  à  qui  il  n'accorde  pas  ses 
bienfaits  ,  puisque  vous  n'imitez  pas  Abraham  v  soit 
en  lui  élevant  des  autels ,  soit  en  lui  offrant  des 
sacrifices. 

Non-seulement  Abraham  sacrifiait  souvent  .ainsi 

que  nous ,  mais  il  se  servait  de  la  divination ,  comme 

on  le  fait  chjf  z  lez  Grecs.  Il  se  confiait  beaucoup  aux 

augures ,  et  sa  maison  trouvait  sa  conservation  dans 

cette  science  Si  quelqu'un  parmi  vous ,  ô  Galiléens?, 

refuse,  de  crèire  ce  que  je  dis ,  je  vous  le  prouverai 

par  l'autorité  de  Moïse;  écoutez-le  parler  :  *«  Après 

»  ces  choses ,  la  parole  du  seigneur  fut  adressée  à 

»  Abraham  dans  une  vision ,  en  disant  :  ne  crains 

»  point  Abraham ,  je  te  protégé ,  et  ta  récompense 

»  ser<*  grande.  Abraham  dit  :  seigneur,  que  me  don- 

»  nerez-vous  ?  si  je  m'en  vais  sans  laisser  d'enfans, 

»  le  fils  de  ma  servante  sera  mon  héritier  ;  inconti- 

»  nent  la  voix  du  seigneur  s'adresse  à  lui ,  et  lui 

»  dit  :  celui-ci  ne  sera  pas  ton  héritier ,  mais  celui 

»  qui  sortira  de  toi ,  celui-là  sera  ton  hérilier.  Alors 

»  il  le  conduisit ,  et  lui  dit  :  regarde  au  ciel ,  et 

»  compte  les  étoiles  ;  si  tu  peux  les  compter,  ta 

»  postérité  sera  aussi  nombreuse.  Abraham  crut  à 

ï>  dieu ,  et  cela  lui  fut  réputé  à  justice  ». 


*  Çenès.  ct  ï5  ,  v.  i  ^etc. 
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Dites-moi  actuellement  pourquoi  celui  qui  répon* 
€tit  à  Abraham ,  soit  que  ce  fut  un  ange ,  soit  que  ce 
fut  un  dieu ,  le  conduisit  hors  de  son  logis  ?  car  quoi» 
qu'il  fut  auparavant  dans  sa  maison ,  il  n'ignorait 
pas  la  multitude  innombrable  des  étoiles  qui  luisent 
pendant  la  nuit.  Je  suis  assuré  que  celui  qui  faisait 
sortir  Abraham  voulait  lui  montrer  le  mouvement 
des  astres ,  pour  qu'il  put  confirmer  sa  promesse  par 
les  décrets  du  ciel  qui  régit  tout ,  et  dans  lequel  sont 
écrits' les  événemens. 

Afin  qu'on  ne  regarde  pas  comme  forcée  l'expli- 
cation du  passage  que  je  viens  de  citer,  je  la  confir- 
merai par  ce  qui  suit  ce  même  passage.  *  «  Le  sei- 
»  gneur  dit  à  Abraham  :  je  suis  ton  dieu  qui  t'ai  fait 
»  sortir  du  pays  des  Chaldéens,  pour  te  donner  cette 
,»  terre  en  héritage  ;  Abraham  répondit  :  seigneur, 
»  comment  connaîtrai-je  que  j'hériterai  de  cette 
»  terre  ;  le  seigneur  lui  répondit:  prends  une  génisse 
»  de  trois  ans,  un  bélier  de  trois  ans  ,  une  tourte- 
»  relie  et  un  pigeon.  Abraham  prit  donc  toutes  ces 
»  choses  et  les  partagea  par  le  miliea ,  et  mit  cha- 
»  que  moitié  vis-à-vis  Tune  de  l'autre  ;  mais  il  ne 
»  partagea  pas  les  oiseaux  ,  et  une  volée  (Toi* 
»  seaux  (12)  descendit  sur  ces  bêtes  mortes  ,  et 
»  Abraham  se  plaça  avec  elles.  »  Remarquez  que 

*  Gen.  cv  iS,  v.  8,  9,  etc. 


(  7«  ) 
celui  qui  conversait  avec  Abraham ,  soit  que  ce  fut 
un  ange  ,  soit  que  ce  fut  un  dieu  ,  ne  confirma  p& 
comme  vous,  sa  prédiction  légèrement,  maïs  par  la 
divination  et  les  victimes  :  i'apri|e  ou  le  dieu  qui  par- 
lait à  Abraham  lui  promettait  de  certifier  sa  pro- 
messe par  le  vol  des  oiseaux.  Car  fl  ne  suffit  pas 
d'une  promesse  vague  pour  autoriser  la  vérité  d'une 
chose,  mais  il  est  nécessaire  qu'une  marque  cer- 
taine assure  la  certitude  de  la  prédiction  qui  doit 
s'accomplit*  à  l'avenir* 


FBI  DE  LA   DÉPENSE  DU  PAGANISME. 
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NOTES 


çurl]l  défense  du  paganisme, 


(\)  La  paresse.  Julien  faittla  censure  du  grand  nom- 
bre d'anachorètes  ou  d'hennites  ,  qu'on  voyait  déjà  de 
son  tems  ,  et  qu'il  maltraite  dans  ses  écrits  contre  les 
cyniques.  Voyez  çi-dessus  le  discours  7  e. 

(2)  Le  démembrement  de  Bacchus.  Il  est  évident ,  que 
l'auteur  fait  allusion  à  la  fable  que  j'ai  citée  ailleurs,  du 
dépècement  des  membres  de  Bacchus,  parles  Coryban- 
tes  ,  et  qu'il  dit  devoir  être  entendue  allégoriquement 
4e  la  propriété  séparatrice  (  celle  de  diviser) ,  dite,  ail- 
leurs ,  séparable ,  multiple ,  commune ,  divisible ,  etc. ,  et 
qu'il  signale  eàmrae  attribut  particulier  de  Mars,  de 
Bacchus,  etc,  Voyez  la  note  9e.  $u  If.  discours  de  Julien, 
sur  le  soleil  roi  t  et  les  notes  sur  le  7e.  discours  au  cyni- 
que Héraelius. 

(3)  Immortelle  par  cette  mçme  raison.  On  a  vu  plus 
haut ,  que ,  selon  Platon ,  l'être  suprême  ne  peut  rien 
créer  de  périssable.  Mais  que  le  corps  humain  et  diffé- 
rent ouvrages,  produits  par  les  dieux  du  second  ordre  , 
pouvaient  périr.  C'est  par  une  extension  de  cette 
croyance  ,  que  Pindare,  introduisant  Apollon  et  Mer- 


eure  ,  occupa  de  la  construction  des  murs  de  Troie; 
ajoute  qu'ils  se  firent  aider  par  un  mortel ,  Eacus ,  pour 
construire  la  partie  du  mur  qui  devait  être  un  jour  env 
portée  d'assaut,  selon  l'oracle  dont  ils  avaient  connais- 
sance. Voyez  Pindare ,  ode  8e.  olympique ,  i  vol.  de  ma 
traduction* 

(4)  Le  plus  grand  des  imposteurs.  On  verra  plus  bas 
la  raison  pour  laquelle  Julien  s'acharne  tant  contre  cçt 
?pôtre  des  Gentils. 

(.5)  Par  titre  suprême.  «?«*  *»7°S  7*  ^ty««vpy*. 
Je  crois  inutile ,  et  même,  contraire  au  sens,  l'addition, 
faite  par  d'Argens.  Si  cest  directement  par  l'être  suprême 
eu  par  les  dieux  à  qui  il  a  confie  le  soin  des  nations.  La 
phrase  de  Julien  est  parfaitement  semblable  à  celle  fie 
Gcéron ,  de  Naturd  deorum ,  1. 1 ,  paragr.  i  o5 ,  hoc  per 
ipsos  deos ,  de  quibus  loquimur ,  quale  tandem  est  ? 

(6)  Les  Aloïdes,  c'est-à-dire,  Otus  et  Ephialte,fils 
d'Aloée  el.d'Iphimédie ,  pu ,  selon  d'autres ,  de  Neptune 
et  d'Iphimédie  ,  ils  croissaient  chaque  année  d'une  cou- 
dée en  grosseur ,  et  d'une  aune  en  hauteur  ;  en  sorte 
qu'à  l'âge  de  neuf  ans,  ils  étaient  d'une  taille  prodi- 
gieuse. Ils  se  joignirent  aux  géans ,  pour  faire  la  guerre 
à  Jupiter,  ainsi  que  raconte  Homère ,  au  i  ie.  chant  de 
l'Odyssée  :  Apollon  et  Diane  les  percèrent  à  coups  de 
flèches ,  comme  le  dit  Pindare ,  ode  4e  •  Pythjque. 

(7)  Six  cent  mille.  Je  donne  ici ,  et  dans  tout  le  cou- 
texte  de  ce  passage,  le  sens  littéral  du  texte  grec  de  Ju- 
lien ,  6|**tf«*f  %!***}* s ,  sexcenta  hominum  millia , 
600,000  hommes,  nombre  qui  deyait  alors  se  trouver 
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dans  le  grec  des  septante ,  suivi  par  Julien ,  au  lieu  de 
24,000,  qu'on  y  lit  aujourd'hui.  (Voyez  l'édition  des  Sep- 
tante de  i683.  )  Ce  nombre  de  24,000  se  trouve  aussi 
dans  toutes  les  éditions  de  notre  Vnlgate.  Cependant  la 
traduction  latine  de  l'hébreu,  par  Théodore  de  Bèze , 
édition  d'Amsterdam ,  1 63  2,  porte  :  vicies  quatuor  mille 
hominum ,  ce  qui  signifierait  plutôt  vingt  fois  quatre 
mille  hommes  que  vingt ,  autrement  80,000  hommes 
que  24,000.  La  superbe  Bible  hébraïque  et  espagnole 
de  5522  (selon  le  comput  des  éditeurs) ,  que  nous  avons 
soûs  les  yeux ,  et  qui  a  été  soigneusement  imprimée  par 
Proops,à  Amsterdam,  est  conforme,  pour  le  nombre, 
de  24,000  avec  le  texte  de  la  Vulgate, 

(8)  Hermès  9  le  troisième.  II  n'est  pas  démontré  que 
Julien  entende  ici  parler  d'Hermès  Trimégiste,  qui  vé- 
cut ,  dit-on ,  en  Egypte  ,  sous  le  règne  d'un  Pharaon , 
ou  même  antérieurement ,  et  qui  écrivit  en  langue  hié- 
roglyphique, un  grand  nombre  de  volumes  que  son  fils  ou 
petit-fils  publia  ou  commenta  en  langue  égyptienne  du 
tems  de  Moïse ,  ou  peut-être  à  une  époque  plus  reculée. 
Sans  doute  ,  cet  Hermès  doit  être  différent  d'un  autre 
Hermès,  que  l'on  qualifie  de  philosophe  égyptien  et  d'au- 
diteur du  sophiste  syrien ,  lequel  vivait  sous  l'empire 
d'Adrien  ,  et  prêchait  entr'autres  doctrines,  celles  de 
Y  immortalité  de  Vâme ,  etc. ,  etc.  J'observe  seulement  que 
Suidas  nomme  ce  dernier,  non  Hermès ,  mais Hermias. 

Il  a  existé  en  Egypte,  plusieurs Tat,  Tatith,Thoth 
ou  Thouth ,  du  nom  d'un  premier ,  surnommé  Trimé- 
giste ,  parce  qu'il  fut  à  la  fois  législateur,  prêtre  et  phi- 
losophe. Son  nom  est  constamment  traduit  en  grec ,  par 
celui  d'Hermès  (  interprète  ),  parce  qu'il  avait ,  le  pre- 
mier ,  interprété  la  pensée  de  l'homme  ,  en  inventant , 
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«oit  les  hiéroglyphes  ,  soit  l'écriture  et  ses  caractères 
proprement  dits.  Il  transmit  ses  dogmes  à  son  fils 
Tat ,  et  à  son  disciple  Àsclépias.  Le  petit-fils  do  pre- 
mier Tat  Hermès  s'appela  aussi  Tat ,  et  eut  un  autre 
Asclépias  pour  disciple.  Après  ce  troisième  Hermès, 
faut-il  en  reconnaître  d'autres,  ou  ce  troisième  serait-il 
le  Siphoas,  roi  d'Egypte,  que  les  chronologistes  placent 
vers  1776,  avant  J.  C. ,  et  le  même  qui,  selon  M.SFor- 
tiad'Urban,  fit  rassembler  les  quarante-deux  volumes, 
connns  sous  le  nom  d'Hermès,  dont  Clémen^  d'Alexan- 
drie parle  dans  ses  Stromates  >  et  que  Ptolomée  Phila- 
delphe  fit  traduire  en  grec ,  par  Manithon  ?  Ammon , 
ancien  roi  d'Egypte,  les  avait  fait  traduire  long-tems  au- 
paravant à  Sais  ,  par  un  grec  nommé  Bythis.  Orpbée , 
Pytbagore ,  Thaïes  et  Platon  avaient  voyagé  eh  cette 
ville ,  pour  y  consulter  ces  livres. 

Dons  ne  doutons  pas  que  ces  livres ,  ou  plutôt  cçs 
dialogues  d'Hermès  ,  autrement  Mercure  Trimégiste  ,  ne 
soient  les  mêmes  que  ceux  dont  parle  avantageusement 
Saint-Augustin ,  dans  les  chapitres  23  et  26  de  son 
huitième  livre ,  sur  la  cité  de  Dieu ,  et  qui  ont  été ,  pour 
la  plupart,  imprimés  en  grec  et  en  latin,  d'abord  en 
147 1,  par  MarcilioFicino,  et  depuis,  par  François  Pa- 
tri&i.  VAsciépias ,  du  même  Hermès  ou  Mercure  Trimé- 
giste ,  avait  été  traduit,  dit-on ,  par  Apulée  ,  du  grec  en 
latin  ;  du  moins  ,  il  figure  encore  aujourd'hui  dans  les 
ouvrages  de  ce  dernier ,  quoique  la  diction  en  paraisse 
bien  différente.  , 

Dans  ce  dialogue,  les  interlocuteurs  sont  Tat,  Asclé- 
pias, le  roi  Ammon  et  Trimégiste.  Ce  dernier,  professant 
la  doctrine  de  son  aïeul ,  en  expose  les  bases  fondamen- 
tales ,  d'après  lesquelles  il  établit  l'existence  d'un  dieu 
suprême,  cause  efficiente  de  tout  ce  qui  existe,  celle  de 
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principes  inférieurs ,  du  nombre  desquels  sont  le  soleil  m 
les  astres, les  génies  ou  démons,  dieux  amis  deThommeJ 
et;  qui  participent,  comme  lui,  de  la  nature  divine,  6 
enfin  ,  celle  des  héros  vertueux ,  qui ,  comme  Hercule 
parviennent ,  après  leur  mort ,  au  rang  et  aux  honneur 
de  la  divinité.  Telle  est  aussi  la  substance  de  la  doctriro 
que  l'empereur  Julien  paraît  avoir  empruntée  des  livra 
^Hermès, 

Au  reste  ,  on  ne  peut  confondre  ce  troisième  ou  cin 
quième  Hermès ,  égyptien ,  avec  un  philosophe  chrétiei 
anonyme  ,  qui  composa,  sous  le  nom  d'Hermès ,  un  Hvj 
intitulé: Pœmander, c'est-à-dire, pasteur,  ouvrage  dau. 
lequel  il  s'efforçait  de  réfuter  tout  le  système  du  pa- 
ganisme. 

(9)  Ou  qui  lui  fût  inégal.  Ceci  se  rapporte  à  l'opinion 
des  hétérodoxes ,  qui  niaient  la  divinité  de  J.  C. ,  ou  sa 
consubstantialité  avec  le  père.  Du  reste ,  Julien ,  dans 
cet  écrit,  attaque  indistinctement  toutes  les  sectes  chré- 
tiennes, 

(10)  Enfans  des  dieux.  Saint-Augustin  examine  par- 
ticulièrement ce  passage  dans  le  23e.  chapitre  du  i5e. 
livre  de  son  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu.  Il  croit  très-pro- 
bable ,  ou  plutôt  il  ne  doute  point  que  des  démons  ou  es- 
prits invisibles ,  sous  un  corps  aérien ,  n'ayent  pu  avoir 
commerce  avec  des  femmes,  et  quoniam  creberrima  fama 
est  multique  se  expertos ,  vel  ab  cis  qui  experti  essent ,  de 
quorum  fide  dubitandum  non  est  audisse  confirmant ,  5/7- 
vanos  etfaunos  quos  vulgo  incubos  vocant  improbos  per  se 
extitisse  mulieribus ,  et  earum  appetiisse  aeperegisse  conçu- 
bitum.  Et  quosdam  dœmones  quos  dusios  galli  nuncupant 
hanc  assidue  immunditiam  et  tenture  et  efficere ,  plures  x  ta- 
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les  que  asseverant  ut  hoc  negare,  impvdentid  videntur.  D'utt 
autre  côté  ,  le  même  père  de  l'église  a  dit  plus  haut ,  sur 
l'autorité  de  récriture ,  que  des  anges  ont  pu  se  montrer, 
et  se  sont ,  en  effet ,  montrés  aux  hommes ,  de  manière 
à  être  non-seulement  vus ,  mais  touchés  par  eux. 

Cependant ,  ce  docteur  ne  croit  pas  que  les  anges  dit 
•ciel ,  surtout  ceux  qui  sont  dits  les  ministres  de  Dieu, 
ayent  eu  commerce  avec  les  femmes  des  hommes,  etayent 
enfanté  des  géans  ;  i°.  dit-il ,  la  production  des  géans  est 
indépendanteM'un  tel  commerce,  puisqu'il  existe  de  nos 
jours  des  géans,  non  pas ,  il  est  vrai,  en  aussi  grand  nom- 
bre qu'il  y  en  avait  avant  le  déluge  ;  secondement,  par  les 
enfans  de  Dieu ,  il  soutient  qu'en  peut  entendre ,  non- 
seulement  les  anges ,  mais  les  enfans  de  Seth ,  pieux  en- 
vers la  divinité  ,  et  qui  avaient  épousé  les  filles  des  hom- 
mes, c'est-à-dire,  des  gens  impies.  Du  reste ,  il  remarque 
que  le  texte  hébreu  signifie  également  enfans  de  Dieu  , 
ou  enfans  des  dieux,  comme  traduit  Aquila;  que  récri- 
ture appelle  dieux ,  les  hommes  excellens  en  quelque 
genre  que  ce  soit ,  ego  dixi^  dii  estis  K  et  filii  excelsi 
omnes  ,  psalm.  81. 

(1 1)  Ils  dorment  dans  les  sépulcres.  Julien  citp  le  pro- 
phète Isaïe ,  ch.  65  ,  v.  4  t  d'après  l'édition  des  Sep- 
tante ,  dont  voici  le  texte  :  «»  7°^  fui/t*™  $  u  7«7*  <nr*- 
a*7««*  x.9if**f\*i  Sïct  mm*  .  «  Us  dorment  dans  les  tom- 
»  beaux  et  dans  les  grottes  ou  antres  sacrés,  pour  se 
»  procurer  des  songes.  »  L'auteur  reproche  aux  juifs  et 
aux  chrétiens ,  d'avoir  recours  à  la  magie ,  ou  au  magné- 
I  tisme ,  pour  lire  l'avenir  dans  les  songes.  Il  blâme  ail— 
!  leurs  cet  usage  dans  sa  58e.  lettre  aux  Alexandrins,  qui , 
par  dévotion,  allaient  dormir  sur  la  pointe  d?  un  obélisque 
.   renversé.  Voyez  cette  lettre.  Mais  on  peut  tirer  de  ce  fait 
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!  titie  antre  induction  )  c'est  l'ancienneté  de  l'usagé-  éè 
guérir  par  les  songes ,  autrement  par  le  magnétisme  ori 
somnambulisme.  L'empereur  Antonin  Caracalla,  fils  de 
Sévère,  se  rendit  pour  se  guérir  à  Epidatire ,  en  se  pro- 
curant des  songes.  Sommis  quandiuvotuit  captatis,  dit  Hé- 
rodien,  1.  IV  (  traduit  d'Ange  Politien  9  édit.  de  Limoges, 
pag.  igt  ). 

L'origine  du  magnétisme  se  pefd  dans  ta  nuit  des 
tems.  On  en  trouve  l'usage  consacré  de  toute  antiquité 
en  Egypte ,  pays  natal  de  toutes  les  traditions  et  allégo- 
ries, qui  de  là  se  répandirent  dans  la  Grèce  et  dans  tout 
l'univers.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  formellement 
que  ,  dans  les  temples  égyptiens ,  Isis  guérissait  les  ma- 
ladies les  plus  désespérées,  celles  même  abandonnées  de 
tous  les  bommes  de  l'art ,  par  des  prescriptions  que  cette 
divinité  donnait  en  songe  aux  malades'  consultans.  (  Voici 
le  texte ,  1. 1 ,  c.  2.  )  «  Asserunt  Egyptii^  ïsidem  plurium 
inventriceni  ad  morbos  medicamentoruTti....  (juin  etiam  in 
somnis  opitulatur.Signa  horum  esse  dicuni  non  Grœcas  fa- 

>  délias  ,  sed  opéra  ctrta.  Etenim  in  somnis  iïïam  dicunt , 
non  reçu  valentibus ,  mordis  auxilia  prœbere ,  et  qui  ejus 
monitis  obtempérant  prœter  opinionem  curait  etiam  quorum 
medici  satutem  desperarint. 

J'ai  eu  occasion  d'observer  dans  plusieurs  de  mes  ar- 
ticles, insérés  au  Moniteur  à  diverses  époques,  un  grand 
nombre  de  faits,  desquels  il  résulte  que  l'usage  du  ma- 
gnétisme ou  somnambulisme,  pour  la  cure  des  maladies , 
était  pratiqué  dans  les  temples  par  les  pontifes  païens,  et 
généralement  répandu  dans  la  Grèce ,  ainsi  que  je  l'ai 
prouvé  par  le  texte  des  comédies  d'Aristophane ,  et  par 
d'autres  auteurs,  dont  on  ne  peut  suspecter  la  véracité. 
Voyez  les  Moniteurs  des  2  novembre  1807  ,  l^  oct°- 
bre  1 8 1 1 .  —  Le  même  sujet ,  ou  du  moins  sa  partie  bis- 
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torique  a  été  traitée  en  1819 ,  par  le  docteur  Lombard 

aine  ,  dont  l'ouvrage  des  Dangers  du  Magnétisme  ani- 
mal ,  chez  Dentu ,  et  que  je  n'ai  point  la ,  a  été  analysé 
dans  le  n°.  2,  octobre  1819,  de  la  Gazette  de  Santé, 
rédigée  par  le  docteur  Pillien. 

(12)   Une  volée  <T oiseaux.  Un  savant  bénédictin ,  qui 
a  interprété  ce  passage  de  la  Genèse ,  prétend  qu'en  Ta 
mal  entendu  ;  et  que  le  texte  hébreu  signifie  seulement 
qu'Abraham ,  après  avoir  séparé  en  deux  les  grosses  piè- 
ces, destinées  aux  sacrifices ,  laissa  entiers  les  petits  oi- 
seaux, et  les  fit  descendre ,  c'est-à-dire,  les  plaça  plus 
bas  entre  les  quartiers  séparés  des  gros  animaux,  afiu\ 
que  le  feu  consumât  tout  l'holocauste.  Selon  cette  tra- 
duction, il  ne  serait  pas  descendu  sur  les  victimes  une 
volée  d'oiseaux,  qu'Abraham  aurait  placés  convenable- 
ment ,  selon  le  texte  de  Julien ,  ou  qu'Abraham  aurait  • 
chassés  selon  la  Vul gâte.  Mais,  puisqu'  Abraham  avait  ap- 
porté des  pigeons  et  des  tourterelles ,  il  serait  plus  pré- 
sumable  qu'il  ne  les  aurait  pas  attendus  d'en  haut.  Au 
reste ,  ce  passage ,  comme  tant  d'autres ,  mériterait  une 
explication  particulière,  qui  n'est  point  de  notre  ressort. 
—Je  donnerai ,  dans  ma  seconde  édition  de  Quintus  de 
Srayrne ,  une  note  très  -étendue  sur  l'usage  où  étaient 
les  anciens,  de  diviser  en  deux  les  victimes  qu'ils  of- 
fraient en  holocauste  à  leurs  divinités  ,  et  sur  les  mou-^ 
vemens  cadencés  des  assistans ,  entre  ces  divisions ,  et 
autour  des  victimes. 


FIN   DES    NOTES    SUR  LA  DÉFENSE  DU   PAGANISME. 
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LETTRES 
DE    L'EMPEREUR    JULIEN. 


AVERTISSEMENT, 


La  Bleterie  a  iraduit  plusieurs  lettres  de? 
Julien  par  ordre  de  date ,  à  ce  qu'il  prétend  ; 
j'avoue  que  cet  ordre  aurait  quelque  mérité  ? 
s'il  pouvait  être  observé  assez  généralement  ; 
la  plupart  de  ces  lettres  sont  d'une  date  plus 
qu'incertaine  et  qu'on  peut  rarement  justifier'. 
Notre  académicien  rie  tient  pas  lui-même  à  son 
plan  ;  car  il  classe  comme  35e  lettré  celle  a 
Libanius  7  qui  cependant  doit  être  au  moins  la 
soixantième,  ou  plutôt  la  dernière  die  celles  qui 
nous  restent  de  Julien ,  puisqu'elle  est  écrite 
d'Hiéraples ,  au  moment  où  cet  empereur  al-' 
lait  entrer  sur  le  territoire  qui  fut  son  tom- 
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beau.  J'ai  donc  préféré  de  suivre  dans  mon  in- 
troduction Tordre  établi  sur  l'édition  des  deûs 
savans  Petau  et  Spanheim.  Ainsi  la  traduction 
deviendra  plus  aisée  à  confronter  avec  l'origi- 
nal :  du  reste  je  ne  manquerai  pas  d'établir  la 
date  de  chaque  lettre ,  lorsqu'il  sera  important 
et  possible  de  le  faire; 


m. 
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PREMIÈRE  LETTRE. 

Sans  adresse. 

ARGUMENT. 

A  cette  lettre ,  qui  laisse  ignorer  le  nom  du  savant! 
auquel  elle  fut  écrite,  la  Bleterie  n'assigne  aucune  date  ; 
raison  de  plus ,  pour  ne  pas  suivre  Tordre  des  tems,  que 
souvent  rien  n'établit.  Cette  première ,  écrite  par  Ju-! 
lien  avec  beaucoup  d'enjouement,  nous  apprend seule-j 
ment  que  son  ami  enseignait  avec  succès  les  belles-let 
très  ,  à  la  jeunesse  d'Egypte ,  et  qu'il  en  faisait  un 
objet  de  spéculation,  ou  d'intérêt. 
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Je  te  croyais  retourné  depuis  long-tems  sur  les 
bords  du  Nil ,  aussi  plus  d'une  fois ,  occupé  de  mon 
idée  favorite,  heureux,  me  disais-je,  ces  enfans 
d'Egypte  ,  qui,  accoutumés  dès  leur  berceau  à  jouit 
de  l'abondance  des  biens  que  leur  procure  le  Nil,  re^ 
cueillent  en  ce  moment  les  doux  fruits  de  ta  muse , 
non  moins  précieux,  et  même,  selon  moi,  de  beaucoup 
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supérieurs  à  ceux  de  ce  fleuve  magnifique  j  il  les  en* 
richit  en  arrosant  leurs  campagnes  ;  et  toi ,  en  t'in* 
siauant ,  par  tes  discours  ,  dans  leurs  jeunes  âmes , 
tu  les  conduis  vers  les  trésors  de  la  science  ,  avec 
autant  d'éclat  qu'autrefois  Pytbagore f  et  après 
lai  Platon,  lorsqu'ils  séjournèrent  parmi  leurs  de- 
vanciers. 

Je  raisonnais  de  la  sorte ,  ignorant  que  tu  fusses 
plus  rapproché  de  moi.  C'est  pourquoi ,  à  l'arrivée 
de  celui  qui  m'a  remis  ta  lettre ,  j'ai  d'abord  été  sur- 
pris; j'ai  cru  m'être  fait  illusion,  et  à  peine  m'en 
rapportais-je  à  mes  yeux.  Mais  à  la  seule  lecture  de 
ton  écrit ,  je  me  suis  aussitôt  convaincu ,  que  nul 
autre  ne  s'exprimerait  avec  autant  de  grâce ,  et  tu 
devines  assez  quel  plaisir  j'ai  dû  éprouver.  J'acqué- 
rais en  effet  l'espérance  plus  prochaine  de  te  revoir, 
dans  le  cas  où  tu  voudrais  donner  pour  quelque 
teins,  du  moins  à  ta  patrie ,  la  satisfaction  de  te  pos- 
séder. Pour  cette  raison ,  j'aime  à  croire  que  si  tu 
l'accuses ,  c'est  en  plaisantant ,  selon  ta  coutume. 
Car  sans  .disconvenir  avec  toi ,  que  l'air  qui  circule 
autour  de  ses  habitans ,  ne  soit  tel  que  tu  le  <pali- 
fies,  ou  que  l'eau  qu'on  y  boit,  n'ait  la  saveur  des 
eaux  de  la  mer ,  ou  qu'enfin  le  pain  qu'on  vous  y 
fournit,  ne  soit  ordinairement  mêlé  d'orge,  (incon- 
véniens  que  certes ,  par  respect  pour  ta  ville  natale, 
tu  n'as  point  exagérés) ,  j'observe  cependant,,  ô  mon 

6. 
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excellent  ami,  que  tu  lui  dois  le  bienfait  cTavo>v 
formé  ton  esprit  à  l'étude ,  et  ton  cœur  à  l'amour 
de  la  philosophie,  en  sorte  que  tu  pusses  un  jour 
savoir  te  passer  des ,  délices  de  l'Egypte. 

Tu  sais,  que  le  sage  Ulysse  eut  pour  patrie  une 
ile  a  la  fois  petite  et  stérile  ;  car  ïtaque  fut-elle  ja- 
mais autre  chose  ?  Et  pourtant,  ni  la  nymphe 
Calypso ,  ni  la  perspective  de  passer  à  une  vie  plus 
parfaite ,  ne  put  le  faire  renoncer  à  cette  même  Ita- 
que ;  comme  jamais  aucun  Spartiate ,  tout  en  se  rap- 
pelant le  sévère  régime  domestique  de  Sparte,  ne 
s'avisa  de  l'en  blâmer. 

Mais  je  vois  assez  pourquoi  tu  t'es  permis  cette 
sortie.  Tu  veux  des  richesses,  mon  bon  ami,  et 
pour  peu  que  tu  manques  d'en  gagner  :  hélas  ! 
t'écries-tu...,  et  de  suite  tu  regrettes  le  Nil  et  ses 
trésors.  Voilà  bien ,  tu  semblés  l'avouer  toi-même , 
voilà  ce  qui  te  rend  si  fréquemment  l'hôte  de  cette 
contrée ,  et  ce  qui  donne  à  ton  corps  la  pâleur  de 
celui  d'un  Chaeréphon  *. 


*  La  pâleur  de  ce  studieux  disciple  de  Socrate  avait 
passé  en  proverbe.  On  lui  avait  aussi  donné  les  surnoms 
de  chauve-souris  et  à' homme  4e  buis  ;  le  premier ,  parce 
qu'il  travaillait  beaucoup  la  nuit;  le  second ,  à  cause  de 
la  couleur  jaune  et  plombée  de  son  yisage. 
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Je  présume ,  en  outre ,  que  quelque  nymphe  amie  ; 
t'y  retient  dans  ses  bras ,  et  que  tu  ressens ,  non  sans 
amertume ,  le  puissant  aiguillon  de  l'amour.  Qu'il 
en  soit  là-dessus  ce  qu'il  plaît  à  Vénus ,  pourvu  que 
dans  peu  surtout ,  je  puisse  te  revoir  bien  portant) 
et  même  père  de  famille. 
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IIe.  LETTRE. 

Julien  à  Proœmius^  rhéteur. 


ARGUMENT. 

Ce  rhéteur  chrétien ,  à  qui  les  Athéniens  avaient  érigé 
une  statue  ,  fut,  dit-on ,  excepté  par  Julien  de  la  loi, 
qui  défendait  aux  chrétiens,  renseignement  public.  Mu- 
ratori ,  dans  ses  anecdotes  grecques ,  cite  une  épigramme 
de  St-Grégoirè  de  Nazianze ,  en  l'honneur  de  ce  même 
rhéteur ,  alors  défunt.  Il  ne  paraît  pas  que  celui-ci  ait 
accepté  rengagement  d'écrire  l'histoire  de  la  guerre  des 
Gaules  et  de  l'avènement  de  son  disciple  à  l'empire.  Au 
moins  ne  reste-t-il  rien  de  son  travail.  J'ai  parlé  de  cet 
orateur  dans  la  Vie  de  Julien  (page  l±n.  ) 
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*>  Pourrais-je  ne  pas  saluer  affectueusement  Tho- 
porable  Proaerésius,  homme  dont  les  discours  ont 
toute  l'abondance  et  la  rapidité  de  ces  fleuves,  qui 
se  répandent  dans  nos  campagnes ,  digne  émule  de 
Périclès  par  son  éloquence ,  mais  incapable  de  trou- 
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bler  comme  lui ,  et  de  bouleverser  la  Grèce ,  ne  sois 
point  étonne ,  si  j'use  avec  toi  d'une  brièveté  laconi- 
que. A  vous  autres  sages ,  il  appartient  de  composer 
de  grands  et  longs  discours,  comme  à  nous  de  vous 
écrire  en  peu  de  mots. 

Apprends  donc ,  que  je  roule  dans  un  cercle  d'af- 
faires, dont  le  nombre  se  multiplie  chaque  jour. 
Cependant ,  si  tu  veux  écrire  l'histoire  de  mon  retour 
des  Gaules,  je  t'en  exposerai  les  motifs,  et  je  te 
fournirai  les  lettres  * ,  qui  te  serviront  de  docu- 
niens.  Mais  si  tu  es  décidé  à  te  livrer  jusqu'à  l'ex- 
trême vieillesse,  aux  Méditations,  et  aux  exercices 
de  l'art  oratoire ,  ne  me  reproche  point  mon  silence. 


*  Julien  avait  écrit  lui-même  ses  Mémohts  sur  Vex+ 
pétition  des  Gaula,  qui,  malheureusement,  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous.  Mais  il  désirait  qu'une  autre  main 
traçât  l'origine  de  ses  brouilleries  avec  Constance ,  et 
le  commencement  des  hostilités ,  que  la  mort  de  ce  prince 
avait  interrompues.  En  cela  ,  il  se  montra  plus  délicat 
que  ne  l'avait  été  Jules  César,  à  l'égard  de  Pompée, 
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IIIe.  LUTTBE, 


ARGUMENT. 

I 

I 

Ce  rhéteur  r  dont  nous  avons  beaucoup  parlé  dans  la 
vie  de  Julien ,  avait  promis  à  m  dernier  ,  alors  empe- 
reur ,  de  lui  envoyer ,  par  le  philosophe  Priscus ,  deux 
discours ,  dont  l'un  est  par  lui  qualifié  de  délibération  ou 
consultation  sacrée.  Noqs  dirons ,  dans  l'argument  de  la 
quatorzième  lettre  ci-après,  quel  est  ce  discours  en  forme 
de  consultation.  Priscus,  étant  en  retard  de  trois  jours, 
Julien  somme  Libanius  de  lui  foire  l'envoi  des  deux 
pièces ,  par  la  plus  prochaine  occasion. 

«  Puisque  tu  as  oublié  ta  promesse,  (  car  c'est 
aujourd'hui  le  troisième  jour  que  le  philosophe 
Priscus  *  qui  devait  arriver  ici,  n\  point  paru, 

*  Ce  Platonicien ,  recommandé  par  Maxime ,  fut  at- 
tiré à  Constantinpple ,  par  l'empereur  Julien.  Il  faisait 
mystère  de  sa  doctrine ,  et  n'aimait  point  à  se  communi- 
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ci  m'a  même  écrit  qu'il  tarderait  encore  )  je  te  la 
rappelle  de  nouveau  ;  et  je  te  somme  d'acquitter 
envers  moi ,  une  dette  dont  tu  sais  pouvoir  te  libérer 
avec  autant  de  facilité  que  j'aurais  de  plaisir  à  en 
recevoir  le  paiement';  envoie-moi  donc  ce  .discours 
et  cette  délibération  sacrée,  mais  promptement 
surtout ,  je  t'en  conjure ,  par  Mercure  et  par  les 
Muses.  Mais. en  même  tems ,  apprends  dans  quel 
état  de  langueur  tu  m'as  précipité,  pendant  ces 
trois  jours  derniers ,  et  reconnais  toute  la  vérité  de 
ce  qu'a  dit  le  poëte  de  Sicile  :  *  qu'un  seul  jour 
suffit  aux  amans  pour  les  vieillir.  S'il  en  est  ainsi , 
comme  je  le  crois ,  ô  mon  généreux  .  ami  ,  tu  as 
triplé ,  chez  moi ,  la  vieillesse. 

J'ai  dicté  ce  peu  de  mots  pour  toi ,  au  milieu  de 

quer;  aussi ,  ne  devint-il  jamais  courtisan;  il  fut  peu  in- 
quiété sous  les  règnes  de  Jovien  et  de  Valens.  Maxime , 
au  contraire ,  qui  avait  montré  autant  de  cupidité  que 
d'ambition,  eut  une  fin  tragique.  Ce  Maxime  avait,  pour 
frère  ,  Nymphidianus ,  qui  servait  à  l'empereur  Julien 
de  secrétaire ,  dans  l'administration  des  affaires  de  la 
Grèce.  Cette  particularité  est  attestée  par  Eunape. 

*  C'est  le  nom  par  lequel  Julien  désigne  souvent, 
dans  ses  écrits  (voyez  le  discours  huitième) ,  Théocrite, 
né,  selon  l'opinion  commune,  à  Syracuse,  ou  du  moins  y 
ayant  été  transporté  dès  son  jeune  âge  et  y  ayant  passé 
presque  toute  sa  vie.  Il  y  composa  ses  idylles  du  tems  du 
roi  Ptolomçe,  fils  c(e  J-agus. 
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ne  connaît  que  superficiellement  et  comme  par  h 
sard.  En  vain  quelqu'un  demanderait  ici ,  commei 
sans  nous  être  jamais  vus  serions-nous  amis  ?  qu1 
dise  aussi  pourquoi  nous  aimons  des  hommes  ql 
ont  existé ,  il  y  a  mille  ,  je  dirai  même  deux  mil 
ans  ?  Certes ,  parce  qu'ils  étaient  des  gens  probes] 
de  mœurs  pures ,  et  que  nous  désirons  beaucoup 
leur  ressembler.  Si  nous  n'approchons  pas   assa 
d'eux ,  (  ce  que  je  crains  pour  mon  compte  )  ch| 
moins  nous  avons  la  volonté  de   marcher  sur  la 
même  ligne. 

Mais,  pourquoi  chercherons-nous  de  longs  fl$ 
tours  ?  Si  tu  juges  à  propos  de  venir  sans  être  ap- 
pelé, tu  viendras  assurément  :  si  tu  t'attends  à 
l'être,  prends  ma  lettre  pour  un  appel,  mais  surtoui 
hàte-toi  d'arriver  parmi  nous  ;  je  t'en  conjure ,  par 
Jupiter  hospitalier  ;  viens ,  montre-toi  au  milieu  des 
Cappadociens  ,  en  personnage  véritablement  grec  ; 
car  jusqu'ici,  je  vois  chez  eux  des  gens  offrir  des 
sacrifices  de  fort  mauvaise  grâce  ,  et  d'autres  en 
petit  nombre  le  faire  d'assez  bonne  foi  ,mais  sans  en 
connaître  les  rits. 
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V«.  LETTRE. 

v 

Julien  à  la  très-respectable  Théodora. 


ARGUMENT, 

Cette  Théodora  est  la  même  à  qui  Libanius  adresse 
sa  douze  cent  quatre-vingt-dii-neuviime  lettre.  Rien, 
dans  le  texte  n'indique  les  qualités  de  cette  dame ,  ni 
l'époque  de  la  courte  réponse  que  Julien  fit  à  sa  lettre  ; 
il  est  probable  que  cette  dame  avait  eu  commission  de 
ce  prince,  alors  empereur,  de  lui  procurer  quelques  li- 
vres. Mais  on  pent  supposer  aussi  que  ces  livres  soient 
parvenus  à  Julien  dans  les  Gaules ,  et  lorsqu'il  n'était 
encore  que  césar  ;  en  ce  cas,  l'impératrice  Eusébie,  qui 
virait  alors ,  aurait  chargé  Théodora  de  transmettre  au 
césar ,  quelques  livres ,  pour  servir  de  supplément  à  la 
bibliothèque  qu'elle  lui  avait  donnée  avant  son  départ; 
'  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  dans  notre  vie  de  Ju- 
lien. 
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J'ai  reçu  avec  plaisir,  de  ta  part,  les  livres  que 
tu  m'as  envoyés,  *t  les  lettres  que  tu  avais  chargé  le 
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bon  Mygdonius  *  de  me  remettre.  Maïs  ayant  i 
peine  quelque  loisir  (  les  dieux  savent  que  je  n'exai 
gère  point),  je  réponds  par  ces  lignes  :  sois  eii 
bonne  santé ,  et  écris-moi  toujours  de  semblables 
choses. 


*  Ce  personnage  paraît  être  le  même  auquel  Liba- 
nius  adressa  plusieurs  lettres  amicales. 
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VK  LETTRE. 

Julien  h  Ecdicius,  préfet  d' Egypte* 


ARGUMENT. 

Cet  Ecdicius  avait  été  disciple  de  Libanius.  La  lettre 
que  lui  adresse  Julien ,  doit  avoir  été  écrite  pendant  le 
premier  semestre  de  son  règne ,  ou  pendant  qu'il  faisait 
à  Antioche  les  préparatifs  de  sa  guerre  contre  les 
Partbes. 
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Si  tu  as  négligé  jusqu'ici  de  m'instruire ,  sur 
bien  des  objets  de  quelqu'intérêt  t  tu  devais  du 
moins  m 'écrire  sur  cet  Athanase  l'ennemi  des  dieux 
vu  que  tu  es  depuis  long-tems  informé  de  nos  édits 
solennels  *,  je  jure  donc  par  le  grand  Sarapis  **  que , 
si  avant  les  calendes  de  décembre ,  cet  Athanase , 

*  Nos  édits  solennels.  Ce  même  St.- Athanase,    pa- 
triarche d'Alexandrie ,  avait  déjà  été  exilé  par  les  em- 
pereurs Constantin  et  Constance,  fauteurs  et  protecteurs 
de  l'arianisme. 
**  Sarapis,  Ce  grand  Sarapis ,  que  Julien  avait  eh 
I 


C.gB) 

l*ennemi  des  dieux  ,  n'est  sorti  de  la  ville ,  ou  plutôt 
de  toute  l'Egypte  ,  je  punirai ,  par  une  amende  de 
cent  livres  d'or ,  la  légion  qui  est  sous  tes  ordres. 
Tu  sais  bien  que,  si  j'hésite  avant  de  condamner ,  je 
me  décide  plus  difficilement  encore  à  pardonner  à 
quelqu'un,  lorsque  j'ai  unefok  prononcé  contre  lui. 
Je  vois  avec  peine  que  de  cette  même  main  part 
tout  ce  <Jui  tend  à  faire  mépriser  les  dieux.  Ainsi  de 

vénération  particulière  ,  et  dont  il  parle  avec  emphase, 
dans  presque  tous  ses  ouvrages ,  aVait  en  Egypte  deux 
temples  fameux,  Pun  à  Canope ,  et  l'autre  dans  la  ville 
même  d'Alexandrie  ,  tous  deiix  appelés  Sarapium  et  Sa- 
rapeium.  Clément  d' Alexandrie,  l'homme  érndit ,  le  plus 
à  portée  de  signaler  l'origine  de  ce  dieu  Sarapis,  a  re- 
cueilli là-dessus  les  êpinions  des  mythologues  de  son 
tems.  Selon  lui,  Athénodore,  fils  de  Sandon,  donna  la 
première  statue  de  Sarapis ,  comme  l'ouvrage  des  arti- 
sans employés  par  Sésostris,  qui,  de  retour  en  Egypte, 
après  ses  brillantes  expéditions  contre  les  Grecs,  érigea 
un  monument  ^composé  des  sépultures  réunies  èi!0sirii 
et  à9 Apis ,  et  nommé  Osir-Apis ,  par  contraction,  Sarapis 
D'autres  disent,  selon  lui  encore-,  que  ce  Sarapis  étaïl 
une  statue  de  Pluton ,  envoyée ,  à  titre  de  reconnais- 
sance ,  par  les  habitans  de  Sinope  (  ville  du  Pont  ),  < 
Ptolémée  Philadelphe,  qui  leur  avait  fourni  des  grain: 
.dans  un  tems  de  disette  ;  d'autres  veulent  que  ce  soi 
les  habitans  de  Séleucie,  qui  aient  envoyé  ,  au  mêm< 
Ptolomée,  cette  statue,  dans  une  circonstance  analogue 
à  la  précédente  ,  et  pour  le  même  bienfait.  Le  mêm< 


I 
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toutes  tes  opérations ,  en  ce  pays ,  je  n'en  verrai  ni 
n'en  pourrai  apprendre  de  Meilleure ,  que  celte  clé 
l'expulsion  d'Athanase,  hors  de  toute  la  contrée 
d'Egypte  ;  je  dis  Pfexpulsioii  de  ce  misérable  qui , 
sous  mon  règne ,  a  ose  porter  à  se  faire  baptiser , 
les  dames  les  plus  illustres  de  la  Grèce. 

Clément  assigne ,  en  outre ,  d'autres  origines  plus  igno-  /  \ 

blés  au  culte  de  Sarapis ,  chez  les  Egyptiens  *  et  même 
chez  les  Grecs  et  les  Romains*  (Voyez  son  Exhortation 
aux  Gentils ,  p.  3  7 ,  édition  de  Paris,  1 566  ;  traduction 
de  Geiltien  ttetvet  ,  Orléanais.  ) 

Enfin  ,  si  nous  en  croyons  Eusèbé  et  Isidore  de  'Sé- 
ville,  Sarapis  est  le  même  personnage  qu'Apis  ,  roi  dés 
Argiens  %  qui  passa  en  Egypte ,  où  il  fut  adoré  sous  le 
nom  de  Sarapis;  voici  le  texte  d'Isidore^  1.  VIII  et  der- 
nier :  Sarapis  omnium  maximus  œgypîiorm  deus  ipse  est 
Apis  j  rex  Argivorum  ,  qui  navibus  tran&ectus  in  œgyp- 
tum ,  cum  ibidem  mertuus  esUtySempfs  appellatus  est ,  ctc: 
Isidore  ajoute  que  le  taureau  Apis  était  consacré  à  Sera- 
pis ,  et  qu'il  fut  adoré  sous  le  nom  de  veau  d'or,  par  les 
juifs  dans  le  désert.  L'opinion   d'Apollodore ,  h  II , 
c.  1 ,  se  rapproche  beaucoup  de  celle  d'Isidore.  Voici 
Lion  texte  :  «  Apis,  roi  ou  plutôt  tyran  du  Péloponnèse, 
tit-fils  d'Inachus,  roi  d'Argos  ,  fut  tué  par  deux  cons- 
pirateurs ,  Thelxion  et  Telchines  ;  mort  sans  postérité , 
1  fut  mis  au  rang  des  dieux,  sous  le  nom  de  Sàtapis% 
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ARGUMENT. 

On  soupçonne  que  cette  prétendue  lettre  n>st  qu'us 
édit  de  tolérance ,  rendu  par  Julie,  n ,  au  commencement 
•  de  son  règne ,  et  dont  copie  aura  été  adressée  à  cet  Ar- 
if bips  |  préfet  ou  gouverneur  de  quelqae  province  ro- 
nwfaie*  PU  magistrat  d'une  Tille,  dans  laquelle  s'étaient 
cannois  des  excès  contre  les  chrétiens. 
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Par  .tops  les  dieux!  certes,  jj  p'entre  point 
àms  mon  plap,  d'égorger  les  GaKléen»,  m  de  les 
i»*lfraiter  sans  raison ,  ni  de  leur  faire  aucune  vio- 
lence. Mais  je  suis  entièrement  d'avis  qu'on  leur 
préfère  des  hommes  pieux  :  car  la  folie  de  ces  Gali- 
léens  a  pensé  tout  perdre  *t  tandis  que  par  la 

*  Le  prince  fait  ici  allusion  aux  troubles  longs  et  san- 
glans ,  auxquels  donna  lieu ,  sous  Constance ,  la  lutt< 
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bienveillance  des  dieux ,  nous  avons  tous  été  sauvéf  ; 
Honorons  donc  les  dieux.  ,  et  en  jrâu£i*m&  Isa  yillea , 
et  les  hommes  voués  à  leur  culte. 


entre  les  ariens  et  les  catholiques ,  lutte  dans  laquelle 
cet  empereur,  arien  outré,  fut  loin  de  rester  neutre. 
Car  on  vient  de  voir  par  la  lettre  précédente  que  cet 
empereur  avait  également  banni  Saint-Àthanase ,  pa- 
triarche d'Alexandrie. 


,  (  10°') 

/Vffle.  LETTRE. 
"julien,  à  George ,  le  procureur  général* 


ARGUMENT. 

L'épithète  de  procureur  général  ou  trésorier  de  Ju- 
lien ,  **0  «*«*? ,  est  tirée  d'un  manuscrit  cité  par  le 
P.  Petau.  Elle  se  retrouve  dans  la  cinquante-quatrième 
lettre ,  écrite  au  même  George ,  et  l'on  verra  par  le 
texte  de  cette  dernière ,  que  ce  George ,  ami  de  Ju- 
lien ,  était  païen  comme  lui.  On  ne  peut  donc  le  con- 
fondre avec  l'autre  George ,  évêque  arien  d'Alexan- 
drie ,  dont  il  sera  fait  mention  dans  la  lettre  suivante , 
dans  la  trente-cinquième ,  dans  I'édit  d'amnistie  aux 
Alexandrins  ,  et  ailleurs.  Du  reste ,  la  lettre  qu'on  va 
lfrè  très-flatteuse,  ainsi  que  la  cinquante -quatrième, 
pour  ce  George ,  trésorier  général ,  paraît  postérieure  à 
l'avènement  de  Julien  à  l'empire. 


JWWWMHWWWWWWVW» 


Je  t'appliquerais  volontiers  l'adage  :  Te  voici,  6 
Télémaque!  En  effet,  je  t'ai  parfaitement  reconnu 
dans  tes  lettres,  et  d'après  elles  j'ai  dessiné  l'image 


(  loi  ) 

de  ton  âme;  dlyipe,  autant  qu'il  est  possible  de  trar 
cer,3ur  un  cachet  étroit,  le  type  d'un  grand  caracr 
tère  :  car  on  peut ,  dans  un  espace  très-J)grné ,  mqpr 
îrer  beaucoup  de  choses.  Le  sage  Phidias  n'estas 
connu  seulement  p^r  les  statues  colossales  qu'on  vojjt 
de  lui  dans  Athènes  e{,  dans  Olympie,  çuûs.£ix  q«r 
tre,  parce  qu'il  a  sa  renfermer,  dans  de  minces  rer 
liefs ,  le  travail  d'un  grand  art.  On  cite  .pour  exem- 
ples ,  sa  cigale  et  son  abeille  ,  ou  çj  tu  yeux  s? 
mouche  *.  Quoique  sculptées  en  petit  >  gravées  sur 
raîrain ?  chacune  d'elles  y  reçoit  de  l'art,  tout  ,lp 
mouvement  de  la  viej  et  peut-être  même  i'extrêinç 
petitesse  de  ces  animaux  a  conduit  naturellement  la 
main  de  l'artiste.  Vois  encore,  si  tu  l'aimes  mieux, 
;  un  Alexandre  chassant  à  cheval,  dont  la  dimension 
|  totale  excède  à  peine  celle  de  l'ongle  d'un  doigt  de 
la  main,  *t  dont  toutefois  le  travail  est  si  admira- 
blement combiné,  qu'on  distingue  Alexandre  tenant 
la  bête  fauve,  dans  l'attitude  la  plus  menaçante, 
tandis  que  le  coqrsier ,  impatient  de  sortir  de  la  ligne 
où  il  figure ,  semble,  mouvoir  ses  pieds  pour  s'en 
échapper. 
Nous  te  comparons  à  cet  artiste,  ô  mon  digne 


*  Ailleurs ,  Julien  semble  attribuer  un  semblable  tra- 
vail à  un  certain  Myrmecîde.  (  Voy.  notre  huitième  note 
$w  la  troisième  harangue,  tom,  I ,  p.  34 1.  ) 


(  ioi  ) 

aftS,  t<J*  qui?  âjjrës  àtoir  fté  tant  dé  fbis  cotitonné 
datte  la  kamëtt*  dfeTélÔqueftt  Mercure.,  sais  même 
ta  titras  fttftiftft  pèti  de  ligttès ,  montrer  le  plus  haut 

fc  qni  il  aiififr  àhfréfôis  de  dire  <jtti  il  était,  pour 
Utitppet  d*étofcii^eûUè$  1*héatien$,  Si  donc  tu  as 
besoin  de  Fê&(!ëûs  de  notre  àûMé,  ftdtià  te  le  pro- 
diguerons ktièt  plàlsik  dri  ôè  t WUVe  Wtti ,  parfois, 
ïfes  éerVifcés  *}ite  peuvent  nodsr&dirè  cent  qiri  flous 
kùïii  de  beaiiibtqi  îtifôHétifô.  G'ê?St  du  Moins  ce  que 
ïtotis  apprend  li  Fable  dé  la  soumis ,  qui  sauva  lé  lion  J 
atout  Venait  d'iife  récompense, 

:■• .  .   '^k:;  :  ...  :  :. B  .  • i 

.  *  Je  Ils  $»*•**  et  ion  Ji  <**.*, 


'(■"*■) 


Julien  à  Ecduîus ,  préfet  d'Egypte. 


,  > 


■  ■  :  > 


AftôùjdÈNt:   ;  "! 

Gfet  Ecdichasest  le  mémttaqual  esi  àààoéét  fe  siiièmt 
lettre  ci-dessus.  Cette  neuvième  *t  lefc  deux  suiviuftts'j 
sont  postérieures  à  l'aténemeat  àef  ^uiielii  l'aripim 
Celui-ci,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  recommande  à.Eçdfe 
cius  de  recueillir  tous  les  Hvri$  qjtf  avaient  cpoposé  k| 
bibliothèque  de  George,  alors  «jtéfunt  Ce  George*  Je 
même  dont  parle  ât.-Epiphane,  haeres.  y 6,  et  dont  il 
sera  encore  question  dans  la  lettre  spi  vante  de  Julien  aux 
Alexandrins ,  était  l'évéque  arien  d'Alexandrie ,  opptosé 
à  Saint- Athanase  ,  patriarche  des  catholique*  de  cette 
même  ville ,  et  que  ses  diocésains  mirent  en  pièces  -pour 
se  venger  de  ses  cruautés,  ainsi  que  des  délations  qu'il 
avait  faites  contre  eux ,  près  de  l'empereur  Constance. 
(  Voyez  notre  vie  de  Julien,  et  la  tre*te-a*iètte  lettre 
ï  Porphyre  sur  tt  George.  ) 

Les  uns  aiment  les  coursiers  ;  d'autres  prennent 
plaisir  à  la  chasse  des  oiseaux ,  on  des  bétês  fauves  ; 


(T»af) 
quant  à  moi,  j'ai  été  dès  mon  enfance,  passionné 
pour  les  livres;  et  il  me  répugne  de  voir  des  hommes 
qui,  non  contens  <}?-  s'âtypg  ^PRSpP™  ^or>  Pour  sa~ 
tisfaire  leur  insatiable  avarice,  veulent  aussi  nous 
enlever  nos  trésors  littéraires. -, 

Rends-mof  donc  le  service  particulier  de  faire 
retrouver  tous  les  livres  de  George  :  il  en  avait  beau- 
coup sur  la  philosophie  et <sur.}a  rhétorique;  beau- 
coup aussi  sur  la  doctrine  des  impies  galiléens,  et 
que' je  vaudrais  feire  entièrement  disparaître.  Mais, 
dans  la  crainte  deldétwirê  e«Tiftême  temscenx  qui 
seraient  précieux ,  fois  une  recherche  exacte  de  tous , 
*t~que  le  notaire'  *  même  dé  Georges,  te  ^uide 
dans  cette  opération;  Dis-lui ,  ^ue  s'il  s'en  acquitte 
avec  fidélité;' ilJ  aura  $a  liberté  pour  récompense  : 
mais  quesi  l'on  découvre  en  cette  affaire;  quelques 
supercheries,  il  subirai  les  tpurmenp  de  la  ques- 
tion**/     '  .    (h'7     r      '.,"''      ' 

*  Les  évêques  avaient  des  secrétaires,  appelés  no- 
tarée  et  scrlàœ.  Ces  scribes  y  o\\  gaçde-'ifotes^  étaient  or- 
4roairewent  choisis  parmi  les  membres  du  dergé  :  mais; 
celui  de  George  était ,  selon  tpufe-  apparence,  un  séT 
cuHer  non  encore  affranchi,  s'il  est  vrai  que  des  hommes 
libres ,  autres  que  des  chrétiens ,  sous  les  empereurs 
païens,  ne  fussent,  en  aucun  cas %  soumis  à  la  torture. 
(Voyez  fa  trente-sixième  lettre.  ) 

**  La  torture  ou  le.  chevalet,  rais vea  usage  pour 


(  ioS  ) 

Je  connais  déjà  les  livres  de  George  ;  il  me  les  a 
communiqués  presque  tous,  pendant  mon  séjour  eit 
Cappaddce  ;  et  je  les  lui  ai  renvoyés,  après  en  avoir 
transcrit  un  certain  nombre: 


faire  avouer  aqx  cçupables  leurs  crimes  présumés  ,  est 
nue  très-ancienne  institution  du  droit  romain.  On  l'ap- 
pliquait surtout  aux  esclaves,  tantôt  en  jugement,  tan- 
tôt dans  les  maisons  particulières  ,  pour  connaître  les 
auteurs  d'an  crime  domestique ,  psu*  exemple ,  de  la  mort 
violente  d'un  père  de  famille.  (  Voyez  Hotman  et  les  au- 
tres interprètes  flu  droit  jrqmaijj.  )  » 


(io6)  I 

X\  LETTRE. 

L'empereur  césar  Julien,  le  Grand,  l'Auguste,  au 
peuple  d' Alexandrie. 


ARGUMENT. 

Dans  cette  espèce  d'édit  on  de  lettte ,  le  prince  re- 
proche aux  Alexandrins  le  massacre  de  leur  évêque.  On 
voit  par  le  contexte ,  que  cet  événement  avait  eu  lien 
.  depuis  la  mort  de  Constance,  et  peu  après  que  Julien 
eut  pris  possession  de  l'empire.  Socrate  cite  cette  lettre 
au  troisième  chapitre  du  troisième  livre  de  son  histoire. 
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Si  vous  n'avez  point  respecté  Alexandre  votre  fon- 
dateur ,  et  par-dessus  lui  encore ,  le  grand  dieu  très- 
saint  Sarapis  *,  comment  du  moins  n'avez-vous 
tenu  aucun  compte  de  l'intérêt  public ,  de  l'huma- 
nité ,  de  toute  convenance  en  un  mot ,  et  s'il  faut  le 
dire,  de  nous-mêmes,  que  tous  les  dieux  avec  le 

*  Voyez  la  deuxième  note ,  lettre  sixième. 


(  107  ) 
grand  Sàrapis,  ont  appelés  à  gouverner  la  terre,  et 
à  qui  il  appartenait  de  prendre  connaissance  deà 
torts,  dont  Vous  aviez  à  tous  plaindre?  C'est  la  co- 
lère ,  dites-vous ,  qui  vous  a  égarés  ;  c'est  cette  four- 
gue qui ,  vous  mettant'  hot*  db  sens ,  tous  a  portés , 
comme  il  n'arrive  que  trop ,  h  de  coupables  excès  : 
c'est  elle ,  qui,  au  moment  oà  vous  auriei  voulu  la 
combattre ,  pour  suivre  les  sages  mesures  que  vous 
aviez  prises  d'abord  ,  vous  à  fait  transgresser  les  lois  ; 
et  citoyens  vons-mëmes ,  vous  h'avea  pas  rougi  de 
commettre  un  crime,  que  votas  aviea  si  justement 
Condamné  dans  vos  concitoyens. 

Mais  dites-moi  enfin,  par  Sarâpis,  pour  quels 
torts  reprochés  a  George ,  vous  étes-vous  déchaînés 
contre  lui? Il  a,  répondez-Vous,  aigri  contre  nous 
l'esprit  de  Constance  de  bienheureuse  mémoire  ;  et 
il  a  fait  entrer  dans  noti*e  ville  sacrée ,  des  troupes 
menaçantes.  Car  le  préfet  d'Egypte  s'est  alors  em- 
paré de  l'auguste  temple  du  dieu,  et  en  a  fait  enlever 
de  vive  force  les  images ,  les  offrandes  et  tous  les 
ornement  du  sanctuaire.  Vous  en  fûtes  avec  raison 
indignés ,  et  vous  volâtes  aussitôt  k  la  défense  du 
dieu ,  disons  mieux ,  des  trésors  du  dieu.  Alors  lé 
chef  militaire,  osa  diriger  contre  vous  ses  soldats, 
sans  doute  au  mépris  des  lois ,  de  la  justice  et  de 
la  religion.  Il  en  agit  ainsi ,  par  la  crainte  qu'il  avait 
de  déplaire  à  George ,  plus  encore  qu'à  l'empereur 


(  io8  ) 

Constance ,  s'il  vous  eût  traité  avec  égard  et  mode* 
ration  >  ou  plutôt  avec  moins  de  tyrannie. 

Révoltés  depuis  contre  George,  l'ennemi  de* 
dieux,  vous  souillâtes  d'un  nouveau  crime  la  ville 
sainte,  lorsqu'il  fallait  le  traduire  an  tribunal  de  vos 
juges.  Alors,  ce  meurtre  n'eût  pas  existé,  les  lois 
n'eussent  pas  été  enfreintes;  et  la  justice  rendue  con- 
venablement, en  vous  mettant  à  l'abri  de  tout  re- 
proche,  aurait  puni  l'auteur  du  sacrilège ,  et  rendu 
plus  circonspects,  tous  ceux  qui  osent  mépriser  les 
dieux,  qui  comptent  pour  rien  des  cités  et  des  peu- 
ples florissans ,  et  qui  font  consister  la  puissance  à 
exercer  contre  eux  des  cruautés. 

Comparez  donc  ma  présente  lettre  avec  celles  que 
je  vous  ai  naguères  écrites  :  voyez  quelle  différence , 
et  quels  éloges  je  vous  donnais  alors  !  Et  maintenant , 
par  tous  les  dieux,  quand  je  voudrais  vous  louer, 
votre  délit  m'en  ôterait  le  pouvoir.  Quoi!  un  peuple, 
à  l'exemple  des  chiens  en  fureur ,  a  osé  déchirer  un 
homme ,  et  ne  sait  pas  rougir  de  conserver  dégoû- 
tantes *  de  sang ,  des  mains  qui  devraient  être  si 
pures,  pour  faire  des  offrandes  aux  dieux!  Mais 
George,  dites-vous ,  méritait  le  sort  qu'il  a  subi;  et 
,moi  ^j'ajoute ,  un  pire  et  plus  douloureux  peut-être , 

)  .  ■    ■  i   ■         ii  ■       "      ■  » 

*•  Au  lieu  de  ****p tour**,  je  lis  **l*ffv*raç  ou  *«7*- 


(  tt>§  ) 

et  même  en  votre  nom,  je  le  veux  encore;  mai»  par 
votre  fait ,  c'est  ce  que  je  ne  puis  vous  accorder  : 
car  vous  aviez  des  lois  qu'il  vous  fallait  tous  respec- 
ter, et  que  chacun  devait  chérir.  Si  quelqu'un  c'était 
avisé  de  les  enfreindre ,  le  public  du  moins  serait 
resté  dans  l'ordre ,  vous  auriez  obéi  aux  lois ,  et  vous 
n'auriez  pas  violé  des  institutions,  qui  furent  dès  le 
principe  si  sagement  établies. 

Par  bonheur  pour  vous  ,ô.  Alexandrins ,  c'est  sous 
mon  règne  que  vous  avez  commis  ce  crime,  sous 
moi,  qui,  par  vénération,  soit  pour  le  dieu,  soit 
pour  mon  oncle  çui porte  mon  nom,  qui  commandait 
en  Egypte ,  et  dans  votre  ville  même ,  je  veux  vous 
conserver  une  bienveillance  fraternelle.  Autrement ,' 
lorsqu'un  peuple  s'est  permis  de  porter  atteinte  au 
pouvoir,  ou  au  gouvernement  qui  doit  toujours  être 
pur,  inflexible,  et  sévère,  il  conviendrait  d'appli- 
quer un  remède  plus  violent ,  que  la  maladie  dont  il 
doit  triompher.  Cependant ,  par  les  motifs  que  je 
viens  de  vous  expliquer ,  je  ne  vous  opp#se  qu  un 
remède  doux,  celui  de  l'avertissement  et  de  la  per- 
suasion, à  laquelle  sans  doute  vous  vous  prêterez, 
d'autant  plus  aisément ,  que  vous  êtes  Grecs  d'ori- 
gine ,  et  qu'il^en  reste  encore  les  plus  nobles  traces 
dans  votre  esprit  et  dans  vos  habitudes.  Que  ceci 
soit  mis  sous  les  yeux  de  mes  citoyens  d'Alexandrie. 


(  «p  ) 
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XIe.  LETTRE. 

JuUen  aux  Byzontius* 


ARGUMENT. 

La  date  présumée  de  cette  lettre ,  ou  plutôt  de  cet 
édit,  est  l'époque  du  séjour  de  l'empereur  à  Autipche, 
ou  celle  à  laquelle  il  prit  pour  d'autres  villes  f  et  nom- 
mément  pour  celles  d'Àntioche ,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  dans  le  Misopogon ,  des  mesures  semblables  à  celles 
qu'il  prescrit  ici  pour  Constantlnople.  En  voici  l'oc- 
casion. 

Les  charges  de  sénateurs  et  de  conseillers  munici- 
paux étant  alors  tris-onéreuses,  en  rajson  des  largesses 
à  faire  an  peuple  en  certains  jours ,  ou  des  frais  de  ré- 
ception de*  princes  à  supporter,  chacun  de  ces  magis- 
trats t  Jtçhftit  4oflt  de  $e  soustraire  à  de  telles  fonctions. 
U  y  avait,  en  outre,  de$  propriétés,  «oit  sénatoriales, 
spit  de  familles,  soumises  au  tribut*  dit  $*U*,  Glçfa  ; 
et  ceux  qui  possédaient  les  premières,  ne  gagnaient  tien 
à  garder  i}ne  magistrature  qui  ne  les  dispensait  pas  d<* 
payer  l'impôt.  Julien  les  renvoie  tous  à  leurs  fonctions  : 
il  veut,  en  outre,  qu'ils  acquittent  le  tribut  dont    il 


(  1"  ) 

exempte  seulement  la  capitale  de  l'empire,  Rome  païenne; 
qu'il  regardait  tbu jours  comme  la  métropole  du  monde. 
D  en  exempta  auW  le$  méjepins ,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  un  autre  édit  ci-après. 


mma — Mwm 


Nous  vous  avons  rendu  vos  sénateurs  et  vos  con- 
seillers tributaires  *,  soit  qu'ils  aient  suivi  la  secte 
des  Galiléens,  soit  qu'ils  aient  pris  parti  ailleurs, 
pour  déserter  le  sénat ,  à  l'exception  de  ceux  qui  ont 
rempli  quelque  ministère  public  ,  dans  la  capitale. 

■  '         — —— ^—f— i— i    i  )  n    i        wfwwtl.  ♦"  ■  -Il  m  > 
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XIP.  LETTRE. 

Julien  à  Basile  4 


ARGUMENT. 

Nous  n'avons  aucune  notion,  ni  de  la  personne,  ni 
de  la  qualité  de  ce  Basile,  ami  particulier  de  Julien.  Ce- 
lui-ci était  probablement  maître  de  l'empire,  lorsqu'il; 
lui  écrivit  cette  épitre  familière. 


Certes ,  dit  un  proverbe ,  tu  ne  m 'annonces  point  lu 
guerre.  Je  suis  même  tenté  de  m'écrier  avec  un  co^ 
miquet  :  6  porteur  de  paroles  d'or?  Courage  donc; 
montre-toi  en  effet ,  et  arrive  de  suite  près  de  nous, 
comme  un  ami  près  de  son  ami.  Car  je  t'avouerai, 
qu'une  application  constante  aux  affaires  publiques 
n'est  onéreuse  qu'à  ceux  qui  s'en  occupent  négli- 
gemment; mais  ceux  qui  s'y  livrent  avec  zèle,  le; 
soutiennent  et  y  sont,  ce  me  semble ,  les  plus  pro- 
pres. J'aurai  donc  avec  toi,  l'occasion  de  prendn 
quelque  repos ,  sans  me  relâcher  de  mes  devoirs  pu- 
blics. Or ,  nous  sommes  assez  d'accord ,  pour  mettri 
de  côté  cette  hypocrisie  de  cour ,  que  tu  as ,  je  pense 


(  II*  ) 

bien  appréciée  auparavant,  et  selon  laquelle  on  a(M 
prend  à  louer  ceux  qu'on  hait,  aussi  cordialement 
qu'on  peut  haïr  des  ennemis.  Et  quoique  nous  nous 
reprenions  l'un  l'autre,  avec  une  entière  liberté; 
nous  ne  nous  en  aimons  pas  moins ,  que  les  plus  in- 
times amis  puissent  s'aimer. 

Nous  avons  donc  le  bonheur,  soit  dit  satis  envie,1 
de  travailler  en  nous  délassant,  de  nous  occuper 
sans  nous  tourmenter  l'esprit ,  et  de  dormir  d'un 
sommeil  toujours  paisible.  Parce  que  si  j'ai  veillé  ; 
c'était  moins  pour  moi-même,  que  pour  tous  les 
autres.  Tu  trouveras  peut-être  mon  verbiage  insipide  ; 
et  même  ridicule  ;  je  viens  en  effet  de  tracer  mon 
propre  éloge ,  comme  un  autre  Asiydumas  *  ;  mais 
je  t'écris  ainsi ,  pour  que  tu  saches  bien  que  la  pré* 
sence  d'un  homme  aussi  sage  qtie  tu  l'es ,  me  serait 
plutôt  utile,  qu'elle  ne  prendrait  sut  mon  teins.1 
Empresse-toi  donc  d'arriver ,  ainsi  que  je  t'en  ai 
convié ,  et  sers-toi ,  pour  ce  voyage ,  de  là  voiture 
publique  ;  tu  séjourneras  parmi  nous ,  aussi  long- 
tems  que  tu  le  jugeras  à  propos ,  et  après  que  nous 
!  t'aurons  congédié  avec  les  honneurs  que  tu  mérites, 
il  te  sera  libre  de  repartir, 


*  Cet  histrion ,  à  qui  on  avait  décerné  une  statue ,  y 
plaça  une  inscription  à  sa  louange,  et  composée  par  lui? 
même. 


in.  * 


ÎHIe.  LETTRE. 

Julien  y  empereur,  à  sonontk  JuHen. 


ARGUMENT. 

Ce  Jttliett  tte  peut  être  que  le  même  en  faveur  duquel 
l5emperéur  pardonna  au»  Alexandrins  le  meurtre  de 
George  *  leur  éyê<}ue.  (  Voyefc  la  lettre  dixième.  )  Le  moa- 
Tel  empereur  annonce  à  son  oncle  In  mort  de  Cons- 
tance, et ,  par  conséquent,  la  fin  de  la  guerre  civile ,  qui 
commençait  entre  les  deux  rivaux.  L'armée  que  com- 
mandait Julien  et  celle  de  Constante  s'étaient  accordées 
à  proclamer  le  vainqueur  des  Germains  et  des  Gaulois , 
comme  étant  le  plus  proche  héritier  du  trône ,  comme 
étant  déjà  revêtu  de  la  dignité  de  césars ,  et  peut-être 
aussi  désigné ,  pour  empereur ,  par  Constance ,  au  lit  de 
la  mort. 


mwwMàMm*w<naw 


La  troisième  heure  de  la  nuit  commence,  et 
rt'ayant  aucun  secrétaire  sous  mes  ordres ,  vu  qu'en 
ce  moment  tous  sont  occupes ,  j'ai  à  peine  la  facilité 
de  t 'écrire  ce  peu  de  mots.  Nous  vivons ,  grâces  aux 
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dieux ,  et  nous  ne  sommes  pluà  réduits  à  souffrir  J 
ou  à  causer  nous-mêmes  des  maux  incalculables! 
J'ai  pour  témoin ,  le  soleil ,  le  premier  dieu  dont  j'ai 
unploré  l'assistance ,  et  Jupiter,  le  roi  des  immor-  • 
tels;  ils  savent  que,  loin  dVoir  Jamais  désiré  la 
mort  de  Constance ,  j'aurais  formé  des  vœux  tout 
contraires.  Pourquoi  suis-je  donc  venu  jusqu'ici? 
Parce  que  les  dieux  me  l'ont  formellement  com- 
mandé, en  me  pronostiquant  le  salut ,  si  j'obéissais, 
et  des  malheurs  qu'ils  ne  pouvaient  mV'pargner,  si 
je  restais  en  demeure*.  Comme  j'étais  d'ailleurs  dé- 
claré ennemi,  je  croyais  devoir  semer  l'épouvante , 
pour  parvenir  ensuite  à  un  accommodement.  Et  dans 
le  cas  où  il  m'aurait  fallu  en  venir  aux  mains,  con- 
fiant mes  destinées  à  la  fortune  et  aux  dieux,  j'eusse 
attendu  avec  résignation  les  événemens  que  leur 
bonté  aurait  amenés. 


i(îi6Ti 

XIV.  LETTRE. 

Julien  a  Libanius. 


ARGUMENT, 

Ce  qu'on  va  lire  n'est  que  le  commencement  d'une 
lettre  que  Julien  écrit  à  ce  rhéteur ,  après  avoir  lu  sa 
consultation  sacrée  ,  ou  son  plaidoyer ,  en  faveur  d'Aris- 
tophane ,  maltraité  par  un  tribunal ,  pour  avoir  con- 
sulté des  astrologues.  C'est  ce  plaidoyer  dont  Julien  avait 
attendu  si  impatiemment  l'envoi  (  voyez  la  troisième  let- 
tre ),  et  c'est  après  l'avoir  lu,  qu'il  en  félicite  l'auteur 
par  cette  quatorzième  lettre ,  dont  la  majeure  partie  man- 
que dans  l'édition  de  Spanheim*  J'en  donnerai  la  traduc- 
tionentière  au  supplément  des  lettres  de  Julien,  ou  j'insé- 
rerai aussi  la  réponse  de  Libanius,  ain  que  l'une  éclaire 
l'antre.  Celle  de  Libanius  porte,  en  tête  et  dans  le  texte, 
à  Julien^  empereur;  ce  qui  nous  donne  la  date  de  celle-ci. 


i 


Hier  avant  dîner,  j'ai  lu  presque  tout   entier 
ton  discours  *,  et  aussitôt  après  mon  repas,  j'en 


*  Cette  harangue  se  trouve  imprimée  avec  celles  qui 


(»7> 
ai  achevé  la  lecture.  Combien  tu  es  heureux ,  de 
pouvoir  parler ,  et  plus  encore  de  savoir  penser  ainsi  ! 
Quelle  force  oratoire  !  Quelles  pensées  !  Quel  plan  ! 
Quelle  division  dn  sujet  !  Quel  enchaînement!  Quel 
ordre!  Quel  à  propos!  Quelle  diction!  Quelle  har- 
monie! Quel  ensemble!  » 


nous  restent  de  Libanius.  Ce  rhéteur  y  fait  aussi  mention 
du  délateur  Paul ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  vie  de 
Julien ,  et  dont  il  sera  fait  mention  dans  les  lettres  iné- 
dites, à  la  fin  de  notre  collection. 
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XV,  MITRE. 

JulUn  à  Maxime  le  Philosophes 


ARGUMENT.- 


*La  date  dé  cette  lettre  est  incertaine  :  cependant  je 
présume  que  Maxime,  appelé  par  Julien  à  la  cour  de 
Constantinople ,  n'y  avait  point  encore  paru. 
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On  dit  qu'Alexandre  le  Macédonien  consacrait  ses 
veilles  à  la  lecture  des  poèmes  d'Homère ,  pour  se 
pénétrer,  nuit  et  jour,  de  ses  principes,  dans  l'art  de 
la  guerre,  A  son  exemple ,  nous  ne  goûtons  le  repos 
du  sommeil,  qu'en  cherchant  un  spécifique  à  tous 
nos  maux ,  dans  tes  lettres  que  nous  relispns  assidue- 
ment  comme  si  elles  nous  étaient  tout  récemment  par- 
venues. Si  donc  tu  veux  bien,  que  ta  correspondance 
amicale  nous  retrace  l'image  de  ta  présence,  écris- 
nous  et  ne  cesse  jamais  de  nous  écrire  :  où  mieux 
encore  ,  viens  sous  les  auspices  des  dieux,  et  dans 
-  l'intime  persuasion  que  pendant  ton  absence  il  nous 
semble  ne  pas  vivre,  à  moins  que  nous  ne  recevions 
des  lettres,  écrites  de  ta  main. 
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Julm  w  mime. 


ARGUMENT. 

Je  soupçonne  que  cette  lettre ,  d'une  date  incertaine  f 
était  écrite,  non  à  Maxime ,  mais  à  Libanius,  l'Apollon 
de  Julien  ;  en  sorte  que  ces  mots,  au  même  (  Libanius)  9 
p  figurent  au  titre  de  la  ifie.  lettre,  doivent,  ainsi  que 
cette  lettre  même,  être  transposas  à.  Ja  suite  de  la  i4e« 
lettre.  Ainsi ,  lai  lettre  à  Maxime  $ç.ra  la  1 6e, 

MMIWVMMIMWVMAMMIW 

Lafable  raconte ,  que  l'aigle  à  dessein  d'éprouver 
'a  légitimité  de  la  race  de  ses  aiglons  ,  les  enlève 
nus  et  sans  plumes  encore ,  jusqu'à  la  haute  région 
de  l'air ,  où  il  les  présente  aux  regards  du  soleil , 
comme  pour  savoir  de  ce  dieu  témoin,  s'il  est  le  véri- 
table père  de  cette  jeune  progéniture ,  ou  s'il  n'a  eu 
qu'une  race  étrangère  et  bâtarde. 

C'est  ainsi  que  je  te  confie  mes  ouvrages,  comme 
je  le  ferais  à  Mercure,  le  dieu  de  l'éloquence,  afii* 
<pe,  lorsqu'ils  ont  frappé  tes  regards,  tu  prononces 
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sur  leur  sort,  soit  qu'ils  puissent  être  répandus  dans 
le  public  ,soît  que  tu  les  rejettes,  comme  étrangers 
aux  muses ,  ou  que  tu  veuilles  les  engloutir  dans  les 
flots ,  comme  autant  d'enfans  adultérins.  Certes,  dans 
un  cas  analogue,  le  Rhin  ne  sert  pas  malles  Celtes  * 
quand  il  entraîne ,  dans  le  torrent  de  sts  eaux ,  les 
enfans  illégitimes,  pour  venger  les  outrages  faits  au 
lit  nuptial ,  tandis  qu'il  fait  surnager  à  la  surface, 
ceux  qu'il  reconnaît  sortis  d'un  sang  pur ,  et  les 
remet  à  leur  mère  éplprée,  en  témoignage  irrécu- 
sable je  h  chasteté  et  de  la  sainteté  de  l'union  con- 
jugale. 


*  Julien  3  déjà  cité  ce  trait  dans  sa  çeconcje  haran- 
gue. (  Voyez  la  19e.  note,  sur  cette  harangue.  Du  reste, 
le  style  de  cette  lettre  prouve  assez  qu'elle  ne  s'adressait 
point  à  Maxime  ;  et  qu'ainsi  que  je  l'ai  conjecturé  ,  çlle 
îeYftit  être  placée  à  la  suite  dç  celle  de  Likanitis^ 


(  «ai  ) 
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XVIIe,  LETTRE. 

Juh'en  à  Oribase. 


ARGUMENT. 

Julien ,  avant  d'être  nommé  césar ;  eut ,  pour  méde- 
cin et  confident ,  Oribase,  qu'il  emmena  dans  les  Gaules 
avec  lui ,  et  qu'il  fit  ensuite  questeur  à  Constantinople. 
Celui-ci  fit ,  par  reconnaissance ,  hommage  au  prince  de 
soixante-douze  traités  sur  l'art  de  guérir.  Et  plus  tard , 
il  dédia ,  à  son  propre  fils  ,  un  sommaire  en  neuf  livres 
du  même  ouvrage.  Il  nous  reste  de  lui  des  commentaires 
grecs,  sur  les  aphorismes  et  pronostics  d'Hippocrate , 
sur  les  ouvrages  de  Galien,  etc. ,  qu'il  dit ,  dans  sa  pré-, 
face ,  avoir  composés  par  ordre  de  l'empereur ,  et  de 
concert  avec  soixante- dix  autres  médecins  habiles  de  son 
tem$.  Et ,  en  effet,  on  trouve  dans  ses  commentaires  des 
définitions,  des  observations  et  descriptions  anatomiques, 
des  explications  de  mots  grecs ,  enfin  des  données  sur 
fe  propriété  des  vins  de  la  Grèce ,  qu'on  ne  peut ,  selon 
Ja  judicieuse  remarque  de  Bosquillon  ,  attribuer  raison- 
nablement à  d'autres  qu'à  notre  Oribase  et  à  ses  colla- 
borateurs, 
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Nous  lisons  dans  Eunape  (  Vies  des  Sophistes  ) ,  auteur 
$ rec  du  mène  siècle ,  «  que  cet  Oribase  dâ  PtrgAme  , 
médecin  et  orateur  en  grand  crédit  sous  Julien,  fut  per- 
sécuté par  les  successeurs  de  ce  prince ,  dépouillé  de  se» 
biens  et  relégué  parmi  les  barbares ,  auxquels  ses  con- 
naissances médicales  furept  très-utiles  ,  et  qui  eurent 
pour  lui  la  plus  haute  vénération.  Il  y  termina  ses  jours 
avec  gloire.  » 

La  Bleterie  rapporte  à  Tan  358 ,  la  lettre  écrite  à 
Oribase  >  par  Julien ,  en  quartier  d'hiver  à  Paris ,  où  il 
réprima  les  vexations  de  Florence ,  que  l'empereur  lui 
avait  donne  pour  préfet  du  prétoire.  L'origwe  de  la 
fcrouillerie ,  entre  Constance  et  le  nouveau  césar ,  peut 
effectivement  remonter  jusque-là.  Mais  alors  Julien  ne 
pouvait  se  flatter  d'être  sitôt  maître  delà  couronne,  ni , 
par  conséquent ,  en  faire  la  confidence  mal  voilée  sous 
des  songes  qu'il  aurait  combinés  avec  son  ami.  En  second 
lieu  9  Julien  semble  regretter,  dans  cette  lettre,  son  a» 
Salluste,  que  Constance  lui  avait  retiré.  Je  préfère  donc 
de  beaucoup  le  sentiment  du  P.  Petau ,  qui  en  fixe  ia 
date  après  l'élévation  du  césar  k  l'empire.  Celui-ci  si- 
gnale ,  dans  sa  lettre  à  son  ami,  un  ennemi  acharné  qu'il 
ne  nomme  pas ,  et  qui  venait  de  le  quitter ,  pour  l'aller 
dénoncer  à  Constance.  Il  le  qualifie  de.  misérable  eunu- 
que (  androgyne  ,  mot  que  la  Bleterie  traduit  mal  à  pro- 
pos par  efféminé ,  puisqu'il  signifie ,  dans  la  langue  des 
Grecs ,  un  hermaphrodite  )  ;  c'est  l'épithète  qu'il  prodigue 
dans  sa  lettre  aux  Athéniens  et  ailleurs,  à  l'eunuque  Eu- 
sebe ,  valet  de  chambre  de  Constance.  Mais  cet  eunuque 
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s'était-il  réellement  abouché  avec  Julien?  ou  celui-ci 
qualffie-t-il  ù'androgync,  Florence ,  suppôt  d'Ensèbe,  et 
récemment  parti  de  Vienne  pour  l'aller  trouver  près  de 
Constance,  ton  maître.  Dans  cette  dernière  supposition , 
Julien  "confondrait  par  mépris  Florence  avec  l'eunuque 
Eusebe,  puisque  tous  deux  jouaient  le  même  rôle,  quoi- 
qu'un seul  fût  l'eunuque.  A  la  date  de  cette  lettre ,  Cons- 
tance avait  donc  assez  ouvertement  rompu  avec  Julien, 
pour  que  la  guerre  entr'eux  parût  imminente,  et  pour 
que  le  nouvel  empereur  espérât  de  partager  l'empire  avec  • 
son  rival. 
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Le  divin  Homère  a  dit,  que  deux  portes  sont 
ouvertes  aux  songes  * ,  et  qu'il  0e  faut  pas  ajouter 
la  même  foi ,  aux  divers  événemeus  qu'ils  nous  pré- 
disent. Pour  mon  compte,  cependant ,  j'estime ,  que 
si  jamais  tu  as  deviné  quelque  chose  de  juste ,  ce 
sont  les  faits  qui  vont  avoir  lieu.  Moi-même  je  pré- 
vois quelque  chose  de  semblable  aujourd'hui. 

J'ai  vu  en  effet ,  dans  mon  songe  un  grand  arbre 
plante  dans  une  vaste  salle  à  manger  :  vieux,  il  pen- 
chait vers  la  terre ,  et  de  ses  racines  semblait  par- 

*  Virgile  a  imité  cette  fiction  d'Homère  dans  ces  vers 
du  6e.  livre  de  son  Énéïde ,  si  bien  rendus  par  l'abhé  de 
Delille  : 

Sunt  geminœ  somniporlœ,  (juarum  altéra  fertur 

Cùrnea  ,  et. 


(  ia4  ). 
tir  un  jeune  arbrisseau.  Je  fus  tourmenté  de  la  crainte 
que  ce  petit  arbre  ne  fut  arraché  avec  le  grand.  Je 
m'approche  donc,  et  j'aperçois  le  grand  arbre  étendu 
sur  le  sol;  tandis  que  le  rejeton  encore  debout  n'é- 
tait que  soulevé  de  terre.  A  cette  vue  ,  mon  inquié- 
tude redouble.  Quel  bel  arbre  m'écriai-je  !  mais  son 
rejeton  n'est-il  pas  menacé  de  périr  ?  Alors  un  in- 
connu se  présente ,  et  me  dit  :  regarde  de  plus  près, 
et  ne  te  troubles  point  :  car  la  racine  du  grand  arbre 
demeurant  couverte  de  terre  ,  le  petit  demeurera  in- 
tact et  recevra  des  forces  nouvelles. 

Voilà  mon  songe;  dieu  sait  ce  qu'il  en  doit  arriver. 
Mais  j'ai  bien  à  cœur  d'apprendre  à  quelle  époque , 
ce  misérable  eunuque  *  a  tenu  les  propos  dont  tu 
m'instruis  ;  était-ce  avant  ou  après  s'être  abouché 
avec  moi  ;  dis-moi  franchement  ce  que  tu  acres  pv 
en  apprendre. 

Quant  à  ce  qui  le  regarde  personnellement ,  le 
fait  est  que  j'ai,  aux  dépens  de  ma  dignité,  gardé 
le  silence  sur  les  injustices  doqt  ses  administrés  ont 
été  les  victimes  ;  il  en  est  que  j'ai  ignorées ,  il  en  est 
aussi  dont  je  n'ai  pas  voulu  entendre  parler  ;  d'autres 
auxquelles  je  n'ai  point  ajouté  foi  :  quelques-unes» 
«enfin ,  que  j'ai  cru  devoir  imputer  à  ses  favoris. 

Cependant,  lorsqu'il  a  osé  dans  ses  infâmes   et 

■  I    '  "I  .      S  ■  ■!,■■■■  Il  | 

*  Màérablt  eunmjm  ,  «»tyyv"ry  épithète  que  Ju- 
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dégoétans  libelles  *  ,  m'accuser  du  crime  honteut 
qui  était  le  sien  ;  que  me  convenait-il  de  faire  ?  de* 
vais-je  me  taire  ou  riposter  ?  Je  premier  parti  était  assu- 
rément à  la  fois  absurde,  vil  et  peu  en  harmonie  avec 
le  respect  dû  à  la  divinité.  Le  second,  sans  doute  était 
juste ,  courageux  et  en  même  tems  digne  d'un  homme 
libre  ;  mais  il  cadrait  mal  avec  l'embarras  des  cir- 
constances où  nous  étions  placés.  "Qu'ai-je  donc 
fait?  je  me  suis  contenté  de  dire  ouvertement  et  en 
toute  occasion  ,  à  des  personnages  que  je  savais  bien 
devoir  le  lui  rapporter  :  «  Certes ,  cet  homme  rétractera 
ses  écrite  dans  lesquels  il  blesse  toute  pudeur  ».  Ce 
i  propos  lui  ayant  été  rendu,  sans  qu'il  se  corrigeât, 
■■  il  s'est  permis  quoique  peu  éloigné  de  ma  personne, 
j  , t ; ( 

I  lien  donne  constamment  à  Eusèbe,  et  qui  ne  peut  se 
rendre  par  efféminé,  pour  être  appliquée  à  Florence. 
(  Voyez  l'argument.) 

*  Dans  ses  infâmes  libelles.  v**y?*pp*l* ,  mémoires , 
fatums,  etc.  Il  ne  s'agit  donc  pas  ici  d'un  simple  projet 
de  capitation  que  Julien  avait  refusé  de  signer  ,  mais  de 
longues  vexations  commises  par  Florence ,  au  nom  de 
Jalien ,  qui  les  désavoua ,  et  que  ce  Florence ,  de  concert 
avec  Eusèbe,  imputait  cependant  au  jeune  prince  dan* 
<fô  écrits  calomnieux,  pour  achever  de  le  perdre  dans 
l'esprit  de  Constance.  Eusèbe  fut,  après  la  mort  de  Cons-r 
tonce ,  livré  aux  tribunaux  par  Julien.  Florence  avait 
sagement  disparu. 
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dieu  m'en  est  témoin,  tout  ce  qu'un  tyran  tant  soit 
peu  réservé  n'eût  jamais  osé  tenter. 

Dans  cet  état  de  choses ,  que  devait  faire  un  zélé 
disciple,  imbu  comme  je  le  suis,  de  la  doctrine 
d'Aristote  et  de  Platon  ?  fallait-il  abandonner  tant 
de  malheureux  à  la  discrétion  des  brigands ,  ou 
plutôt  les  défendre  de  tout  notre  pouvoir  avant  qu'ils 
fussent ,  comme  je  le  craignais ,  réduits  par  les  in- 
trigues de  ces  mêmes  scélérats,  à  faire  entendre  les 
derniers  chants  du  cygne  *  ?  je  tiens  pour  honteux , 
d'une  part ,  de  condamner  à  mort,  et  de  priver  de  la 
sépulture  ,  des  tribuns  militaires  qui  auraient  quitté 
leurs  rangs ,  même  pour  sauver  leurs  jours  en  dan- 
ger ;  et  d'autre  part,  d'abandonner  nous-mêmes  le 
poste  que  nous  occupons ,  pour  la  défense  des  mal- 
heureux ,  au  moment  où  il  s'agit  surtout  de  sévir 
contre  les  auteurs  de  tant  de  rapines,  et  où  dieu 


*  Les  derniers  chants  du  cygne.  Expression  prover- 
tiale,  usitée  chez  les  anciens,  et  signifiant  l'annonce 
d'un  accident  ou  d'une  mort  prochaine.  Le  cygne  chante , 
dit-on ,  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie,  et  prélude, 
•en  quelque  sorte,  à  son  agonie.  Cicéron  (  lib.  I ,  Tuscu- 
lan.),  dit,  d'après  Socratesur  Platon,  que  le  cygne  est 
consacré  au  dieu  Apollon ,  parce  qu'il  chante  avant  sa 
mort  ,  et  nous  apprend  ainsi ,  comme  par  prévoyance , 
qu'en  quittant  une  vie  misérable,  il  passe  à  une  autre 
plus  heureuse  et  plus  digne  d'envie. 
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combattera  pour  nous,  puisqu'il  nous  met  les  armes 
à  la  main.  Du  reste,  si  j'en  dois  souffrir,  ma  cons- 
cience sera  du  moins  à  l'abri,  et  j'aurai  la  conso- 
lation de  l'avoir  écoutée. 

Paissent  les  dieux  me  rendre  le  vertueux  Salluste,' 
et  dussé-je  par  suite  avoir  un  successeur  *^-je  ne 
vois  pas  quel  inconvénient  il  en  peut  résulter.  Né 
vaut-il  pas  mieux  en  effet  pratiquer  le  bien  pendant 
un  court  espace,  que  de  mal  faire  éternellement  ? 
Non;  les  dogmes  des  péripatéticiens  ne  sont  point, 
quoi  qu'en  disent  certains  sophistes ,  moins  éner- 
giques que  ceux  des  stoïciens»  La  seule  différence 
que  j'établis  entre  les  deux  philosophies  est,  qu'à 
&on  avis,  celle-ci  est  plus  exaltée  etplus  tranchante; 
l'autre,  au  contraire ,  est  plus  prudente  et  convient 
|  davantage  à  ceux  qui  savent  y  persister. 


*  Vn  successeur.  On  voit  ici  que  Julien  était  loin 
de  se  croire  sût  dftso*  fait  ;  qu'il  cherchait  plus  à  se  dé- 
fendre les  injustes  fureurs  de  Constance ,  qu'à  lier  une 
;  partie  contre  IuL  Eunape  a  donc  attribué  bien  légère - 
'  Mut  à  Oribase  la  gloire  d'avoir  élevé  Julien  à  l'empire. 
I  Hue  parait  ridicule  de  chercher  dans  cette  lettre  ,  plus 
I  de  mystère  que  dans  celle  que  Julien  écrivait  à  Liba- 
*«»>à  Jatabliqn*  et  à  ses  plus  intimes  amis.  (  Voyefc  ci- 
après  mes  notes  sur  la  60e.  lettre  à  Jamblique.  ) 
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X\m°.  LETTRE. 

Julien  au  philosophe  Eugène* 


ARGUMENT. 

Cet  Eugène,  que  le  P.  Petau  croit  avoir  été  le  p£ré 
de Thémistius  ,  fut,  autant  qu'on  peut  le  conjecturer, 
d'après  le  témoignage  de  l'orateur  son  fit  s,  un  philoso- 
phe très-marquant  et  recommandable,  à  beaucoup  d'é- 
gards. Rien  n'indique  la  date  de  la  lettre  que  Julien  lui 
écrit.  (  Voyez  là  seconde  harangue  de  Thémistius  f  sur 
cet  Eugène.  ) 

On  raconte  que  Dédale  fit ,  pour  son  Icare ,  des 
ailes  de  cire  ;  et  qu'il  força  la  nature  d'obéir  à 
l'art.  Je  rends  volontiers  hommage  à  son  industrie  ; 
mais  je  ne  pais  approuver  son  dessein ,  d'avoir  osé 
le  premier  confier  le  salut  de  son  fils  à  une  cire 
facile  à  se  fondre.  Cependant,  s'il  m'était  permis , 
j'envierais  ,  avec  le  poëte  de  Téios  * ,  U  faculté 

*  C'est  Anacréon ,  natif  de  cette  ville  dlonie. 
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qu'ont  leô  oiseaux  de  voler ,  non  que  je  voulusse 
monter  dans  l'Olympe  ou  vaincre  quelque  dépit 
amoureux  ;  mais  je  dirigerais  mon  essor,  jusque  sur 
tes  hautes  montagnes ,  pour  aller  t'embrasser ,  toi 
mon  unique  souci,  selon  l'expression  de  Sapho. 

Mais  puisque  la  nature,  en  me  renfermant  dans  la 
prison  de  mon  corps,  m'ôte  le  moyen  de  faire  voler 
mes  paroles  dans  les  airs*,  je  me  sers,  pour  te  join- 
dre ,  des  ailes  dont  je  puis  disposer  ;  je  t'écris  et 
par  là,  je  suis  avec  toi ,  autant  qu'il  m'est  possible: 
Tel  est ,  sans  doute ,  le  motif  qui  a  fait  donner  ,  par 
Homère,  aux  jparole&V'épà&l&d' ailées  +  parce  qu'en 
effet  elles  peuvent  voler  partout,  comme  les  oiseaux 
les  plus  légers  se  transportent  aisément ,  où  ils  veu- 
lent; toi  donc  ô  mon  ami,  aie  soin  dé  m'écrire  :  tu 
as  plus  que  moi  à  ta  disposition ,  le  secours  de  ces 
mêmes  paroles  ailées ,  «r  lesquelles  tu  sais  si  bien 
émouvoir  tes  amis  intimS,eU  les  fendre  àu&si  joyeux, 
<}ue s'ilt'avâient  prëseùt. 


III. 
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XIX*.  LETTRE. 

Julien  a  Hécéiole. 


ARGUMENT. 

Hécébole  est  le  sophiste  sous  lequel  l'empereur  Ju- 
lien avait  étudié.  L'abbé  de  la  Bkterie  n'a  pas  jugé  cette 
lettre  digne  d'être  traduite  ;  mais  ilen  a  publié  une  autre, 
qu'il  croit  adressée  à  un  autre  Hécébole ,  t.  II ,  p.  352. 
Il  serait  difficile  d'assigner  une  date  à  celle  qu'on  Ta 
lire.  J'ai  parlé  de  cet  Hécébole  dans  ma  rie  de  Julien , 
tom.I,pag.  4^. 

Il  plut  à  Plndare  de  no  dépeindre  les  uiuses  aux 
pieds  d'argent* y  voulant,  sans  doute,  comparer 
l'éclat  dont  elles  brillent  dans  Part  de  la  parole, 
avec  ce  que  la  matière  nous  montre  de  plus  appa- 
rent. Le  sage  Homère  aussi ,  qualifie  l'argent  de 
brillant  et  l'eau  d'argentée,  parce  qu'elle  reluit, 
comme  les  rayons  du  soleil ,  par  la  beauté  de  ses  re- 

*  Aux  pieds  d'argent  *p<yvp*iriÇ*9.  Cette  épithète 
se  trouve  ,  en  effet ,  au  1 6e.  vers  de  la  9e.  Pythique. 
(  Voyez  ma  traduction  complète  des  Odes  de  Pindare,  ) 
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Sets.  Enfin  la  belle  Sapho  appelle  la  lune  argentine , 
vu  que  sa  blanche  clarté  nous  dérobe  la  vue  des 
autres  astres  de  la  nuit.  D'où  il  me  semble  devoir 
conjecturer,  que  les  dieu*,  ont  volilu  accordera 
l'argent  la  préférence sur  Tôt;  car  outre  que  lVgent 
plaît  généralement  à  l'oeil;  l'utilité  qu'en  tirent  les 
hommes  pour  les  commodités  de  la  vie,  le  met  beau- 
coup au-dessus  de  cet  or ,  enfoui  sous  la  terre  et  se 
dérobant  à  leurs  recherches  ;  et  ce  n'est  pas  moi  seul, 
cesontles  anciens  qui  le  disent  ainsi.  Lors  donc  que 
je  (e  rqnds ,  pour  la  médaille  d'or  dont  tu  m'as 
gratifié,  une  autre  semblable  en  argent,  ne  crois  pas 
mon  présent  inférieur  au  tien;  et  ne  t'imagine  point 
y  avoir  perdu  ,  comme  Glaucus ,  en  échangeant  son 
armure.  En  effet ,  Diomède  lui-même  ne  donna  pas 
sans  dessein  ses  armes  d  argent  * ,  pour  en  avoir 
d'autres  en  or ,  puisque  les  siennes  lui  étaient  beau- 
coup plus  utiles,  et  qu'elles  avaient,  comme  le  plomb 
la  force  d'éinousset*  et  de  repousser  les  traits. 

*  Ses  armes  d'argent.  Homère,  en  effet  >  au  6e.  chant 
de  son  Iliade ,  nous  représente  GlaucUs ,  aveuglé  par  le 
fils  de  Saturne ,  au  point  d'échanger  ses  armes  du  pris. 
de  cent  bœufe,  contre  celles  d'airain ,  que  portait  Dio- 
mède ,  et  qui  ne  valaient  que  neuf  boeufs,  ce  Le  boeuf 
était  une  monnaie  des  teins  héroïques ,  frappée  avec  Pef- 
fig'lc  d'un  boeuf ,  par  le  roi  Thésée,  selon  Plutarque,  en 
*a  Yie  des  Hommes  illustres.  Julien  semble  supposer  ici 

9- 
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Nous  plaisantons  de  la  sorte  avec  toi,  parce  que  te£ 
lettres  nous  fournissent  l'occasion  de  te  harceler 
arec  quelque  liberté.  Mais  si  tu  veux  réellement 
nous  faire  des  dons  plus  précieux  que  l'or  même, 
écris-nous  et  ne  cesse  jamais  d'en  agir  ainsi  ;  car' 
tout  ce  qui  viendra  de  toi ,  je  le  préférerai  cons-  ' 
lamment  aux  plus  grandes  richesses  du  monde. 

que  les  armes  de  Diomède.  étaient  d'argent,  ou  plutôt 
argentées.  Mais,  dans  sa  lettre,  enform&de  discours,  à 
Thémistius  (  voyez  cette  lettre  et  la  £e.  note  qui  s'y  rap- 
porte ) ,  il  suit  le  texte  d'Homère,  et  il  donne  à  Diomède 
des  armes  de  bronze ,  autrement  d'airain. 

Au  reste,  cette  comparaison  est  tout-à-fait  du  style  et 
du  goût  de  Julien.  C'est  même  ce  qui  nous  persuade  que 
la  lettre  est  incontestablement  de  celui-ci.  Mais  il  n'est 
pas  aisé  de  deviner  le  sens  de  la  comparaison  qu'il  y  fait 
de  rechange  d'armure  entre  les  deux  guerriers ,  avec  le 
don  d'une  médaille  d'argent ,  par  Julien,  contre  une  mé 
daille  d'or,  offerte  par  Hécébole.  Il  me  semble  cependant 
que ,  dans  cette  comparaison ,  Julien ,  quoiqu'en  don- 
nant de  l'argent  pour  de  For,  prétend  jouer  le  rôle  de 
Glaucus ,  et  qu'il  prête ,  à  sou  ami  Hécébole  r  par  une 
fine  plaisanterie  ,  le  rôle  de  Diomède 
'  La  citation  de  l'épithète  «pyvp«*-f  £«y ,  aux  pieds  d'ar- 
gent ,  donnée  par  Pindare  aux  muses  et  à  la  déesse  des 
plaisirs,  est  une  seconde  preuve  de  l'authenticité  de 
cette  lettre  de  Julien. 
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XXe.  LETTRE. 

Julien  à  Eustockius, 


..     ARGUMENT, 

Cet  Eustochius ,  le  même  à  qui  Libanius  adresse  sa 
85  ie.  lettre,  ae  nous  est  point  connu  d'ailleurs.  La  mort 
de  Julien  l'empêcha,  sans  doute ,  de  parvenir  au  consu- 
lat :  mais  l'invitation  seule  à  en  venir  recevoir  les  hon- 
neurs ,  fait  croire  que  la  lettre  a  été  écrite  depuis  la  pro- 
motion de  Julien  à  l'empire  ;  à  moins  que  ce  prince 
n'entende  ici,  par  howiqirs  du  consulat,  une  fête  qu'il 
voulait  donner  à  son  ami,  à  l'occasion  de  quelque  nou- 
veau çonsiilf 


Le  sage  Hésiode  nous  donne  le  conseil  d'inviter 
aux  fêtes  domestiques  nos  voisins ,  comme  partageant 
les  mêmes  sentimens  que  nous,  parce  qu'avec  nous 
aussi ,  ils  souffrent  et  s'afflgent ,  lorsqu'un  malheur 
imprévu  nous  a  frappés.  Je  dirais  plutôt ,  qu'il  faut 
alors  appeler  ses  amis ,  non  ses  voisins  :  j'en  donne 
pour  raison  t  qu'un  voisin  peut  fort  bien  être  un  en* 
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nemi,  qualité  qui  est  assurément  aussi  étrangère  a 
un  ami ,  qu'au  blanc  d'être  noir,  ou  au  chaud  d'être 
froid,  Tu  sais  que  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui,  mais 
depuis  long-tems ,  que  tu  es  mot*  ami  ;  et  n'en  au- 
rais-tu d'autre  preuve  que  celle  de  voir,  que  j'ai  tou- 
jours été ,  et  suis  encore  avec  toi  sur  ce  pied;  elle  te 
suffirait  sans  doute.  Viens  donc  toi-même  recevoir 
les  honneurs  du  consulat.  La  voiture  publique  t'amè- 
nera avec  un  seul  attelage  (de  deux  chevaux),  ajoutes- 
y  un  cheval  dç  plus  *.  Et  si  tu  désires  quelqu'au- 
tre  chose ,  tu  trouveras  ta  bonne  Énodia  ** ,  et  avec 
file  Énodius ,  que  nous  avons  fait  venir  ici  tout  ex- 
près. 

»  L'original  porte  ici  le  mot  w^i*-»-*,.  Il  résulte 
d'une  longue  note  cju  P.  Petau.  sur  ce  passage ,  qu«  la 
voiture  publique,  ne  servant  qu'arcAgens  qiu  voyageaient 
par  ordre  de  l'empereur,  n'était  attelée  fie  de  deux  che- 
vaux ;  mais  qu'on  pouvait  en  ajouter  un  troisième,  qui , 
toutefois ,  ne  devait  pas  porter  une  charge  de  plus  de 
cent  livres. 

**  Ces  personnages  sont  loués  par  Thémistius ,  dans 
sa  i3«.  harangue ,  p.  669 ,  édition  de  Petau. 
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XXI*.  LETTRE. 

Julien  0  Catiiàène  ptéinue  dt  la  ville  de  Pessinuoie. 


ARGUMENT. 
Cette  lettre  fut  écrite  par  Julien ,  l'an  362 ,  après 

0  J 

6011  voyage  à  Fessinunte ,  ou  lorsqu'il  partit  Tannée  sui- 
vante ,  pour  aller  porter  la  guerre  en  Perse. 
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Le  tems  seul  nous  apprend  à  discerner  l'hommfe 
juste.  Voilà  ce  que  nous  ont  prêché  nos  devanciers; 
j'en  dis  autant  de  l'homme  pieux  et  dévoué  an  culte 
de  la  divinité.  Tu  ajouteras  sans  doute ,  que  la  pos- 
térité rend  un  égal  hommage  à  rattachement  que 
Pénélope  eut  pour  son  époux.  Mais ,  répondrai-je , 
quel  homme ,  à  moins  qu'il  n'ait  perdu  la  raison, 
parle  breuvage  de  la  Mandragore  * ,  voudrait  qu'une 

*  Plante  narcotique,  du  genre  des  campanules^avec 
laquelle  on  composait  un  breuvage  provoquant  le  délire 
ou  une  excitation  analogtfe  à  celle  que  produit  l'opium 
çhes  les  Turcs, 
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femme  mît  l'amour  de  son  içari  avant  celui  qu'elle 
doit  à  la  divinité  ?  Si  quelqu'un  donc ,  ayant  égard 
aux  tems ,  met  en  parallèle  Pénélope ,  assez  généra- 
lement célèbre  par  sa  fidélité  conjugale ,  avec  ces 
femmes  religieuses  * ,  qui  naguères  ont  couru  risques 
de  la  vie  ;  et  s'il  considère  que ,  par  surcroît  de 
maux,  leur  danger  a  duré  une  fois  plus  long-tems, 
comment  osera-t-il  comparer  Pénélope»  à  toi? 

Fais  plus  de  cas' du  mérite  de  tes  œuvres,  pour 
lesquelles  tous  les  dieux  veulent  te  récompenser.  De 
notrç  part,  tu  recevras  une  double  dignité  sacerdo- 
tale ;  c'est-à-dire ,  qu'au  sacerdoce  de  la  très-sainte 
déesse  Cérès  ** ,  dont  tu  es  déjà  en  possession ,  nous 
ajoutons  celui  de  la  grande  mère  déesse  Phrygienne*, 

que  tu  exercera^  dans  la  pieuse  ville  de  Pessinunte. 

^ • ^^ 

?  Cette  prêtresse  païenne  avait  été  persécutée  pour 
^religion , sorçs l'empereur  Constance. 

**  Ici ,  Julien  distingue  Cérès ,  de  Cybèle ,  mère  des 
dieux  ;  puisqu'il  associe  le  sacerdoce  de  la  première  à 
celui  delà  seconde  déesse.  Ailleurs, il  les  confond,  et 
notamment  en  deux  endroits  de  son  discours ,  enl'hou- 
aeur  de  la  mère  des  dieux. 
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XXIK  LETTRE. 

Julien  à  Léontius. 


ARGUMENT. 

Ce  Léontius  était,  à  ce  qu'il  parait,  un  militaire  re- 
tiré, en  qui  Julien  avait  confiance,  et  qu'il  cria  capi- 
taine de  sa  garde.  Je  ne  le  crois  pas  le  même  que  celui 
à  qui  Libanius  écrivit  beaucoup  de  lettres. 

L'historien  de  Thurium  *  dit ,  quelque  part , 
que  les  oreilles  de  l'homme  le  servent  moins  fidèle- 
ment que  ses  yeux  ;  mon  opinion  sur  ton  compte  est 
bien  contraire  à  la  sienne.  Car  j'en  crois  plus  à  mes 
oreilles ,  qu'à  mes  yeux  :  et  quand  bien  même  je  t'au- 
rais vu  dix  fois  ,  je  m'en  rapporterais  moins  à  mes 
yeux,  qu'à  ce  que  j'apprends  de  toi ,  par  une  per- 


*  Julien  désigne  ici  Hérodote,  natif  d'Halicarnasse, 
mais  qui  écrivit  son  histoire  à  Thurium ,  ville  d'Italie , 
où  il  mourut  et  fut  enseveli. 
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sonne  qui  ne  sait  point  mentir.  Elle  te  dépeint 
comme  un  homme  qui  ;  s' étant  toujours  bien  montré, 
fait  encore  des  pieds  et  des  mains ,  selon  l'expression 
d'Homère ,  de  nouveaux  efforts  pour  se  surpasser 
lui-même. 

C'est  pourquoi  non*  te  permettons  le  port  d'armes  * 
décorées,  et  nous  te  faisons  parvenir  l'armure  com- 
plète destinée  aux  fantassins ,  et  qui  est  plus  légère 
que  celle  à  l'usage  de  la  cavalerie.  Nous  t'incorpo- 
rons en  même  tems  aqx  milices  domestiques ,  qui 
font  le  service/ près  de  notre  personne.  Ces  milices 
sont  tirées  de  la  classe  des  vétérans ,  accoutumés  aux 
exercices  militaires ,  et  ayant  fait  déjà  plusieurs  cam- 
pagnes, 

*  Le  mot  grec  correspondant  est  #f>j«it  service  ou 
«sage, 
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XXIIIe.  LETTRE. 

Julien  à  Hermogène,  ex-préfet  d'Egypte. 


ARGUMENT. 

Il  est  évident  que  Julien  a  écrit  cette  lettre  après  son 
titrée  solennelle  à  Constant inople ,  et  lorsqu'il  créa  une 
chambre  de  justice  à  Chalcédoine. 

«VWIWVI'WWWVVWVWMft  ' 

Laisse-moi  m'éerier ,  avec  les  poètes  *  :  ô  quel 
lonheur  j'ai  d'être  inopinément  délivré,  et  de  voir 
que,  contre  toute  attente,  j'ai  échappé  à  l'hydre  à 
plusieurs  têtes  !  Par  Jupiter  ,  je  ne  parle  point  ici 
h  Constance  mon  frère ,  quel  qu'il  ait  été ,  mais  des 
^etes  féroces  qui  l'entouraient ,  dont  les  yeux  mena- 
çaient tout  le  monde ,  et  qui  rendaient  ce  prince  plus 
ffuel  7  quoiqu'il  fût  de  sa  nature  moins  réservé  qu'on 
M  se  l'imaginait  communément.  Maintenant  qu'il  a 


*  Le  texte  porte  ^,«7**,  ou  ^éà<>*  ,  expression  fami- 
jiwe  à  Pindare  ,  pour  désigner  les  poètes. 
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passe  à  une  autre  vie ,  je  fais  les  souhaits  accouli 
mes  :  que  la  terre  soit  pour  lui  légère  *. 

Mais  comme  de  nombreux  accusateurs  s'élèv< 
contre  ses  agens,  j'ai  livré  ceux-ci  aux  tribunal 
Pour  toi ,  mon  ami ,  qui  dois  être  sur  les  lieux,  ac 
cours  au  plus  vite;  car  si  jamais  je  désirai  de  ti 
voir,  par  tous  les  dieux,  c'est  au  moment  présent 
où  je  t'ordonne  de  venir,  dès  que  j'ai  la  satisfactioi 
d'apprendre  que  tu  es  sain  et  sauf. 


*  Ce  passage  a  été  malignement  interprété  par  l'au-j 
teur  de  Y  Histoire  de  l'empereur  Julien,  (pag.  365  ,  ier 
yolume  ). 


-  (  «44  ) 

XXIVe.  LETTRE. 

Julien  au  très-illustre  Sarapion. 


ARGUMENT. 

On  ne  peut  conjecturer  la  date  de  cette  lettre,  que 
farce  que  Julien  se  trouvait  alors  à  Damas,  en  Syrie,  ou 
tout  près  de  cette  ville ,  ou  enfin  à  Antioche.Rien  n'in- 
dique qî'il  fût  déjà  empereur ,  si  ce  n'estfTattachement 
qu'il  montre  aux  dieux  du  paganisme.  La  lettre  à  Sara- 
pion, personnage  non  connu ,  n'offre  d'ailleurs  de  par- 
ticulier que  la  description  des  figues  de  Damas ,  ville 
dont  les  poètes  latins  ont  aussi  vanté  les  prunes.  Les  allu- 
sions fatigantes  de  Julien  ,  au  nombre  cent  des  figues 
qu  il  envoyé  à  Sarapion ,  présentent  les  mimes  difficultés 
que  les  passages  de  ses  autres  discours,  où  il  parle  de  la 
vertu  des  nombres.  (  Voyez  mes  notes  sur  ces  discours): 
Ou  reste,  sa  description  de  l'espèce  de  figues,  de  la  ma- 
nière de  la; multiplier  et  d'en  conserver  les  fruits,  peut 
intéresser  quelque  classe  de  lecteurs. 


Chacun  a  sa  manière  de  gratifier  ses  amis.  Pour 
moi,  je  t'expédie  le  mets  que  j'estime  devoir  être  le 
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plus  doux  assortiment  de  tes  délectables  festins;  cei 
figues  sèches,  à  longue  queue,  et  de  l'espèce  q« 
produit  notre  pays.  Tu  seras  sans  doute  rupins  flatl 
de  la  richesse,  que  de  la  bonté  de  mon  présen 
Rien ,  au  dire  d'Aristophane ,  n'est  plus  doux  qu 
les  figues,  si  l'on  en  excepte  le  miel ,  qui  même,  soi 
ce  rapport,  ne  lui  est  point  supérieur.  Hérodo! 
l'historien,  pour  exprimer  l'isolement  absolu  i 
certains  peuples  :  chez  eux ,  dit-il,  on  ne  connaît ,1 
les  figues ,  ni  rien  de  ce  qui  est  bon.  Ce  qui  ne  peu 
signifier  autre  chose ,  sinon  qu'il  regarde  la  figue 
comme  le  meilleur  des  fruits ,  et  le  ilimaU.où  ell 
naît,  comme  ne  pouvant  manquer  de  rien. 

Le  sage  Homère ,  qui  a  vanté  dans  chaque  fruit, 
tantôt  la  grandeur ,  tantôt  la  couleur  ou  la  beauté 
n'accorde  la  douceur  qu'à  la  figue  seule.  Il  se  cou 
tente  de  donner  au  miel  l'épithète  de  jaune  ,  poui 
ne  passe  compromettre  en  appelant  doux ,  une  subs 
tance  parfois  acre.  Mais  il  n'hésite  point  à  désigne] 
la  figue ,  ainsi  que  le  nectar ,  par  leur  commune  qua 
lité  de  doux.  Hippocrate  ,  tout  en  disant  que  1< 
miel  a  une  saveur  douce ,  ajoute  qu'il  devient  amer 
en  passant  dans  nos  humeurs  ;  et  en  cela ,  je  ne  sui 
point  éloigné  de  son  opinion.  Car  on  convient  asse 
généralement  qu'il  engendre  la  bile ,  et  qu'il  se  çon 
vertit  en  une#humeur  bien  opposée  au  goût  qui! 
avait  primitivement  ;  circonstance  qui  semble  décélei 
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sa  tendance  naturelle  à  l'amertume.  Comment ,  en 
effet,  atquïerrait-il  cette  amertume ,  si  d'avance  il 
ne  renfermait  le  principe  qui  Ta  fait  dégénérer  de  ce 
qu'il  était  ?  Mais  la  figue  joint  h  l'avantage  d'une 
:  saveur  douce ,  celui  d'être  d'une  heureuse  digestion  : 
|  aussi  est-elle  aux  hommes  d'une  utilité  si  grande , 
qu  Àristote  ne  balance  pas  à  dire  qu'elle  est  le  con- 
tre-poison de  toute  substance  vénéneuse  ,  et  qu'on 
en  fait  constamment  usage  dans  les  repas ,  pour  dé- 
truire les  qualités  nuisibles  des  autres  alimens.  Nous 
la  voyons  également  employée  de  préférence  dans 
les  lustrations  sacrées^  pour  envelopper  où  entraî- 
ner les  souillures  des  mets  destinés  aux  sacrifices.  En 
un  faot,  que  la  figue  soit  consacrée  aux  dieux, 
qu'elle  figure  sur  nos  autels  *,  plus  convenablement 
qu'aucune  victime ,  et  que  son  parfum  soit  préféra- 
ble à  totft  encens,  je  ne  suis  pas  le  seul  qui  le  pré- 
tende, c'ëà.  tout  homme  instruit  de  ses  vertus,  pat 
les  écrits  d'un  sage  Hiérophante. 

Le  judicieux  Théophraste  **,  en  exposant  dans 

j  ses  principes  d'agriculture,  l'ordre  selon  lequel  des 

arbres  d'espèce  différente  peuvent  être  réunis  à  un 

seul*4ronc ,  et  s'amalgamer  ensemble ,  nous  paraît 


**  Hist.  Plant. ,  I.  II,  c.  i  et  7  ,  et  1.  I ,  de  Caùsis, 

c.6.  •  '       ■ 
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s'attather  de  préférence  au  figuier ,  comme  plus  sus? 
Ceptible  de  recevoir  des  greffes  étrangères,- et  d'en 
pousser  lés  divers  rejetons ,  lorsqu'on  retranche  les 
branches  principales,  et  qu'on  y  pratique  des  ou- 
vertures ou  incisions,  pour  y  implanter  une  autre 
race  d'arbres;  au  point  quevce  même  figuier  offre t 
par  la  variété  des  fruits  qu'il  produit ,  l'aspect  du 
plus  agréable  verger.  Mais  tandis  que  les  autre» 
fruits  sont  de  peu  de  durée,  et  se  conservent  mal, 
ceux  de  la  figue  vivent  au-delà  d'une  année,  et  la 
naissance  de  l'un,  accompagne  la  chute  de  l'autre, 
en  sorte  qu'ils  vieillissent  en  se  succédant  tfmtuelle- 
ment ,  commftcéux  du  jardin  d'Àlcinous,  dont  parle 
si  bien  Homère.  Je  veux  bien  que.  ce  dernier  Irait 
se  ressente  un  peu  de  l'exagération  poétique  ;  mais 
pour  ce  qui  concerne  la  figue,  il  n'exprime  que 
l'exacte  vérité  :  c'est  en  effet  de  tous  les  fruits  le  plus 
durable.  Cependant ,  quoique  cette  qualité  soit  in- 
hérente à  la  nature  même  de  la  figue,  j'estime  que 
celle  qui  croît  chez  nous.,  est  aussi  supérieure  à 
toutes  les  autres ,  comme  le  figuier  est  en  général  au- 
dessus  de  tous  les  arbustes.  Ce  n'est  pas  sans  motifs , 
que  nous  eh  sommes  seuls  en  possession.  Certes,  il 
eût  fallu  que  la  ville  de  Jupiter  par  excellence ,  l'œil 
de  tout  l'Orient,  j'entends  ici  la  cité  vaste  et  sacrée 
de  Damas ,  si  supérieure  en  tout ,  soit  par  la  magni- 
ficence des  objets  religieux,  et  la  grandeur  de  ses 


( 
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temples  ;  soit  par  l'heureuse  température  des  satsotis; 
par  la  beauté  de  ses  sources ,  par  le  nombre  des  fleuves 
qui  l'arrosent,  et  par  la  fertilité  de  son  territoire } 
il  a  fallu ,  dis* je ,  pour  faire  de  cette  ville  le  plus  sii** 
perbe  théâtre  du  monde,  qu'elle  seule  fût  capable' 
de  produire  un  aussi  noble  fruit.  C'est  pourquoi 
l'arbre  ne  souffre  aucun  déplacement  ;  ses  rejeton» 
ne  dépassent  point  les  limites  du  sol  où  il  est  né;  et 
par  une  loi  commune  aux  plantes  indigènes,  il  re- 
fuse de  se  multiplier  ailleurs* 

L  or  est  partout  le  même  v  ainsi  que  l'argent  ;  notre 
contrée  seule  produit  un  fruit ,  -qui  ne  peut  croître 
autre  part;  et  comme  les  richesses  qu'on  tire  de 
l'Inde,  ou  les  soieries  de  Perse ,  ou  les  productions 
vantées  de  l'Ethiopie*  se  répandent  en  divers  pays* 
par  la  voie  du  commerce  ;  ainsi  notre  figue ,  qui  ne 
naît  dans  aucun  autre  coin  de  la  terre^  est  par  nous ' 
distribuée  dans. toutes  les  région*;  et  il  n'existe 
point  de  ville,  point  d'île,  où  elle  ne  parvienne,  et. 
ne  trouve  des  amateurs  de  son  goût  délicieux.  Aussi 
n'y  a-t-il  point  de  hachis,  point  de  gâteaux,  point 
de  mets  friand*  q*i  J'égfdçjtf  4p  *ùavUé  ;  tant  eHe  est 

admirable,  et  de  beaucoup  supérieure  au  reste,  des 

imens.  >  ... 

.  Les  autfes  espèces  de  figues,  ou  se*uangent  d'or-* 

linaire  en  autppqe,  oja  se  fout  sécher  pour  un  autre . 

dis.  Les  nôtres  ont  seules  ce  double  emploi  ;  elles 

m.  io 
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seul  excellentes  sur  l'arbre,  €t  meilleures  encore, 
quand  elles  sont  sèches.  Il  contient  d'admirer  aussi , 
et  le  superbe  coup-d'œil  qu'elles  présentent  autour 
du  tronc ,  et  des  diverses  branches ,  d'où  leurs  pédon- 
cules s'allongent  en  forme  de  calices,  et  comment 
l'arbre  lui-même  ,  se  couronnant  dé  ses  fruits ,  les 
range ,  pour  ainsi  dire ,  en  cercle  autour  de  lui ,  pour 
»  en  former  un  magnifique  collier. 

Mais  llart  de  le»  conserver  long-tems,  n'a  pas 
moins  de  prix ,  que  leur  consommation  n'offre  de! 
volupté.  En  effet ,  nous  n'avons  pas  comme  ailleurs, 
la  coutume  d'entasser  nos  figues,  sur  une  seule  et 
même  place ,  ni  de  les  faire  sécher  en  niasse  au  soleil. 
D'abord  nous  les  cueillons  avec  précaution  ;  et ,  après 
les  avoir  entourées'  de  branches  «Épineuses ,  nous  les 
suspendons  aux  tfrurs ,  où  elles  demeurent ,  pour  être 
blanchies  et  s&hees  km.  purs  rayons  du  soleil ,  en 
même  tems  qu'elles  sont  garanties  par  de  nombreuses 
pointes  acérées ,  contre  les  attaques  deâ  animaux  el 
des  volatiles.     ,  •  .    .      ^ 

Je  me  suis  assez  étendu  jusqu'ici-,  dans  ma  lettre , 
sûr  l'origine ,  sur  k  'douceur  'et  h  beauté ,  sur  h 
préparation  et  l'emploi  de  nos  figfee&  Maintenant  j< 
dois  faire  voir ,  que  leur  nombre  de  cent  (2) ,  étanl 
le  plus  noble,  renferme,  sans  contredît,  en  lui,  la  per- 
fection de  tous  les  autres.  Je  ti'ignttte  jtos  toutefois 
que,  selon  la  doctrine  de  nos  anciens  sages,  le  nom 
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lue  impair  Pempoi  te,sur  le  nombre  pair ,  en  ce  que  f 
principe  de  tout  accroissement ,  il  m  peut  s'amalgat 
mer,  ou  s9 apparier  par  deux  :  car  la  chose  semblable 
aune  autre,  disent-ils ,  demeure  nécessairement  telle 
qu'est  cette  dernière  ;  mais ,  où  il  y  a  deux ,  un  troi- 
sième constitue  l'impair.  Cependant ,  s'il  m'est  per- 
mis de  parler  ici  avec  plus  de  hardiesse,  je  dirai; 
quoique  tout  nombre  soit  dans  son  origine,  suscep- 
tible de  s'accroître  par  un  autre/  il  n'en  est  pas 
moins  justes  d'attribuer  la  cause  de  l'accroissement, 
au  nombre  pair,  plutôt  qu'à  l'impair.  En  effet* 
l'unité  ne  serait  pas  un  nombre  impair ,  si  elle  n'arait 
nu  terme  auquel  onipuisse  inégalement  la  comparer* 
Au  lien  que  la  conjdÉction  binaire  engendrant  une 
double  imparité,  aWr*  deux  nombres  se  prêtent 
naturellement  à  1  accroissement  d'un  troisième;  et 
de  rechef,  si  voua  associefc  un  second  binairejp  pre- 
mier ,  tous  ait***  le  jquérfemaire.  Ainsi  leur  mutuelle 
réunion,  tout  en  consistant  l'imparité  primitive  de 
chacun  de  leuraijétenteris,  se  trouve  constituée  en 
nombre  binaire.  Ef  *cei  une  fois  avoué,  j'ai ,  ce  me 
semble,  ta  dboit  de.iûontlune ,  que  la  décade,  ou  le 
nombre  dix,  multiplie  par  liû~ineme>  produit  la 
centaine  ;  en  sorte  que  l'unité  n'est  que  la  progression 
d'ufc  à  di* ,  et  lt  nbrtbre  cent ,  le  produit  de  dix , 
multiplié  par  lui  m&de.  D'où  il  suit  que  la  décade, 
eu  détendant,  arrive  d'elle  même  *u  centenaire; 

10. 
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après  celui-ci ,  la  somme  des  autres  nombres  reprend 
tonte  sa  force ,  an  moyen  de  l'unité ,  avec  laquelle  le 
binaire  combiné  engendre  constamment  l'impair ,  et 
«e  reproduit,  jusqu'à  ce  que  la  somme  des  nombres 
s'élève  à  un  second  centenaire ,  et  de  ce  dernier  à  un 
'  autre ,  par  l'accumulation  successive  des  centenaires , 
qui  peuvent  ainsi  s'étendre  à  l'infini. 

Pour  cette  raison ,  Hojnère ,  dans  son  poème,  me 
paraît  avoir  à  dessein ,  supposé  à  Jupiter,  une  égide 
ornée  de  cent  lanières  de  cuir;  et  san$  doute  il  a  use 
de  cette  allégorie ,  soit  pour  nous  révéler ,  que  le  plus 
parfait  des  nombres ,  convient  seul  au  plus  parfait 
des  dieux ,  et  peut  mieux  faire  ressortir  sa  supério- 
rité ,  soit  plutôt ,  (  comme  en  effet ,  nul  autre  nombre 
que  le  centenaire  ne  représente  mieux  l'univers, 
*  sous  la  forme  ronde  d'un  bouclier),  que  le  poète 
ait  v^u  nous  retracer,  dans  la  révolution  cente- 
naire ,  l'idée  de  l'être  invisible  qui  régit  cet  univers. 

Dans  le  même  sens ,  la  fable  nous  dépeint  Briarée 
aux  cent  mains,  assis  à  côté  de  Jupiter,  et  combat- 
tant contre  la  puissance  de  son  père ,  comme  pour 
nous  faire  entendre,  que  la  force  parfaite  dont  ce 
géant  est  pourvu  T  ne  peut  bien  s'exprimer ,  que  par 
un  nombre  également  parfait. 

Ajoutons  que  Pindare  le  Tbébaia ,  célébrant  dans 
ses  chants  de  triomphes,  la  défaite  de  Typhon,  et 
rapprochant  du  grand  monarque  des  dieux ,  la  force 
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de  cet  énorme  géant ,  croit  ne  pouvoir  mieux  exalter 
la  puissance  du  premier ,  qu'en  disant ,  que  d'un 
seul  coup  il  frappa  de  mort,  lé  géant  aux  cent  têtes. 
Ce  qui  signifie  que  nul  autre  qu'un  géant  né  avec 
cent  têtes ,  n'était  capable  de  se  mesurer  avec  Jupiter, 
et  que  celui-ci,  seul'  entre  les  dieux ,  pouvait  terras* 
ser  un  tel  monstre. 

Simonide  le  Lyrique ,  comprend  dans  un  seul  mot 
Téloge  d'Apollon,  en  l'appellant  par  excellence  le 
dieu  cent;  épithète  la  plus  sacrée,  pour  désigner 
que  ce  dieu  tua  de  ses  cent  flèches  le  serpent  Python, 
et  qu'il  s'honore  moins  du  surnom  de  Pythien,  que 
de  celui  de  cent,  qui  est  son  plus  glorieux  apanage. 
Qui  ne  sait  enfin,  que  l'île  de  Crète,  le  berceau 
de  Jupiter,  est  principalement  renommée  par  le 
nombre  de  ses  cent  villes  :  qu'Homère  ne  nomme  ja- 
mais Thèbes ,  sans  la  qualifier  de  ville  aux  cent  portes  ; 
ce  qu'il  regarde  sans  doute  comme  le  plus  beau  de 
ses  titres.  Je  passe  sous  silence  les  hécatombes,  (im- 
•  molation  de  cent  bœufs}  offertes  aux  dieux,  les  tem- 
ples à  cent  pieds ,  les  autels  à  cent  gradins ,  les  cent 
places  ou  lieux  de  réunion ,  les  champs  à  cent  arpens, 
et  tant  d'autres  objets  à  l'usage  des  dieux  et  des 
i   hommes,  et  qui  tirent  leurs  noms  de  ce  nombre 
symbolique.  C'est  le  même  aussi  qui  distingue  nos 
dignités  militaires  et  civiles ,  et  qui  illustre  nos  cen* 
furies  guerrières,  comme  il  honore  nos  magistratures. 
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Mais  les  bornes  d'une  simple  épître ,  ne  me  per- 
mettent pas  de  nT étendre  davantage  ;  et  j'ai  besoin 
que  tu  m'excuses  toi-même ,  d'avoir  e'te'  trop  diffus 
sur  un  pareil  sujet.  Cependant  si  tu  juges  que  ma 
lettre  ait  assez  de  mérite  pour  obtenir  ton  approba- 
tion, elle  pourra  être  communiquée  à  d'antres. 
Mais  si ,  pour  atteindre  le  but ,  elle  a  besoin  de  pas- 
ser par  une  autre  main  que  la  mienne ,  qui  mieux 
que  toi ,  lui  donnera  le  degré  de  perfection  qui  lui 
manque,  pour  être  livrée  apx  regards  du  public? 
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NOTES 

SUR  LA  VINGT-QUATRIÈME  LETTRE. 


(  \)Hippocrate ,  etc.  Ce  patriarche  de  la  médecine ,  dît, 
en  effet,  en  parlant  des  affections  internes  et  de  l'assimi- 
lation des  humeurs  par  les  voies  digestives ,  que  le  miel 
peut ,  à  raison  ies  prédispositions  de  quelques  sujets , 
contribuer  à  la  dégénérescence  des  humeurs  en  bile  amère. 
Galien,  dans  son  Traité  des  Alimens,  partage  l'opinion  de 
cet  oracle  de  Cos;  et  il  conseille,  comme  nos  médecins  mo- 
dernes ,  de  soumettre  àl'ébullition  dans  l'eau ,  le  miel  qui 
sert  à  édulcorer  les  boissons  et  les  apozêmes  médicinaux. 
Cette  double  observation  n'a  pas  échappé  au  P.  Petau, 
dans  ses  notes  sur  le  passage  de  Julien  dont  il  s'agit. 

(2)  Leur  nombre  de  cent.  Jean  Meursius ,  auteur  de  la 
Décade  -pythagoricienne  (  Denarius  pythagoricus  )  ,  tant 
de  fois  cité  dans  les  notes  de  notre  traduction  de  Julien , 
n'a  pas  manqué  de  rappeler ,  au  1 2e.  et  dernier  chapitre 
de  son  ouvrage  latin  sur  les  nombres,  ce  passage  de  la 
lettre  à  Sarapion ,  qu'il  traduit  en  la  manière  suivante  : 
Centenarius  certe  numerus  atiis  est  honoratior ,  ac  perfec- 
tionem  in  numerorum  comprehendit.  Ce  qui  rentre  bien 
dans  notre  version.  Le  même  savant  cite  au  même  cha- 
pitre d'antres  témoignagnes  des  anciens,  sur  le.  rapport 
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<Je  perfection  entre  le  nombre  dix  et  celui  de  cent.  J'en 
transcrirai  ici  quelques-uns,  sans,  prendre  la  peine  de  les 
interpréter;  et  j'adopte  ,  comme  exacte ,  la  traduction 
qu'il  en  fait  de  grec  en  latin.  At  denarius  numerus  (  le 
nombre  dix  )apud  Aristotolem  et  philosophos ,  qumcumqut 
nascuniur  autintereunt  comprehendit ,  omnisque  numerus  à 
denario ,  juxta  révolution* ,  generatur.  Et  interdàm  jm- 
tissimi  viri ,  dextras  sibi  porrigebant ,  denarium  numerum, 
2d  negocii  de  quo  agerent  certitudinem  ,  proférantes» 
(  Alexandre  d'Aphrodise ,  probl. ,  1.  II ,  quœst.  XLVII.  ) 
Centenarius  verà  numerus  est  perfeçfi'ssimus  ,  tum  quia 
à  senistrâ  manu  separatus  dextrâ  principium  tend , 
tum  (fuiâ  denario  completur  decies  multiplie  ato.  Quadra- 
tum  autem  vqcant,  qui  res  ejus  modi  profitent  m.  (  Théo- 
doretj  sur  le  Cantique  dès  Cantiques.  )  — Est  porrbnu- 
meri  intervallum  fini  tum  denarius.  Qui  enim  ulterius  nume- 
rare  statuât ,  ad  unjim iterum,  duo  que  et  tria  regreditur: 
ac  denarium  secundum  numerat  donec  vicenarium  corn- 
pleat.  Et  tertium  item ,  ut  ad  triçenarium  veniat.  Tum 
deinceps  idemfacit  x  quoad  dec\mo  denario  numerato ,  cen- 
ienarium  attingat  Ac  rursùm  centum ,  eçdem  modo  nu- 
merat :indè sic  in  infinitum,  repetito  denarii  intervallo ,  pro- 
gredipotest.  (Hiéroclès,  sur  les  vers  dorés  de  Pythagore.) 

Je  me  borne  à  cas  trois  citations  ;  et  même  je  ne  me 
les  suis  permisesque  parce  que  l'ouvrage,  où  je  les  puise  1 
$e  trouve  rarement  d&ns  le  commerce  de  la  librairie, au 
moiijs  en  France. 

Cependant,  comme  ces  notions  ne  répandent  quuii 

bien  faible  jour,  sur  ce  que  Julien  dit ,  dans  cette  lettre, 

des  nombres  pair  et  impair ,  j'ajouterai  porr  comparaison 

.  le  témoignage  de  trois  auteurs  ,  qui  sont  entrés  en  de 

très-lqggs  détails  sur  ces  nombres  et  sur  leurs  vertus.  U 
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premier  est  Aulus  Gellius ,  qui  vivait  avant  Julien  sons 
l'empereur  Sévère. 

«  Le  nombre  impair  sept ,  dit  cet  Aulus  Gellius,  d'a- 
près Varron ,  est  plein  et  parfait  ;  il  compose  la  semaine  ; 
il  fait ,  dans  le  ciel ,  les  grands  et  petits  sept  entrions ,  les 
pléiades,  les  planètes;  il  règle  le  cours  de  la  lune  à  quatre 

fois  sept  jours Les  solstices  et  les  équinoxes  ont  lieu 

dans  le  septième  signe  du  zodiaque;  l'embryon  se  forme 
en  sept  jours  dans  le  corps  de  la  femme  ;  les  chânge- 
gemens ,  qui  surviennent  dans  le  corps  humain ,  sont  cli- 
mactériques ,  c'est-à-dire ,  échelonnés  de  sept  en  sept 
années;  les  jours  critiques  des  maladies  sont  septénaires, 
sept ,  quatorze ,  vingt-un.  (  A.  Gell. ,  1.  III  ,  cap.  10.  ) 

Cicéron ,  sur  le  songe  de  Scipion ,  met  aussi  le  nom- 
bre sept  parmi  les  nombres  pleins  et  parfaits  ;  en  géné- 
ral ,  tout  nombre  impair  était  réputé  plein  et  de  boit 
augure ,  dit  Censorinus  (  de  Die  Natali,  c.  20  ) ,  impar 
numerus  plenus  et  magis  faustus  habebatur.  Pline  croyait 
les  nombres  impairs ,  plus  énergiques  que  les  pairs.  Im- 
pares numéros  ad  omnia  vehementiores  credimus.  Plin.  , 
1.  XXVIII ,  c.  2.  Virgile  avait  dit  dans  le  même  sens  : 
Numéro  deus  impare  gùudet  (Egloga  VIII.)  Aussi,  Julien 
convient-il  dans  la  lettre  en  question  ,'  que  tous  les  an- 
ciens sages  préféraient  le  nombre  impair  au  pair. 

Outre  cette  distinction  des  nombres  en  pair  et  impair, 
les  anciens  donnaient,  d'après  Pytbagore  et  Platon ,  au 
nombre  impair,  la  qualité  de  mâle,  et  au  pair,  celle  de 
femelle.  Et  esse  imparem  marem  ,  parem  fœminam  supe- 
rius  diximus.  (  Macrob.)  Ils  appelaient  androgynes ,  w- 
ro-fœmina ,  les  nombres  engendrés  par  la  multiplication 
d'an  pair  avec  un  impair.  La  monade ,  ou  l'unité ,  n'est 
ni  inâle ,  ni  femelle  ;  mais  elle  remplit  les  fonctions  des 
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deux  genres  ;  accouplée  avec  un  nombre  pair  ,  c'est-à- 
dire  ,  femelle ,  elle  fait  lafonction  de  mâle,  et  engendre 
un  nombre  impair  ou  femelle  comme  elle  :  ainsi ,  un  et 
deux  font  trois  ;  en  s'accouplant  avec  un  nombre  im- 
pair 9  ou  mâle ,  elle  produit  un  nombre  femelle  :  ainsi, 
un  avec  trois  font  quatre*  La  même  chose  a  lieu  par  voie 
de  multiplication.  Car,  le  nombre  impair ,  ou  mâle,  pris 
pour  multiplicateur ,  engendre  également  le  pair  et  l'im- 
pair :  ainsi,  trois  multipliés  par  deux,  égalent  six;  trois 
multipliés  par  trois ,  valent  neuf.  Au  contraire,  le  nom- 
bre pair  est  femelle,  parce  qu'il  n'engendre  jamais  qu'un 
nombre  pair  comme  lui;  deux  fois  quatre  font  huit, 
quatre  fois  quatre  seize ,  quatre  fois  trois  valent  douze. 

Martianus  Capella ,  argumentant,  dans  le  même  sens , 
procède  par  voie  d'addition  et  de  multiplication  :  il  re- 
connaît aussi  le  nombre  pair  pour  femelle,  et  l'impair 
pour  mâle.  Voici  comment  il  parle  du  nombre  cinq.  Cor&- 
tat  ex  uiriusque  sexus  numéro;  trias*  (juippè  virilisest, 
dyas  **feminea  exïstimata (M.  Capella,  1.  Y\l, dePen- 
tade  ***.  ) 

Le  même  auteur  définit  plus  loin  les  nombres  parfaits^ 
ceux  qui  sont  pairs  par  leurs  seules  parties  :  perfectiswti 
qui  partibus  suis  pares  sunt.  Tel  est ,  selon  lui ,  le  nom- 
bre six  compose  d'un ,  de  deux  et  de  trois.  —  Enfin , 
l'unité  est,  d'après  lui  encore,  le  germe  de  tous  les  nom- 
bres, et  la  cause  de  leur  accroissement  jnumerorumse- 
minarium ,  iherementorum  causant.  (  Ibid.  de  jfriihmeHcâ.) 


*  Trias.  Le  nombre  trois. 

**  Dyas.  Le  nombre  deux. 

***  De  Pentade.  Du  nombre  cinq. 
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Tels  sont  les  principes  d'rf>ù  à  dû  partir  Julien  dans 
sa  comparaison  entre  les  nombres  pairs  et  impairs  ;  on 
les  trouve  dans  tous  les  auteurs ,  qui  ont  traité  cette 
matière.  Tous  aussi ,  pour  combiner  les  nombres  et  pour 
vanter  leurs  résultats ,  procèdent  à  la  fois ,  et  par  voie 
d'addition  *  et  par  voie  de  multiplication.  On  a  pu  le 
remarquer  dans  le  passage  ci-dessus ,  d'Aulus  Gellius , 
où  cet  auteur  assujétit  le  cours  de  la  lune  ,  au  nombre 
des  vingt-huit  jours ,  produit  de  sept ,  multiplié  quatre 
fois  par  lui-même.  Macrobe ,  qui  vivait  environ  cent  ans 
après  Julien,  reproduit  les  mêmes  hypothèses,  et  déve- 
loppe les  idées  des  anciens  ,  au  ch.  VI  de  son  premier 
livre ,  sur  le  songe  de  Scipion;  là ,  il  fait  l'éloge  du  sep- 
ténaire, comme,,  nombre  plein  et  parfait ,  résultant  de 
deux  nombres,  dont  l'un  est  pair,  l'autre  impair  (quatre 
et  trois  );  l'un  mâle  et  l'autre  femelle.  Car ,  ajoute-t-il, 
le  nombre  impair  est  appelé  mâle  et  le  pair  femelle.  Nam 
imparrmmerus  mas  etparfemina  vocatur..Item  arithme- 
tici  imparem  patris ,  et  parem  matris  appellations  vene- 
rantur.  Hinc  et  Timœus  Platonis  fabricatorem  mundanœ 
animas  deum ,  partes  ejus  ex  pari  et  impari ,  id  est  duplari 
et  triplari  numéro  intertexuisse  memoravit  ;  ità  ut  a  duplari, 
usc/ui  ad  octo  f  a  triplari,  usque  ad  viginti  septem  staret 
alternatio  mutuandi.  Hi  enimprimi  cubi  uirinque  nascun- 
tur;  siquidem  a  paribus  bis  bini ,  quisunt  quatuor,  super- 
ficiem  faciuut  :  bis  binifbis,  quisunt  octo ,  corpus  solidum 
fingunt.  A  dispari  vero  ter  terna,  quœ  suntnovem,  super fir- 
ciem  reddUnt  Et  ter  tcrnaty,  id  est  ternovena  ,  quœ  sunt 
viginti  septem ,  primum  œqui  cubum  alterius  partis  effi- 
ciunt.  Undè  intelligi  datur ,  kos  duos  numéros ,  octo  dico  et 
septem...,  solos  idoneos  ad  efficiendam  mundi  animamju- 
diratos. 
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On  voit  clairement  ici *la  combinaison  des  nombres, 
par  multiplication  d'un  pair  avec  un  autre  pair  ou  im- 
pair, ou  de  l'un  et  de  l'autre  par  lui-même.  Voici  main- 
tenant un  autre  procédé  de  combinaison  par  addition , 
ou  association  d'un  nombre  pair  avec  un  impair ,  et  ré- 
ciproquement. Constat  septenarius  numerus ,  vel  ex  uno 
etsex  9  vel  ex  duobus  et  quinque ,  vel  ex  tribus  et  quatuor.... 
ex  uno  et  sex ,  prima  compago  componitur.  Unum  autan, 
quod  monas ,  id  est  unitas  dicitur,  et  mas  idem  et  femina 
est, pat  idem  atquè  impàr,  ipse  non  numerus  sedfonset 
àrigo  numerorum.  Hœc  monas  initium  finisque  omnium , 
neque  ipsa  principii  aut  finis  sciens  ad  summum  refertur 
deum....  Hœc  illa  est  mens  à  summo  nota  deo,  quœ  vices 
temporum  nesciens  in   uno  semper  quod  adest  consistât 

œvo Hanc  monadem  ad  animant  reférri.....  Vides,  tâ 

hœc  monas  orta  prima  rerum  causa,  ad  usque  animant 
ubique  intégra  et  semper  individua,  continuationem  potes- 
fatis  obtineat ,  etc. ,  etc.  (Macrobe  >  c.  VI ,  1.  i ,  «i  somn. 
scip.)  '     *  -  ' 

Ces  notions ,  et  beaucoup  d'autres  que  nous  ne  rap- 
portons point ,  appartiennent  au  système  de  Platon  sur 
les  nombres. Or,  Julien  avait  adopté  toute  la  doctrine 
de  Platon,  et  il  y  renvoie ,  à  chaque  moment,  ses  lec- 
teurs. C'est  donc  en  grande  partie  ,  dans  les  nombres , 
qu'il  faut  chercher  la  clef  des  allégories  mythologiques, 
qui  figurent  si  souvent  dans  les  harangues  et  discours 
de  Julien.  (Voyea  aussi  les  notes  5e.  et  ge.  de  notre  tra- 
duction de  la  4e.  harangue  sur  le  dieu  soleij. 
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XXVe.  LETTRE. 

Julien  au  Peuple  juif. 


ARGUMENT. 

Dans  cette  lettre ,  Julien  semble  supposer  qu'il  ne 
s'occupait  pas  alors  à  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem. 
Mais  rien  n'atteste  non  plus  qu'il  n'eût  pas  essayé  de  le 
faire  avant  cette  époque.  Il  se  contente  d'annoncer  l'in- 
tention où  il  était  de  restaurer  la  ville  sainte ,  immédia- 
tement après  son  retour  de  l'expédition  contre  les  Perses. 
Pour  le  moment  ,  il  flatte  beaucoup  les  juifs,  en  leur 
faisant  connaître  le  zèle  qu'il  amis  à  les  décharger  d'im- 
pôts vexatoires ,  au  profit  du  trésor ,  et  à  les  libérer  d'un 
tribut  levé  par  leur  grand-prêtre,  et  perçu  en  son  nom 
par  des  apôtres ,  ou  envoyés.  Dès  l'an  429  ,  selon  Tille- 
mont,  ce  grand-prêtre  n'existait  plus,  ou  du  moins  il 
n'avait  plus  de  fonctions,  ni  de  droits  analogues  à  ceux 
qu'il  exerçait  du  teins  de  Julien.  On  ne  peut  rapporter 
la  date  de  cette  lettre ,  qu'aux  années  362  ou  363. 
(  Voyez  notre  vie  de  Julien  et  notre  observation ,  à  la  fin 
du  second  volume  du  présent  ouvrage.  ) 
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Je  présume  que  le  joug  de  la  servitude,  qui  pèse 
depuis  long-tems  sur  vos  têtes ,  vous  est  moins  in- 
supportable ,  que  la  taxe  non  sanctionnée  ,  par  la- 
quelle on  vous  astreint  à  payer  au  trésor  public  des 
sommes  exorbitantes.  Témoin  oculaire  de  cet  abus, 
je  l'ai  connu  mieux  par  les  rôles  dressés  contre  vous* 
J'ai  d'abord  proscrit  un  nouvel  impôt ,  dont  on  allait 
vous  charger  ;  et  j'en  ai  écarté  l'odieux  projet  ,  en 
\  retirant  moi-même  de  mes  archives  ,  et  en  brûlant 
les  matrices  ,  afin  que  personne  ne  pût  désormais 
vous  accabler  de  vexations  aussi  atroces. 

Je  n'en  rejette  pas  uniquement  la  cause  sur  mon 
frère  Constance ,  d'honorable  mémoire ,  mais  plutôt 
sur  ses  favoris  et  commensaux ,  hommes  barbares  par 
caractère  ,  et  impies  dans  l'âmé.  Aussi ,  me  suis-je 
saisi  de  leurs  personnes*  ,  et  les  ai-je  fait  périr  dans 


*  L'auteur  de  Vhistoire  de  l'empereur  Julien  ,  pre- 
nant cette  expression  à  la  lettre,  se  récrie  contre  la  bar- 
barie du  prince ,  qu'il  transforme  en  bourreau  de  ses 
sujets.  Certes ,  il  faut  une  forte  dose  de  prévention  pour 
voir  dans  ces  formes  historiques,  un  autre  fait  que  l'in- 
carcération et  la  mise  à  mort,  par  les  ordres  du  prince. 
Qui  ne  sait  que,  chez  tous  les  historiens,  les  mots  in- 
terfecit,  et  autres  équivalens,  ne  signifient  jamais  autre 
chose  que ,  il  fit  mettre  à  mort  ?  Julien  se  reporte  ici  au 
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les  cachots  ,  pour  qu'il  ne  reste  parmi  nous  aucune 
trace  de  leur  existence.  J'ai  poussé  plus  loin  ma 
bienveillance  à  votre  égard  :  j'ai  signifié  à  Jijles ,  Vo- 
tre frère  et  votre  vénérable  patriarche  ,  Tordre  d'a- 
bolir l'exaction  que  vous  appelez,  droit  d'apostolat; 
et  j'ai  même  défendu ,  à  qui  que  ce  fût ,  de  percevoir 
à  l'avenir  cet  inique  tribut ,  afin  que  ,  jouissant  d'une 
parfaite  tranquillité  sous  mon  règne,  il  vous  fut  li- 
bre d'adresser, pour  nioî,  vos  vœuxles  plusardens  au 
dieu  régulateur  de  l'univers  ,  dont  la  main  pure  a 
daigné  placer  sur  mon  front  la  couronne  impériale. 
Le  souci  enchaîne  naturellement  les  facultés  de 
l'homme  ,et  l'empêche  d'élever  ses  mains  suppliantes 
vers  le  ciel  ;  tandis  qu'un  peuple,  libre  de  toute  in- 
quiétude ,  est  disposé  à  demander  ,  au  dieu  tout- 
puissant  ,  la  prospérité  de  l'empire,  qui  fait  le  grand 
objet  de  nos  soins.  Formez  donc  des  vœux  unanimes, 
pour  qu'après  la 'guerre  de  Perse ,  qu'il  me  tarde  de 
terminer  avec  succès,  je  puisse  rebâtir  la  ville  sainte 
de  Jérusalem  ,  depuis  si  long-tems  dépeuplée  ;  l'ha- 
biter de  ma  personne ,  et  y  rendre  avec  vous  de  so- 
lennelles actions  de  grâce  au  dieu  suprême. 

tribunal  de  Chalcédoinc ,  par  ïui  institué ,  et  qui  pro- 
nonça ,  contre  divers  individus ,  les  peines  de  mort , 
d'exil  ou  de  réclusion. 
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XXVIe.  LETTRE, 

Loi  de  Julien  sur  les  Médecins. 


ARGUMENT. 

La  date  de  cette  loi  se  trouve  dans  le  code  Théodo- 
sien  (  3e.  titre  du  livre  i3c.  ) ,  sous  le  consulat  deMa- 
mertin  et  Névita  ,  répondant  à  Tannée  de  J.-C.  36 1. 
La  loi  est  adressée  aux  archiâtres  ou  médecins  en  chef, 
qualité  qui  semble  appartenir  spécialement  aux  méde- 
cins des  deux  capitales ,  Rome  et  Constantinople. 


L'expérience  atteste  clairement  combien  Fart  mé- 
dical est  salutaire  aux  hommes.  Et  c'est  à  ce  glorieux 
titre  que  tous  les  philosophes  nous  le  représentent , 
comme  émané  du  ciel.  En  effet  f  il  remédie  à  la  fai- 
blesse de  notre  nature  ,  et  aux  infirmités  auxquelles 
nous  sommes  chaque  jour  exposés.  D'après  ces  con- 
sidérations .  et  conformément  aux  statuts  des  rois  , 
nos  prédécesseurs,  mus  aussi  par  notre  philanthro-. 


(,6i) 

pie ,  nous  ordonnons  que  vous  soyez  y  à  l'avenir  j 
exempts  des  servitudes  sénatoriales  *. 


*  Voyez  la  note  sur  la  1  ie.  lettre,  concernant  les  sé- 
nateurs et  les  patroboks  ,  conseillers  tributaires  ,  rem- 
plaçant les  sénateurs  démissionnaires  ou  défunts  r  pour 
les  biens  possédés  par  les  premiers. 


m.       ■  *t 
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XXYÛe.  LETTRE, 

Ou  cdit,  adressé  aux  Alexandrins. 


ARGUMENT. 

Cette  lettre ,  ou  cet  édit ,  fut  envoyé  au  peuple  d'A- 
lexandrie, en  l'an  36a  ;  il  n'est  dirigé  que  contre  Saint- 
Athanase,  qui  avait  été  disgracié  sous  Constantin ,  et 
banni  deux  fois  par  Constance ,  partisan  de  l'arianisme. 
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Il  fallait ,  sans  doute ,  qu'un  homme  banni,  défi- 
nitivement par  les  édits  de  plusieurs  empereurs,  at- 
tendît au  moins  un  autre  édit  royal ,  pour  retourner 
dans  ses  foyers,  au  lieu  de  pousser  le  délire  et  Pau- 
dace  ,  au  point  d'en  agir  comme  si  ces  lois  n'exis- 
taient pas.  Nous  avions  seulement  permis  depuis 
peu  aux  Galiléens ,  exilés  par  le  bienheureux  Cons- 
tance* ,  de  se  rendre  ,  non  dans  leurs  églises  ,  mais 

*  Vossius  lit  Constantin. 
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dans  leurs  patries  respectives.  Cependant ,  j'apprend* 
que  le  fougueux  Àthanase,  emporté  par  sa  témérité 
ordinaire,  est  allé ,  au  grand  déplaisir  du  peuple  reli- 
gieux d'Alexandrie,  reprendre  possession  de  ce  qu'ils 
appellent  le  trône  épiscopal.  Sur  ce  ,  nous  lui  signi- 
fions Tordre  de  sortir  de  la  ville  ,  le  jour  même  où 
il  aura  reçu  les  lettres  de  notre  clémence.  S'il  y 
reste ,  nous  décernerons  des  peines  plus  fartes  et 
plus  rigoureuses. 


il. 


i 
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XXVHK  LETTRE. 

Julien  a  Libanius,  sophiste  et  questeur. 


ARGUMENT. 

Cette  lettre  est  une  de  celles  qu'il  a  écrites  sur  la 
route  ,  en  se  rendant  d'Antioche  à  son  quartier-géné- 
ral d'Hiéraple ,  pour  porter  le  guerre  en  Perse.  II  parait 
que  Julien  venait  de  quitter  Libanius,  à  Antioche ,  ou 
près  de  cette  ville,  lorsqu'il  lui  adressa  le  journal  de  son 
voyage.  Pour  cette  raison ,  la  Bleterie  ,  qui  a  traduit 
cette  lettre  ,  commence  par  ces  mots  :  Après  vous  avoir 
quitté ,  j'allai  couclwc  à  Litarbes. 


««l«MIVM«VUMMm«U 


Je  me  suis  porté,  jusqu'à  Litarbes  ,  bourg  de  la 
Chalcide  ;  le  hasard  m'y  a  fait  remarquer  une  coûte , 
où  sont  les  restes  d'un  camp  d'hiver  *y  formé  au- 

*  Le  texte  porte  e»§7v^«f  •  ï&  xu<\>***  «#¥*■*  £ii/6«^/*» 
A'iqiQxUZv.  La  version  latine  du  P.  Pctau  n'est  obscure 
que  par  le  mot  hybernorum ,  qui  peut  quelquefois  être 
pris,  quoique  mal  à  propos  ,  pour  hiemalium,  au  lieu 
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f refois  par  l'armée  du  peuple  d'Antioche.  Cette 
route  ,  âpre  dans  sa  totalité  ,  offrait  d'un  côté  un 
marécage  ;  de  l'autre ,  une  montagne.  Du  côté  du 
marais ,  sont  des  pierres  qui  paraissent  avoir  été  je- 
tées à  dessein ,  mais  non  travaillées ,  et  assez  sembla- 
bles à  celles  dont  on  pave  les  rues  de  nos  villes  ;  elles 
étaient  liées,  comme  pour  la  construction  d'une  mu- 
raille ;  excepté  que  la  vase  y  tenait  lieu  de  chaux. 
Au  premier  relais  sur  cette  route ,  vers  la  neuvième 
heure  ,  je  reçus  la  visite  de  la  majorité  dé  vos  sé- 
nateurs ;  peut-être  connaîs-tu  déjà  quel  a  été  mon 


que  le  mot  grec  correspondant,  ;&•«/*«#*»,  dont  le  no- 
minatif %up*iï* ,  sous-entendu  sf*lo*ti*  ,  ne  signifie 
jamais  que  les  hiberna  (  castra  )  de  Cicéron ,  ou  les  hi- 
bernacula  de  Jules  César,  opposés  aux  camps,  dits  <rc//ïw, 
dans  Tite-Live.  <  Suidas  et  les  plus  anciens  vocahulis- 
tes  grecs  observent  que  xûp*ft**  ,  s'entend  du  lieu,  et 
xuftipiM,  de  la  température.  Ce  dernier  mot  signifie 
toujours  frigidus,  kiemalis,  et  s'applique  aux  habits ,  etc. 
Henri  Etienne  ,  dit  encore  plus  expressément  ,  d'après 
Suidas,  etc.,  que  le  mot  x"t**h«y,  s'entend  toujours 
d'un  cantonnement  d'hiver.  Rien  donc  ne  peut  excuser 
la  méprise  de  la  Bleterie ,  qui  a  traduit  *  le  chemin  se 
ressentait  Je  l'hiver  d'Antioche.  »  Mais  à  quelle  époque  ce 
camp  des  Àntiochiens  avait-ilété  formé  ?  Julien  ne  ledit 
point.  Il  nous  apprend  seulement,  que  ce  camp  était  dé- 
fendu d'un  côté ,  par  une  montagne  ;  de  l'autre ,  par  un 
étang. 
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entretien  arec  eux  ;  mai»  tu  rapprendras  plus  vo- 
lontiers de  ma  bouche,  s'il  plaît  aux  dieux  que  nous 
nous  voyions  bientôt. 

De  Litarbes  ,  je  me  suis  rendu  à  Berrhée.  Là  , 
Jupiter  m'a  dévoilé  ses  augures  les  plus  favorables. 
Et ,  après  y  avoir  passé  un  jour,  je  suis  allé  visiter 
la  citadelle  :  j'ai  immolé  à  Jupiter  nu  taureau  blanc, 
selon  l'usage  des  rois.  J'ai  disserté  quelque  lems 
avec  les  sénateurs  sur  les  affaires  de  la  religion. 
Tous  ont  applaudi  à  mon  discours  ;  cependant ,  peu 
d'entr'eux  m'ont  paru  persuadés  ;  et  c'était  précisé- 
ment de  ceux  dont  je  connaissais  d'avance  les  tons* 
sentimens.  Mais  bientôt  devenus  plus  hardis  ,  ils  ont 
banni  toute  pudeur.  Ainsi  l'on  voit  trop  souvent ,  è 
dieux  !  les  hommes  rougir  du  bien ,  du  courage  de 
l'âme  ,  de  la  piété,  et  tirer  une  sorte  de  vanité ,  du 
mal  même ,  et  du  sacrilège ,  ainsi  que  de  la  mollesse 
de  l'esprit  et  du  corps.  Plus  loin,  la  ville  de  Batné 
m'a  offert  un  séjour  auquel  je  n'ai  rien  vu  d'égal , 
même  en  votre  pays  ,  à  l'exception  de  Daphné  **  , 


*  Le  mot  bons  est  pris  ironiquement, 

**  Bourgade  délirfeuse  par  son  site  et  ses  ornemens  , 
bâtie  ,  comme  Àntioche ,  par  Séleucus ,  qui  donna  à 
cette-ci  le  nom  de  son  père ,  Àntioclms  :  elle  se  trou- 
vait à  quarante  stades  de  la  ville,  argosée  de  belles 
fontaines ,  et  entourée  d'un  bois  de  quatre-vingt-neuf 
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avec  laquelle  on  la  compare  en  effet.  Pour  moi ,  je 
préférerais  Batné ,  à  TOssa ,  an  Pelion ,  à  l'Olympe  , 
aux  superbes  vallées  de  Thessalie,  et  à  Daphné 
même  ,  mis  à  pari  son  temple  et  sa  statue  ,  consa- 
crés à  Jupiter  Olympien ,  et  à  Apollon  Pythien.  Au 
reste  ,  tu  as  composé  ,  sur  cette  Daphné  ,  un  éloge , 
tel  qu'aucun  homme  ,  vivant  aujourd'hui  /n'en  pour- 
rait faire  un  semblable  ,  et  dont  aucun  des  anciens , 
je  pense  ,  n'a  laissé  de  modèle.  A  quoi  bon  m'éten- 
drais-je  sur  un  sujet  que  tu  as  si  magnifiquement 
traité  ?  Certes ,  je  n'en  ferai  rien. 
Je  reviens  à  Batné  ;  le  nom  est  barbare  ;  mais  le 


stades,  consacré  à  Apollon  Pythyen  et  à  Diane ,  et  em- 
bellie par  un  temple  de  Jupiter  Olympien,  et  par  plu- 
sieurs statues  et  moniimens. 

Batné ,  ville  à  laquelle  Julien  compare  cette  Daphné \ 
était  une  ville  de  Syrie,  On  y  arrivait  par  Berée  ou  Ber- 
rliée ,  et  par  Callicomé.  De. cette  Batné ,  on  allait  à  Hié- 
raple  ;  et  de  cette  dernière  ville ,  aune  autre  Batné, 
qu'Ammien  qualifié  de  munîcipium  osdroenœ ,  en  Méso- 
potamie ,  et  où  l'on  passait  pour  se  rendre  à  Carres  et 
à  Edesse.  Ce  fut  dans  cette  seconde  Batné ,  que  ,  sel#n 
Ammien,  1.  XXIII,  c.  2,  arriva  la  chute  d'un  édifice, 
qui  coûta  la  vie  à  cinquante  soldats,  et  qui  parut  de  mau- 
vais augure  à  Julien.  Aussi  l'historien  superstitieux  ran- 
ge-t-il  cçt  accident  au  nombre  des  présages  sinistres 
qu'il  avait  accumulés  dans  le  chapitre  précédent,  à  Yoc~ 
casion  de  l'éruption  volcanique  de  Jérusalem. 
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pays  est  grée.  D'abord  ,1a  vapeur  de  l'encens  circulait 
autour  delà  contrée,  et  partout  nous  voyons  étaler  la 
pompe  des  sacrifices  ,  chose  qui,  sans  doute  ,  nous 
étant  agréable,  nous  paraissait  pourtant  exagérée.  Car 
les  cérémonies  doivent  se  faire  hors  de  la  foule ,  et 
n'avoir  pour  témoins  ,  que  ceux  quioffireùt  les  sacri- 
fices ,  qui  apportent  leurs  offrandes  et  leurs  vœux. 
Mais  de  tels  abus  seront  incessamment  corrigés  par 
nos  soins, 

J'ai  remarqué  la  position  de  Batné  dans  un  champ 
touffu  et  orné  de  jeunes  cyprès,  parés  de  toutes  leurs 
fleurs,  et  dont  aucun  ne  porte  les  traces  de  vétusté 
ou  de  corruption,. 

Le  palais  n'offrait  rien  de  précieux.  Il  était  cons- 
truit en  terre  glaise  et  en  bois  ,  sans  aucun  orne- 
ment ;  mais  ayant  un  jardin  plus  modefste  que  celui 
d'Alcinoiïs  9  et  comparable  à  celui  de  Laerte  :  dans 
ce  jardin,  se  voyait  un  petit  bosquet  de  cyprès.  Des 
arbres  bien  alignés ,  de  distance  en  distance ,  en  ap- 
puyaient la  clôture.  Le  milieu  était  occupé  par  des 
massifs  ,  où  croissaient  des  légumes  et  des  arbres 
fruitiers  de  tout  genre,  Qu'ai-je  fait  en  ce  lieu  ?  J'ai 
offert  des  sacrifices  dans  la  soirée  ,  et  le  lendemain, 
dès  l'aube  du  jour  ,  ainsi  que  j'en  ai  l'habitude. 

Ces  cérémonies  augustes  terminées ,  à  ma  grande 
satisfaction  ,  je  suis  redescendu  à  la  ville ,  où  les  ci- 
toyens sont  venus  à  ma  rencontre.  J'y  ai  été  accueilli 
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cha  un  hôte  ,  que  je  voyais  pour  la  première  fois  t 
mais  que  j'aimais  déjà  depuis  long-tems.  Quoique 
ta  en  saches  déjà  la  raison ,  je  saisis  cependant  avec 
plaisir  l'occasion  de  te  l'expliquer  de  nouveau.  Je 
m'abreuve  de  nectar,  quand  j'entends  parler,  ou  que 
je  parle  moi-même ,  de  tels  sujets.  Celui ,  dont  il  s'a- 
git ,  est  Sopater  ,  le  gendre  et  l'élève  *  du  divin 
ïamblique.  Je  regarderais  ,  comme  le  plus  injuste 
et  le  plus  vil  des  crimes ,  de  ne  pas  chérir  des 
hommes  de  cette  trempe.  Mon  attachement  a  un  mo- 
tif de  plus.  Cet  ami  avait  autrefois  reçu  chez  lui 
mon  cousin  «et  mon  frère  **  germain.  Pressé  par  eux 
de  renoncer  au  culte  des  dieux ,  il  a  su  se  préserver 
dune  telle  contagion ,  chose  assez  difficile.  Voilà 
pour  ce  qui  me  cpncerne ,  tout  ce  que  j'ai  voulu 
l'écrire,  en  cette  ville  sacrée  (Hiérapolis  )  ,  où  je 


i 
!  suis. 


Quant  aux  affaires  militaires  et  d'économie  poli- 
I  licpe ,  ce  ne  serait  que  sur  les  lieux  ,  que,  tu  pour- 
rais en  prendre  connaissance.  Tu  n'ignores  pas  que 


*  Ce  Sopater  fut,  en  effet,  le  disciple  et  lé  gendre 
de  Jamblique,  auquel  Julien  écrit  la  lettre  34  et  4o. 
(Voyez  cette  lettre,  ou  plutôt  la  note  y  relative.  ) 

**  Julien  n'eut  pas  d'antre  frère  que  Gallus.Quant  au 
cousin  mvtytn  y  il  devait  être  un  des  neveux  de  Cons- 
tantin-le-Grand. 
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les  détails  en  sont  trop  multiplies ,  pour  être  compris 
dans  une  lettre  ,  et  même  dans  trois  ,  si  l'on  se  pi- 
quait d'exactitude.  Je  me  contente  de  t'en  offrir  un 
précis. 

Mon  premier  soin  a  été  d'envoyer  des  députés  aux 
Saracénicns  *  ,  pour  les  inviter  à  se  rendre  auprès 
de  nous.  J'ai  ensuite  fait  partir  des  surveillans  adroits 
pour  empêcher  que  quelqu'espion  n'aille  d'ici  pré- 
venir nos  ennemis  des  intentions  que  nous  avons 
contre  eux.  J'ai  ensuite  prononcé  sur  les  délits  mi- 
litaires **  ,  un  jugement  que  je  crois  être  à  la  fois 
doux  et  raisonnable.  * 

Je  me  suis  procuré  beaucoup  de  chevaux  et  de 
mulets  ,  pour  le  service  de  Tannée  que  je  rassem- 
ble. J'ai  à  ma  disposition,  sur  lesrivières,  des  vais- 
seaux que  Ton  charge  de  froment  et  surtout  de  bis- 
cuit ***  et  de  vinaigre  .Tu  t'imagines  aisément  que  tout 
.ce  qu'il  a  fallu  dire  et  faire  pour  obtenir  chacun  de 


*  Saraceniens ,  autrement  Sarasins  peuples  errans  , 
qui  s'étendaient  jadis  de  l'Assyrie  aux  Cataractes  du  Nil. 
Ammien  ?  1.  XIV ,  c.  4- 

**  Je  crois  qu'il  s'agit  ici  de  quelques  révoltes  ou  dé- 
lits contre  la  discipline  militaire;  ou  voit ,  en  effet ,  dans 
Arhmien-Marcellin ,  que ,  dans  cette  campagne,  il  eut 
plus  d'une  fois  occasion  de  les  réprimer. 

***  Pains  secs. 
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ces  résultats  ,  ne  peut  être  consigné  dans  la  plus 
longue  lettre  du  monde.  Qu'ai- je  besoin  de  -te  faire 
Fénumération  des  lettres  que  j'ai  écrites  ,  et  des  mé- 
moires que  j'ai  composés  sur  les  chances  heureuses 
qui  me  suivent,  et  qui, j'espère, m'accompagneront 
partout  ? 


(  I72  ) 

XXIX'.    LETTRE. 

Julien  au  général  Grégoire. 


ARGUMENT. 


La  qualité  de  général  peut  s'appliquer  également  à 
un  intendant  militaire  ,  c'est-à-dire,  gouverneur,  ou 
à  un  administrateur  du  fisc* 
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Quelques  lignes ,  écrites  de  ta  main ,  ont  suffi  pour! 
me  causer  un  extrême  plaisir.  Je  te  paie  maintenant 
de  retour,  et  j'estime  qu'il  ne  faut  pas  mesurer  notre 
amitié  parla  longueur  des  lettres,  mais  par  l'étendue 
de  la  bienveillance. 
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XXX*.  LETTRE. 

/o£»»  à  Âlypius ,  frire  de  Ce  s  aire. 


ARGUMENT. 

Cet  Alypius  avait  été  architecte-géographe ,  et  se  trou- 
Tait  alors  surintendant  du  trésor  impérial.  Ce  fut  certai- 
nement le  même  aussi  que  Julien  chargea  dans  la  suite 
de  la  reconstruction  du  temple  de  Jérusalem  ;  et  qu'Am- 
mien  dit  avoir  commandé  dans  la  Bretagne.  Cette  lettre 
lui  fut  probablement  écrite  dans  les  Gaules  ;  et  peu  de 
teins  ayant  que  Julien  fui  brouillé  avec  Constance  ,  ou 
peut-être  même  quelques  mois  après  que  la  brouillerie 
eut  éclaté.  Car  il  paraît  se  flatter  de  s'en  tirer  avec 
honneur  pour  lui ,  et  avec  profit  pour  son  ami.  La  lettre 
suivante  est  écrite  dans  le  même  sens.  Du  reste ,  ce  même 
Alypius  est  appelé  par  Julien ,  frire  de  Césaire.  On  con- 
naît un  Césaire  ,  médecin  de  l'empereur  Constance.  Il 
était  chrétien  et  frère  de  Saint-Grégoire  de  Nazianze  ; 
il  avait  du  talent.  Julien  fit  de  vains  efforts ,  pour  se 
l'attacher,  dit-on,  par  l'organe  d' Alypius.  Mais  le  Cé- 
saire ,dont  parle  ici  Julien,  me  parait  être  celui  auquel 
écrivit  souvent  Libanius ,  et  qui ,  selon  lui ,  mourut  en 
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Arménie ,  après  les  désastres  de  l'armée  de  Julien  ;  au 
Kent  qwe-le Césaire ,  frère  de  St-Grégoîre  de  Narzianze , 
et  le  même,  auquel  Libanius  adressa  la  i454c.  lettre, 
exerçait  des  fonctions  publiques.,  sors  le  règne  de  Va- 
lentinien.  Du  reste  ,  j'ignore  si  l'Alypius  de  Julien  dif- 
fère de  l'Alypius,  auquel  Libanius  donne  pour  fils  Hié- 
roclès. 


Syloson  *  ,  dît  l'historien  (Hérodote  )  ,  fit  res- 
souvenir le  roi  Darius  d'un  riche  manteau,  qui  avait 
plu  à  ce  monarque  ,  et  en  le  lui  offrant,  il  demanda 
pour  lui,  la  souveraineté  de  Samos.  Darius  se  faisait 
gloire  d'avoir  donné  beaucoup  pour  un  effet  de  mince 
valeur  ;  tandis  que  Syloson  n'avait  reçu  qu'un  bien 
triste  présent  **. 

Faisons  ici  le  rapprochement  de  nos  mutuelles 
faveurs  ;  je  crois  les  miennes ,  envers  toi ,  supérieures 


*  Syloson  était  frère  de  Polycrate,  tyran  de  Samos, 
selon  Hérodote  (  1.  III ,  c.  i4o.  )  Il  avait  reçu ,  à  titre 
d'hôte,  Darius,  alors  simple  particulier,  qui  avait  paru 
curieux  d'un  riche  manteau.  Le  prince ,  étant  parvenu 
à  l'empire  des  Perses ,  Syloson  vint  lui  offrir  ce  man- 
teau ,  et  reçut  pour  récompense  l'île  de  Samos ,  dont  il 
ne  jouit  pas  long-tems  ,  parce  que  la  ville,  s'étarit  sou- 
levée, fut  saccagée  par  les  Perses. 

**  Puisqu'il  n'en  jouit  que  peu  de  tems. 
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a  celle  de  Darius ,  en  ce  point  surtout ,  que  je  n'ai 
pas  attendu  que  personne  me  rafraîchît  la  mémoire 
de  tes  services.  Car  je  t'ai  constamment  voué  une 
amitié  pure  ;  et  dès  que  le  ciel  m'en  a  fourni  l'oc- 
casion ,  je  ne  t'ai  point  mis  au  second ,  mais  au  pre- 
|  mîer  rang  des  amis  que  j'ai  appelés  auprès  de  moi  : 
voilà  ce  que  tu  dois  juger  de  prime-abord. 

Veux-tu  maintenant  que  je  te  garantisse  l'avenir  ? 
Je  suis  prophète  aussi  ,  et  je  te  pronostique  un  meil- 
leur sort ,  pour  peu  cpiAdrastée  *  daigne  me  se- 
conder. Tu  ne  manqueras  jamais  de  rois ,  qui  veuil- 
lent renverser  des  villes  ;  et  moi ,  je  manque  d'hommes 
qui  m'aident  à  rebâtir  celles  que  l'injustice  à  dé- 
truites. 

Prends  ce  peu  de  mots  pour  le  jeu  d'une  muse 

I  gauloise  et  barbare.  Cependant ,  puissent  les  dieux 

i  t'amener  gaîment  vers  nous  !  Tu  trouv  »•  as  à  foison , 

pour  gibier  d'hiver  ,  des  chevreaux  et  des  moutons. 

Viens  chez  un  ami ,  qui ,  long-tems  avant  de  con- 

;  naître  l'excellence  de  ton  mérite,  te  portait  déjà  dans 

son  cœur. 


*  Julien  semble  espérer  ici,  que  cette  déesse. le  ven- 
gera enfin' de  ses  ennemis ,  et  qu'alors  il  sera  plus  puis-? 
sant  pour  faire  le  bien  de  ses  amis. 
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XXXIe.  LETTRE, 

Julien  au  mime. 


ARGUMENT. 

On  peut  supposer  à  cette  lettre  une  date  assez  rappro- 
chée de  la  précédente.  Car  le  césar  étudiait  la  géogra- 
phie de  la  Gaule  et  de  l'Allemagne.  On  peut  supposer 
aussi ,  que  Julien  était  déjà  empereur ,  et  qu'il  s'occu- 
pait de  son  expédition  contre  les  Perses. 

Quoique  que  je  fusse  à  peine  convalescent ,  au 
moment  ou  tu  m'as  adressé  ta  géographie  ,  je  n'en 
ai  pas  éprouvé  moins  de  plaisir ,  à  recevoir  le  ta- 
bleau qui  Faccompagne.  II  contient  de  meilleures 
descriptions ,  que  celles  qu'on  avait  déjà.  Il  est 
orné  de  vers  ïambiques,  non  de  ceux  destinés  à 
chanter ,  à  l'exemple  du  poète  de  Cyrène ,  la  guerre 
de  Bupalus  * ,  mais  de  ceux  que  la  belle  Sapho  a 


*  B*x*)itty.  Bupalus ,  statuaire ,  avait  représenté  Hip- 
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sa  encadrer  dans  ses  hymnes.  En  un  mot ,  ton  pr£» 
sent, tel  que  tu  me  l'adressés,  est  aussi  honorable 
pour  toi ,  comme  auteur  de  l'ouvrage ,  que  pour  moi 
qui  me  félicite  de  l'avoir  reçu* 

Je  t'applaudis ,  en  même  tems,  d'avoir  adminis- 
itré  les  affaires  publique^  *  ,  avec  autant  de  fer* 
mete  que  de  douceur,  H  faut,  à  mon  avis,  un  ca- 
ractère au-dessus  du  médiocre ,  et  beaucoup  de 
vertu,  pour  employer  auhesom ,  tantôt  la  prudence 
tl  la  modération  ,  tantôt  la  sévérité  et  l'énergie ,  de 
Manière  à  ménager  les  bons  ,  et  à  réprimer  les  mé- 
dians. Nous  souhaitons  que  ces  deux  mesures  te 
conduisent  heureusement  au  bien  général.  Nos  an- 
ciens sages  n'ont  pas  dit  ep  vain,  que  tel  est  le  but 
[auquel  doivent  également  concourir  toutes  les  vertus. 
Yislong-tems  heureux,  et  en  parfaite  santé;  ô  mort 
délicieux  frère,  et  bien  aimé. 

!  ponax,  naturellement  laid ,  sous  des  formes  si  hideuses , 
que  ce  poète  s'en  vengea  par  des  vers  iamhiques.  La  sa  tire, 
sans  doute,  trè$-mordanté,affiigea  tellement  le  statuaire, 
<pil  se  pendit  de  désespoir.  Julien  fait  naître,  ou  résider  * 
ce  Bupale  à  Cyrène  ;  mais  Suidas  le  dit  Ephésien. 

*  Ammien-Marcellin  nous  apprend  qu'Alypius  avait 
gouverné  la  Grande-Bretagne  ,  d'où  il  pouvait  corres- 
pondre avec  Julien  encore  dans  les  Gaules,  et  peut-être 
toême  après  son  départ,  pour  s'opposer  à  l'armée  de 
Constance. 

III.  '  *  t* 
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XXXIIe.  LETTRE. 

Julien  a  l'évêque  Aétius  *, 


ARGUMENT. 

Cette  lettre  et  les  trois  suivantes  paraissent  écrites  par 
Julien ,  parvenu  à  l'empire. 


wvmi»miiM/iMv»nivw»ai»n/u*nm 


J'ai  relevé  de  leur  exil  tous  ceux  qui  avaient, 
comme  toi ,  été  bannis  de  leur  patrie  ,  pour  avoir 
embrassé  la  cause  insensée  des  Galiléens.  Mainte- 
nant je  ne  me  borne  pas  à  t'exempter  de  cette  peine, 
mais  par  égard  pour  nos  anciennes  liaisons ,  je 
t'invite  de  venir  me  trouver.  Sers-toi ,  pour  te  ren- 
dre jusqu'à  mon  camp,  de  la  voiture  publique  en  y 
attelant  un  cheval  de  plus  **- . 

*  M.  de  la  Bleterie  remarque  i°.  que  cetÀétins  fut 
exilé  par  Constance,  après  la  mort  de  Gallus,  dont  il  était 
ïe  Confident  et  le  théologien  ;  2°.  que  cet  évêqne  arien 
n'eut  jamais  de  siège. 

**  Voyez  la  note  de  la  22e.  lettre  ci-dessus. 
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XXXIÎI*.  LETTRE. 

■  Julien  au  sophiste  Lucien. 


ARGUMENT. 

j'ignore  si  ce  Lucien  çst  le  même ,  auquel  LÎbànf  us 
adressa  plusieurs  lettres. 

Je  t'écris  pour  mériter  de  toi  la  même  faveur»  si 

ta  t'offenses  du  trop  grand  nombre  de  mes  lettres, 

!  je  te  prie  de  te  venger,  en  m'accablatot  des  tiennes. 


12. 
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XXXIVe.  LETTRE; 

Julien  à  Dosithie* 


ARGUMENT, 

•  Iibanins  était  en  correspondance  avec  un  Dosithée , 
que  je  crois  être  le  même  que  celui  auquel  s'adresse  la 
lettre  qui  suit.  Julien  paraît  avoir  eu  beaucoup  de  res- 
pect et  d'amitié  pour  le  père  de  ce  Dositkée  ,  qui  ne 
nous  est  pas  plus  connu  que  le  fils. 


J'ai  été  attendri,  jusqu'aux  larmes,  en  entendant 
prononcer  ton  nom  ;  il  me  retraçait  la  mémoire  de 
notre  généreux  père,  homme  accompli  en  tout 
genre  ;  en  l'imitant ,  tu  ne  peux  qu'être  heureux,  et 
jouir  d'un  sort  aussi  brillant  que  le  sien.  Tu  m'affli- 
geras si  tu  dégénères,  et  tu  auras  à  te  reprocher  ta 
nullité. 
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XXXV.  LETTRE. 

Julien  au  philosophe  Jamblique  +. 


ARGUMENT. 

la  lettre  que  Julien  adresse  à  son  ami  et  contempo- 
rain Jamblique  ,  troisième  du  nom ,  ne  contient  que  les 
louanges  exagérées ,  qu'il  lui  prodigue  moins ,  à  raison 
de  son  mérite ,  que  parce  qu'il  aimait  en  lui  les  supersti- 
tions et  les  opérations  mystérieuses,  auxquelles  il  se  li- 
vraient ensemble. 

Ce  même  Jamblique  semble ,  d'après  le  témoignage 
de  Libanius ,  avoir  été  le  fils  d'Himérius  et  le  neveu  de 
Sopater. 

Ulysse  voulant  détruire  '  l'illusion ,  que  sa  pré- 
sence avait  faite  sur  son  fils ,  n'eut  besoin  que  de 


Jamblique.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Jamblique 
philosophe,  contemporain  de  Julien,  avec  celui  qui  vé- 
cut du  tems  de  Constantin  ^  qui  fut  disciple  de  Porphyre, 


(  Ifa  ) 

lui  dire  :  «  Je  ne  suis  pas  un  Heu ,  pourquoi  me  corfc 
parer  à  lui  ?  »  *  Etmei  pour  me  servir  d'une  exprès-* 

et  qui  professa  loug^tfn&s  à  RoçiQ  avec  distinction.  Ju- 
lien parle  de  ce  dernier  ,  dont  il  cite  les  ouvrages  dans 
son  quatrième  discours,  sur  le  roi  soleil  (  Voyez  ce  dis- 
cours. )  Cet  ancien  Jamblique  était  de  Çhalciae  en  Syrie. 
L'autre,  à  qui  Julien  adresse  plusieurs  lettres ,  que  M.  la 
Bleterie  n'a  pas  daignértraduire  ,  était ,  dit-on ,  natif 
{TApamée  en  Syrie.  Tous  deqx  eurent ,  dit-on  encore , 
pour  disciples  ,  un  Sopater.  (Voyez  la  lettre  27e.  à  Li- 
banius,  et  la  4oe.  à  Jamblique.  Avant  ces  deux  Jamblique, 
il  eu  avait  existé ,  sous  l'empereur  Trajan ,  un  autre  ,  à 
qui  Yw  attribue  le  roman  des  Babyloniennes ,  et  sur  le- 
quel mon  défunt  auû ,  Chardon  de  la  Rochette ,  a  donné, 
dans  ses  mélanges  dç  phylojçgiô ,  des  renseignement  as- 
sez étendus.  Eunape  n'a  parlé  que  de  JaiphUque  de 
Chalcis  en  Syrie.  Il  paraît ,  au  reste ,  que  tpus  ç-eux  qui 
ont  porté  le  nom  de  Jamblique ,  furent  d'origine  sy- 
rienne. Peut-être  même  le  dernier  Jamblique  était-il  le 
petit-fils  du  premier.  Quant  aux  ouvrages  qui  nous  restent 
sous  ce  nom ,  c'est-à-dire ,  à  la  Vie  de  Pythagore ,  et  à 
l'écrit  cité  par  Julien  K  le  témoignage  de  celui-ci  suffit 
pour  les  attribuer  tous  au  Jambliqpe  de  Chalcis.  Celui 
auquel  écrit  Julien,  avait,  pour  gendre,  Sopater,  et  il 
était  natif  d'Apamée ,  ou  il  y  résidait.  Ces  deux  faits  sont 
établis  dans  la  4oe.  lettre  à  Jamblique.  —  On  a  vu  aussi 
dans  la  lettre  27  e.  à Libanius,  que  Sopater  était  le  gen- 
dre et  le  disciple  de  Jamblique.  Libanius  fait  Jamblique, 
fils  d'Himère  et  neveu  de  Sopater.  Mais  on  verra  dans 
la  4°c-  lettre ,  que  ce  Sopater  d'alors  avait  un  fils. 
*  Odyssée, b?  v.  498.     é 
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sion  proverbiale  ,  à  peine  me  crois-je  un  homme  ; 
lorsque  je  m'isole  de  Jamblique  ;  car  je  suis  son 
admirateur  passionné,  et  il  est  à  mes  yeux  aussi 
grand  que  le  père  de  Télémaque  Tétait  aux  yeux 
de  son  fils.  Dut-on  m'en  croire  peu  digne ,  personne 
ne  m'empêchera  de  l'aimer.  Ainsi  nous  voyons,  que 
le  suffrage  des  amateurs  des  belles  statues  ,  loin  de 
nuire  à  la  réputation  de  l'artiste ,  rehausse  le  prtf 
de  l'œuvre,  dont  un  si  vif  enthousiasme  est  l'dbjet. 

Quoiqu'il  t'ait  plu  de  m'assimiler  à  nos  anciens 
sages ,  je  connais  aussi  bien  l'énorme  distance  qui 
est  entre  eux  et  moi,  que  je  sais  combien  tu  appro-* 
ches  de  ces  grands  hommes.  Tu  as  en  effet  atteint 
la  perfection  de  l'art  consacré  aux  muses ,  et  par 
une  combinaison  des  sons  variés  de  la  lyre,  tu  as  su 
mettre  à  la  fois  en  harmonie  dans  tes  écrits,  I?in- 
dare,  Démocrite,  Orphée  le  plus  ancien  de  tous, 
et  ceux  enfin  que  la  Grèce  savante  préconise  comme 
des  modèles  de  la  plus  haute  philosophie.  À  l'exem-» 
pie  de  cet  Argus,  dont  les  yeux  constamment  ou- 
verts défendaient  de  toute  part  Io  ,  l'objet  des 
délices  de  Jupiter ,  ton  éloquence  éclairée  des  purs 
rayons  de  la  doctrine,  te  constitue  le  véritable  et 
l  fidèle  gardien  de  la  vertu. 

La  fable  dit  cependant  que  Protée  l'Egyptien  se 

I déguisait  sous  toutes  les  formes,  pour  se  dérober 

aux  recherches  des  amateurs  de  la  science,  dont  il 
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&ait  imbu  :  pour  moi  en  supposant  que  ce  Protee 
fut  réellement  doue  de  lasagesse  et  des  connaissances 
qu'Homère  lui  attribue  ,  j'en  rendrais  hommage  à 
son  génie  ,  sans  approuver  son  opinion.  Se,  cacher 
de  peur  d'être  utile  aux  hommes,  c'est  jouer  le  rôle 
d'imposteur ,  et  non  de  philanthrope.  Mais  ,  toi , 
mortel  généreux ,  qui  te  refusera  son  admiration  ? 
consommé  comme  tu  l'es  dans  la  vertu  ,  loin  d'en- 
vier aux  autres  hommes  les  trésors  dont  tu  jouis,  tu 
ressembles  au  soleil,  qui  répand  partout  les  traits 
de  sa  lumière;  ta  présence  éclaire  ceux  qui  t'écou- 
tent ,  et  tes  écrits  vont  instruire  ceux  qui  ne  peuvent 
t'entendre ,  en  quoi  tu  l'emportes  de  beaucoup  sur 
Orphée.  Celuirci  charmait,  dit-on ,  par  ses  accens, 
les  bêtes  féroces  :  et  toi*  préposé,  ep  quelque  sorte, 
au  salut  du  genre  humain,  tu  tends  à  un  chacun  la 
main  secourable  d'Esculape  ,  et  l'éloquence  de  tes 
discours  verse  en  tpus  lieux  le  baume  salutaire  de 
la  consolation.  Je  dis  donc ,  que  si  Homère  revenait 
au  monde ,  il  t'appliquerait  à  plus  juste  titre  qu'à 
tout  autre  ce  vers  ; 

«  Un  seul  homme  a  vécu  pour  l'univers  entier.  » 

Toi  seul  aussi  tu  rallumes  en  nous  qui  appartenons 

* 

*  Odyssée,  II,  v. 498.. 
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à  l'antique  souche ,  l'étincelle  sacrée  de  la  pare 
et  véritable  doctrine. 

Puisse  Jupiter  sauveur ,  puisse  le  divin  Mercure 
réserver  de  longs  jours,  à  Jamblique,  le  bonheur 
commun  de  la  terre  habitable!  Certes,  si  nos  ayeux 
en  formant  de  justes  vœux  en  faveur  d'Homère  ,  de 
Platon ,  et  d'autres  sujets  trop  rares ,  semblent  leur 
avoir,  pour  ainsi  dire,  prolongé  l'existence,  qui 
nous  empêchera  .  d'honorer  notre  contemporain  f 
leur  égal  par  ses  mœurs,  comme  par  son  éloquence, 
et  de  demander  au  ciel  qu'il  arrive  comblé  de  biens , 
jusqu'à  l'extrême  vieillesse  ? 
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XXXVIe.  LETTRE. 

Ou  Mémoire  en  faveur  des  Argiens ,  contre  les 
prétentions  des  habitans  de  Cprinthe  y  dans  la 
répartition  des  frais  pour  les  jeyœ  de  la  Grèce. 


ARGUMENT. 

Après  la  ruine  de  Corinthe ,  par  le  général  romain , 
Mummius,  la  Grèce  entière  fat  soumise  aux  empereurs. 
La  ville  de  Corinthe ,  ayant  été  rebâtie  depuis ,  reçut  un 
proconsul  ,  magistrat  qui  gouverna  long-tems  la  Grèce 
sous  le  nom  de  province  d'Achaïe.  Corinthe  fut  ainsi 
regardée  comme  la  métropole  de  la  Grèce  et  du  Pélo- 
ponnèse. Lorsque  Julien  écrivit  la  lettre  dont  le  texte  suit, 
il  y  avait  déjà  sept  ans,  que  les  Corinthiens  imposaient  aux 
Argiehs ,  leurs  voisins,  une  contribution  destinée  à  faire 
les  frais  d'un  spectacle  de  jeux,  et  de  combats  de  bétes 
féroces ,  dans  l'amphithéâtre  de  Corinthe.  Les  habitans 
d'Argos  avaient  réclamé  contre  cet  impôt  :  mais  on  ne 
fit  aucun  droit  à  leur  demande,  et  leurs  députés  négli- 
gèrent*d'appeler  de  la  sentence  du  proconsul.  L'abus 
continuait  donc ,  et  les  choses  restaient  sur  le  même 
pied  ,  lorsque  Julien  écrivit  sa  lettre  au  proconsul ,  pour 
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l'inviter  à  revoir  le  jugement ,  et  pour  appuyer  de  son 
crédit  la  demande  faite  de  nouveau  par  les  orateurs 
if  Argos,  Diogène  et  Lampriâs.  On  voit  par-là ,  que  Ju-» 
lien  n'était  point  empereur  à  cette  époque  ;  car  il  eût 
décidé  lui-même  la  question ,  en  donnant  des  ordres  au 
proconsul,  ou  en  évoquant  l'affaire  à  son  tribunal.  Peut- 
être  même  n'était-il  pas  encore  proclamé  césar.  Nous 
conjecturons  que  Julien  achevait  alors  son  éducation 
dans  quelques  villes  de  la  Grèce ,  où  il  recherchait  avi- 
demment  la  société  des  philosophes;  On  ignore  quel  suc- 
cès eut  cette  espèce  de  plaidoyer,  adressé ,  sans  doute, 
au  proconsul,  et  recueilli  depuis  parmi  les  Œuvres  <fo 
Julien. 


mM4MWMM«IWMMMIIM| 


Que  de  choses  aurait  à  dire,  sur  la  cité  d' Argos, 
celui  qui  voudrait  enrecueillir  les  particularités  an- 
cienes  et  nouvelles  ?  d'abord  ses  guerriers ,  se  sont 
principalement  signalés  dans  la  coalition  contre 
Troie  *  ;  depuis    ils    servirent  de  modèles   aux 


*  Quoique  le  P.  Petau  ne  paraisse  voir  dans  cette 
citation  de  la  guerre  de  Troie ,  qu'une  allusion  à  la  coali- 
tion des  Grecs  contre  les  Perses,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  distinguer  deux  grandes  expéditions ,  ou  fi- 
gurèrent principalement  les  Argiens.  L'une  dans  laquelle 
les  guerriers  d'Açgos  contribuèrent  à  la  destruction  de 
Troie ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Homère  :  l'autre ,  où 
entrèrent  aussi  tous  les  Grecs  y  mais  dans  laquelle  Julien 
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Athéniens  et  aux  Spartiates.  Car,  quoique  la  Grèce 
entière  ait  contribué  à  ces  deux  expéditions  7  la 
plus  grande  part,  dans  Y  éloge  et,  les  succès  ,  n'en 
revient  pas  moins  aux  chefs  ,  parce  que  c'est  le 
fruit  de  leurs  travaux  et  de  leur  sollicitude. 

À  ces  faits,  qui  paraîtront  anciens  peut-être  ajou- 
tons que  le  retour  des  Héraclides  * ,  ne  fut  qu'un 
hommage  payé  aux  droits  du  plus  ancien  héritier. 
Enfin ,  la  colonie  des  Argiens,  qui  peupla  la  Macé- 
doine, et  qui  assura  à  la  ville  d'Argos ,  sa  liberté 
et  son  indépendance ,  contre  les  entreprises  de  ses 


assure  ici  qu'avec  les  Spartiates  et  les  Athéniens,  les 
Argiens 'eurent  les  plus  grands  succès  contre  les  Perses 
et  les  autres  barbares.  Pindare  associe  également  les 
guerriers  d'Argos  à  la  gloire  du  triomphe  sur  ces  mêmes 
peuples. 

*  Julien  semble  dire  ici  que  le  retour  des  Héraclides 
dans  le  Péloponnèse ,  rétablit  sur  le  trône  d'Argos ,  qui 
en  faisait  partie ,  la  plus  ancienne  famille  des  rois  d'Ar- 
gos. En  effet ,  Pausanias  remarque  au  cbap.  XXVIIIe.  des 
Corinthiaques ,  que ,  comme  les  Héraclides  du  nombre 
desquels  était  Témenus,  descendaient  de  Persée^  ils  avaient 
des  droits  bien  plus  légitimes  au  royaume  d'Argos ,  que 

Tisamène ,  qui  descendait  de  Pélops En  conséquence  de 

ces  droits  ,  les  Héraclides  chassèrent  d'Argos  et  de  Lacédé- 
money  Tisamène  y  etc.  (  Traduction  de  Pausanias  ,  par 
Clavier ,  tôm.  I  ,  p.  44$ ,  et  voyez  aussi  le  P.  Petau , 
Doctrina  teropor,  1.  IX,  c.  3o.  ) 
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voisins,  lesLacédémoniens,  atteste  assez  un  courage 
au-dessus  du  vulgaire. 

C'est  encore  à  cette  même  ville ,  qu'on  doit  faire 
honneur  des  exploits  des  Macédoniens ,  contre  les 
Perses.  Elle  fut  en  effet  la  patrie  des  premiers 
ayeux  de  Philippe  et  d'Alexandre.  Et ,  si  de  notre 
tems  elle  fut  soumise  aux  Romains,  non  à  titre  de 
conquête ,  mais  en  qualité  d'auxiliaire ,  au  moins 
conserva-t-ellesa  liberté  ,  et  tous  les  droits  que. leur» 
empereurs  ont  libéralement  accordés  aux  autres 
villes  de  la  Grèce. 

Malgré  cet  état  des  choses ,  les  Corinthiens,  se 
targuant  de  la  primauté  de  leur  ville,  ont  osé  lever 
un  triWt ,  sur  celle  d'Argos,  qui  n'est,  pour  par- 
ler avec  plus  de  décence,  qu'une  ville  de  leur  ar- 
rondissement. Déjà  court  la  septième  année  d'une 
telle  innovation  de  leur  part;  et  déjà  enhardis  à  tout 
oser,  ils  ne  respectent  plus  les  immunités  ancienne- 
ment accordées  aux  habitans  de  FElide  et  de  Del- 
phes pour  la  célébration  de  leurs  jeux.  Qui  ne  sait  en 
effet ,  qu'à    l'égard  des  quatre   grands  jeux  de  la 
Grèce ,  les  Eléens  soignent  et  président  les  com-r 
bats  olympiques,  les  Delphiens,  ceux  de  Python,  les 
Corinthiens  ,  ceux  de  l'Isthme  ;   comment  serait-il 
juste  ,  que  les  trois  premiers  peuples  jouissent  de 
l'immunité ,  autrefois  accordée  à   tous ,  et  qu'on 
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ôtat  au  quatrième  le  privilège  de  l'exemption  d'un 
impôt, auquel  peut-être*  il  n'avait  jamais  été  soumis. 
Quoi  !  pour  la  célébration  tles  jeux  quinquen- 
naux, les  Eléens  et  les  Delphiens  ne  sont  imposés 
qu'une  seule  fois ,  tandis  que  les  Àrgiens  ont  deux 
fois  les  jeux  de  Némée,  comme  à  Corinthe,  on  voit 
deux  fois  les  isthmiques,  disons  plus,  ces  deux 
derniers  sont  maintenant  à  la  charge  des  Argiens ,  en 
sorte  que  les  quatre  jeux  sont  à  leurs  frais ,  tous  les 
quatre  ans  révolus.  *  Or ,  de  quel  droit  les  autres 
peuples  en  sont-ils  quitte ,  pour  une  seule  solennité, 
lorsque  les  Argiens,  après  avoir  célébré  chez  eux  les 
quatre  jeux ,  sont  eu  outre  mis  à  contribution  pour 
les  autres  jeux ,  qui  ne  sont  ni  aussi  anciens ,  fti  aussi 
solennels  dans  la  Grèce* 


*  C'est-à-dire  d'une  olympiade  à  l'autre.  Car  les 
jeux  olympiques  se  célébraient  chaque  49e-  mois,  et  on 
les  nommait  quinquennaux.  Durant  cet  intervalle ,  on 
célébrait  quatre  fois  les  jeux  triennaux ,  c'est-à-dire , 
deux  fois  les  néméens ,  et  deux  fois  les  isthmiques ,  qui 
avaient ,  en  effet,  lieu  au  commencement  de  la  troisième 
année ,  c'est-à-dire ,  après  deux  ans  révolus.  On  voit  ici 
que  l'olympiade  grecque  différait  du  lustre  romain.  Car 
celui-ci  était  composé  de  cinq  années  pleines  et  entières. 
(  Voyez  le  P.  Pétau  sur  cette  lettre ,  ton*.  II ,  de  l'édition 
de  Spanheim ,  p.  1 16  ,  etc.  ) 


Les  Corinthiens,  en  effet,  n'auraient  besoin  que 
d'une  modique  somme  ,  pour  ouvrir  leurs  combats 
gymniques ,  et  le  concours  des  arts  libéraux,  Mais 
ils  achètent  des  ours  et  des  panthères  qu'ils  donnent 
souvent  en,  spectacle  ,  dans  leurs  amphithéâtres; 
dépense  peu  onéreuse ,  pour  une  ville  aussi  riche 
et  aussi  brillante  que  la  leur;  et  comme  d'ailleurs, 
chaque  cité  fournit  aussi  soirtontingent,  il  se  payent 
parla  du  fruit  de  leur  agréable  invention.  Comment 
les  Argiens  pauvres  seraient-ils  réduits  à  servir  hors 
de  leur  territoire ,  et  pouf  un  spectacle  qui  leur  est 
étranger.  Comment  souffriraient-ils  un  traitement 
injuste,  illégal  ,  et  qui  contraste  éminemment ,  avec 
la  gloifc  et  l1  antique  puissance  cle  leur  ville  ;  et  cela 
de  la  part  de  leurs  voisins,  qui  devaient  les  chérir 
davantage,  ne  fut-ce  qu'à  ce  titre ,  qui  a  donné  lieu 
au  proverbe  :  Un  voisin  ne  perd  son  bœuf,  que  par  la 
michoufeté  du  voisin. 

Cependant  si  les  peuples  <T Ârgos  ont  aujourd'hui 
à  se  plaindre  de  ceux  de  Corinthe ,  ce  n'est  pas  pour 
un  bœuf,  mais  pour  d'énormes  dépenses  qu'on  les 
force  injustement  à  supporter. 

Demandons-le  enfin,  aux  Corinthiens  eux-mêmes; 
veulent-ils  maintenir  les  droits  de  l'ancienne  Grèce, 
°u  s'en  avrogent-ils  de  nouveau* ,  depuis  que  leur 
ville  est  devenue  le  siège  de  l'autorité  ?  s'ils  respec- 
tent les  lob  anciennes,  Une  leur  appartient  pas  plus 
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d'imposer  Tin  tribut  sur  TArgos,  qu'aux  Argiens 
d'en  imposer  sur  Corinthe.  Maïs  si ,  s' appuyant  du 
nouvel  ordre  dçs  choses ,•  ils  s'imaginent ,  que  leur 
ville  est  privilégiée,  dépuis  quelle  est  devenue  co- 
lonie romaine  ,  nous  les  inviterons  à  ne  point  por- 
ter leurs  prétentions  plus  loin  que  leurs  aïeux,  et  à 
ne  point  renverser  pat* de  telles  innovations,  àtr  détri- 
ment de  leurs  voisins ,  tfes  droits  primitivement  éta- 
blis en  faveur  de  toute  la  Grèce.  Autrement  non» 
leur  reprocherons  d'avoir  extorqué  Ifc  jugement , 
rendu  en  dernier  lieu ,  et  d'avoir  tourné  à  lettr  profit 
l'impéritie  de  l'agent  chargé  de  défendre  les  intérêts 
de  la  ville  d'Argos.  Car ,  si  cette  cause  eut  été  évo- 
quée hors  de  la  Grèce  ,les  Corinthiens  eussent? exercé 
moins  d'influence.  DeS  défenseurs  plus  habiles  et 
plus  courageux  eussent  mieul  éclairé  la  religion  du 
juge,  et  celui-ci,  convaincu  par  etnt ,  de  la  justice 
des  droits  que  réclamait  la  ville  ,  n'eût  jamais  pro- 
noncé une  sentence  aussi  arbitraire. 

Au  reste,  s'il  vous  plaît  d'accorder  la  parole  aux 
orateurs,  chargés  de  plaider  la  cause  de  cette  ville, 
vous  connaîtrez  l'affaire  dès  l'origine ,  et  vous  sta- 
tuerez définitivement ,  d'après  les  lumières  qu'ils 
vous  auront  fournies.  Nous  dirons  maintenant  un 
mot  de  la  haute  <*>nfiance  que  méritent  ces  en- 
voyés. Ce  sont  Diogène  et  Lamprias,  tous  deux 
philosophes ,  s'il  en  fut  jamais  parmi  nous  ;  ils  ont 


jusqu'ici  dédaigné  les  honneurs  et  les  emplois  îuA 
cratifs  de  l'état.  Mais  dans  les  circonstances  nra- 
gentes ,'  ils  consacrent  tous  leurs  moyens,  au  servie* 
è  la  patrie.  Où  les  voit  orateurs  ,  administrateurs  { 
ambassadeurs  *,  et  dans  l'exercice  de  ces  diverses 
fonction*,  sacrifier  généreusement  leur  fortune.  Par 
dé  tels  farts,  ils  vengent  l'honneur  de  !a  philosophie/ 
et  ils  accusent  de  mensonge  ceux  qui  prétendent 
que  ta  philosophes  sotit  inutiles  à  leur  patrie.  En 
effet  h  patrie  leur  confie  cette  mission ,  afin  qu'eti 
notre  «mn,  ils  tîéïendetit  là  cause  de  la  justice,  en 
même  tems  que  nous  les  appuyons  de  notre  crédit 
auprès  &  vous  *< 

fl  ne  reste  an*  opprimés  ,  d'autre  espéràrifcé  de 
salut,  que  céHe  de  rencontrer  «n  juge ,  qui  veuille 
et  qui  puisse  prononcer  justement.  Si  l'une  de  ces 
qualités  lui  manque ,  soit  qu'il  se  trompe  sok  qu'il 
trahisse  ses  devoirs  ,  c'en  est  fait  de  toute  justice  : 
aujourd'hui  que  nous  avons  un  juge  selon  nos  vœux, 
mais  qu'on  nous  interdit  la  parole ,  nous  demandons 
d'abord  que  ceux  qui  n'ont  point  appelé  dkme  telle 
sentence  soient  autorisés  en  ce  moment,  à  le  faire 
à  tems  opportun ,  et  que  la  négligence  du  fonction- 
naire qui  gérait  alors  les  affaires  de  la  ville ,  ne  soif 
point  pour  lui  une  tache  ineffaçable. 


Il  s'adresse  au  proconsul  d' Aehaïe. 
III,  i3 
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.  On  peut,  sans  blesser  la  raison,  réformer  tŒ 
tel  jugement*  Il  conviendrait  tout  au  plus  à  des 
particuliers ,  de  sacrifier  à  leur  tranquillité  future  , 
un  avantage  qu'on  leur  ravit  :  et  comme  ils  n'ont 
qu'une  vie  de  courte  durée,  il  leur  importe  de  la 
passer  dans  les  douceurs  du  repos  :  quoiqu'à  dire 
vyrai  il  paraisse  affreux ,  de  mourir  à  la  face  des 
tribunaux ,  en  léguant  un  procès  indécis ,  et  d'être 
réduit  à  obtenir  la  moitié  d'un  bien  quelconque, 
pour  ne  pas  périr,  en  combattant  pour  le  tout.  Mais  j 
les  villes  immortelles  de  leur  nature  ,  si  la  justice 
ne  fait  régler  leurs  débats  .  entretiendront  partout 
d'éternels  foyers  de  discorde,  et  la  naine  sera  d'au- 
lapt  plus*forte ,  qu'elle  aura  duré  plus  long-tems- 
J'ai  dit  :  pour  me  servir  de  l'expression  des 
.rhéteurs.  Votre  conscience  vous  dictera  le  ju- 
gement. 


('9*) 
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XXXVIIe.  LETTRÉ. 

Julien  à  Porphyrex 


ARGUMENT* 

Ce  Porphyre  était  le  surintendant,  autrement  le  cais- 
sier oti  trésorier-général  de  la  maison  impériale ,  ou  dû 
.  moins  lé  préposé  aux  finances  de  l'empire  dans  la  ville 
d'Alexandrie.  Il  parait  que  Julien  se  trouvait  k  Antio- 
che  ,  lorsqu'il  écrivit  la  lettre  qu'on  va  lire ,  et  dont  la 
date  est ,  par  conséquent ,  de  la  fin  de  362  >  ou  du  com- 
mencement de  363.  Si  George,  l'évêque  arien,  dont 
,  nous  avons  parlé  plus  haut ,  avait  été  à  la  fois  trésorier- 
,  général,  ce  que  nous  ne  croyons  pas,  il  aurait  eu  pour 
[  successeur  ce  Porphyre*  (Voy.  la  9e.  lettre  i  Ecdicius.) 


George  avait  une  immense  bibliothèque  composée 

•  principalement  d'un  grand  nombre  de  livres  de  phi- 

[  losophie  et  d'histoire ,  parmi  lesquels  se  trouvaient 

aussi  beaucoup  de  traités ,  ou  écrits  divers ,  sur  la 

doctrine  des  Galiléens*  Je  t'ordonne  d'en  faire  la 

perquisition,  de  rassembler  la  bibliothèque  entière  > 

i3. 
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et  de  la  diriger  sur  Àntioche  :  autrement  tu  entou- 
rerais toi-même  les  peines  les  plus  graves,  si  tu  iTen 
poursuivais  le  recouvrement  par  toute  voie  qui 
serait  en  ton  pouvoir.  Si  donc  tu  soupçonnes  >  que 
ces  livres  ont  pu  être  soustraits  de  quelque  ma- 
nière que  ce  puisse  être,  tu  n'hésiteras  point  d'em- 
ployer, pour  te  les  faire  rendre,  l'exhortation  et  les 
menaces;  tu  exigeras  des  sermens,  et,  au  besoin  , 
tu  mettras  surtout  les  esclaves  à  la  torture ,  et  enfin, 
Il  défaut  de  persuasion ,  ou  de  preuves ,  tu  recourras 
à  la  force  ouverte  pour  faire  rapporter  ces  livres  >  et 
pour  connaître  ceux  qui  les  ont  recelés. 
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XXXVHP.  LETTRE. 

Julien  à  Àmérius ,  ou  plutôt  à  Himérius. 


ARGUMENT. 

Amérius  n'est  point  connu.  Mais  lin  manuscrit ,  cité 
par  le  P.  Fetau,  porte  Himérius,  et  loi  donne  la  qualité 
de  gouverneur  d'Egypte.  Il  y  eut  effectivement  à  Athènes 
un  professeur  d'éloquence ,  nommé  Himérius ,  dans  le 
rems  que  Julien  y  résidait.  On  trouve  des  extraits  de 
ses  discours  dans  la  bibliothèque  de  Photius.  Si  c'est  le 
le  même  rhéteur  ,  M.  de  la  Bleterie  conjecture  que  sa 
qualité  de  préfet  d'Egypte  n'était  qu'un  titre  honoraire; 
Suidas ,  au  mot  tf  Himérius ,  dit  que  ce  rhéteur  sophiste, 
né  en  Bithynie  ,  se  montra  sous  Julien,  dans  Athènes, 
lémule  de  l'orateur  chrétien  Proérésius  ;  qu'on  avait  de 
lui  des  déclamations  ou  exercices  oratoires  ptM]**  ;  et 
qu'il  était  devenu  aveugle  danssavieillesse.  Eunape,  qui 
a  écrit  sa  vie ,  nous  apprend  qu'il  mourut  dans  une  crise 
d'épilepsie ,  mal  auquel  il  était  sujet. 
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Je  n'ai  pu  lire ,  sans  verser  des  larmes ,  la  lettre 
par  laquelle  tu  m'annonces  l'affreuse  nouvelle  de  la 
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mort  de  ton  épouse.  Car ,  s'il  est  en  général  doulou- 
reux d'apprendre ,  qu'une  femme  jeune  ,  chaste , 
chérie  de  son  époux ,  et  mère  d'enfans  distingués  , 
ait  été  moissonnée  avant  le  tems ,  et  que  le  flambeau 
de  sa  vie  à  peine  allumé  %  se  soit  éteint  si  prompte- 
ment,  il  m'est  plus  pénible  encore  de  voir  un  tel 
malheur  s'appesantir  sur  toi.  Certes,  l'homme  du 
monde  qui  méritait  le  moins  ce  déplorable  sort,  était 
notre  bon  Himérius  le  meilleur  de  nos  amis,  et 
le  plus  remarquable  par  son  éloquence. 

Si  j'écrivais  à  tout  autre  qu'à  lui,  j'accumulerais 
les  moyens  oratoires ,  pour  montrer  que  tout  accident 
de  ce  genre ,  tient  à  la  condition  humaine  ;  qu'il  faut 
obéir  à  la  nécessité  ;  et  que  la  résignation  au  mal 
doit  en  être  le  principal  soulagement  ;  par  mille  rai- 
sons semblables ,  j'adoucirais  les  maux  d'une  âme 
vulgaire ,  ou  dépourvue  d'instruction.  Mais  comme 
je  rougirais  de  tracer  des  règles  de  sagesse  et  de 
tonne  conduite ,  à  un  homme  qui  sait  si  bien  les 
faire  goûter  aux  autres ,  souffre  du  moins ,  que  je  te 
rappelle  le  trpit  allégorique  d'un  sage  ,  pu  plutôt  une 
vérité,  qui  sans  doute  ne  t'est  nullement  étrangère  , 
quoique  peu  répandue  parmi  le  peuple.  Tu  pourras 
y  puiser  un  excellent  remède  à  la  douleur.  Ainsi 
Téléroaque  appaisa  la  sienne,  en  recevant  la  coupe 
des  mains  de  la  belle  Lacédcmonienne  *. 
t     ,' 

*  Julien  fait  allusion  au  népenthe ,  que  la  belle  Ilû- 
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On  rapporte  donc,  que  Démocrite  d'Abdère4 
ayant  trouvé  Darius  inconsolable  de  la  perte  de  s* 
belle  épouse,  promit  de  la  ressussiler,  si  le  prince 
consentait  à  fournir  les  choses  nécessaires  à  cette 
fin  ;  que  sur  le  champ  le  roi  le  somma  dé  les  indiquer , 
ajoutant  que  rien  ne  serait  épargné  de  sa  part.  Sue 
quoi  le  philosophe ,  après  avoir  hésité  quelque  tems, 
répondit  :  j'ai  tous  les  autres  moyens  d'atteindre  le 
bat;  un  seul  mè  manque,  et  je  ne  vois  que  Darius , 
qui,  comme  souverain  de  l'Asie  entière ,  soit  à  por- 
tée de  le  réaliser.  Le  prince  alors ,  voulant  savoir 
quelle  était  cette  chose  si  difficile,  qu'on  ne  révélerait 
qu'à- lui  seul ,  il  reçut  pour  réponse  du  philosophe  ; 
que  s'il  pouvait  graver ,  sur  la  tombe  de  sou  épouse , 
les  noms  de  trois  personnages ,  qui  n'eussent  «jamais 
été  affligés ,  sou  épouse ,  fâchée  d'avoir  subi  la  loi  du 
trépas,  ne  manquerait  point  de  revenir  a  la  vie  *. 

lène  ,  fille  de  Tyndare,  roi  de  Lacédémone ,  fit  boire  à 
Télémaque.  (  Voyez  l'Odyssée  d'Homère ,  1.  IV.  )  J'en  ai 
parlé  au  long  dans  mes  notes  sur  le  8*.  discours  de  Ju- 
lien, Adieux  a  Salluste,  (  Voyez  ce  discours.  ) 

*  Je  ne  vois  pas,  comme  de  la  Bleterie ,  que  cette 
phrase  n'ait  pas  de  sens  ,  et  qu'il  faille  rien  changer  au 
texte  grec.  Il  est  naturel  que  l'épouse  du  roi  des  rois 
demande  à  revenir  à  la  vie ,  si  elle  apprend  que  trois  in- 
dividus ayent  pu  vivre  sans  avoir  jamais  souffert  aucune 
peine.  Car,  pourquoi  sa  première  vie  n'aurait-elle  pas 
eu  le  même  privilège  que  celle  des  trois  individus  ? 


(  *oo  3 
J5t  comme  Darius,  embarrassé,  -cherchait  en  vain 
dans  sa  mémoire,  quelqu'un  qui  n'eût  éprouvé  rien 
de  fâcheux  ;  Démoerite  dit  en  riant»,  «élan  $a  cou- 
tume !  è  toi  le  plus  inconséquent  des  hommes!  Ta 
ne  rougis  point  de  te  lamenter ,  comme  étant  seul 
frappé  et  tels  acekiens ,  tandis  que  tu  ne  compterais 
pas  un  individu ,  qui  n'eut  souffert  quelques  chagrins 
personnels. 

<  Darius  pouvait,  sans  doute ,  avoir  besoin  d'une 
semblable  leçon.  C'était  un  barbare ,  sans  instruc- 
tion ,  aussi  incapable  de  résister  an  plaisir  qu'à  la 
douleur.  Mais  un  grec,  imbu  comme  tu  Tes,  de  la 
gaitoe  doctrine ,  doit  trouver ,  dans  ses  propres  forces , 
le  moyen  de  maîtriser  l'un  et  l'autre  sentiment.  Il 
gérait  par  trop  honteux  d'attendre  du  tems,  nu  re-t 
mède  que  la  raison  nous  présente  d'abord, 


(  *>'  ) 

XXXIX*.  IETTRE. 

Julien  à  Maxime  le  Philosophe* 


ARGUMENT, 

C'est  datas  le  texte  nrtme  de  cette  lettre ,  qu'il  en  faut 
chercher  la  date  ;  Julien  se  dit  empereur  *tf**fii*f ,  $ 
cette  époque.  Mais  le  texte ,  en  cet  endroit ,  est  altéré  : 
car  le  prince  ajoute,  que ,  de  suite,  il  alla  faire  la  guerre 
aux  barbares ,  qui  ravageaient  les  Gaules.  J'ai  corrigé 
ce  passage  ,  en  traduisant,  devenu  césar ,  et  depuis*  em- 
pereur. C'est  encore  dans  le  contexte ,  qu'on  verra  que 
Constance  avait  cessé  d'exister  à  l'époque  de  cette  lettre* 
Mais  que  Julien ,  maître  de  l'empire ,  ignorait  quel  avait 
été  auparavant  le  sort  de  son  ami  Maxime,  et  qu'il  crai- 
gnait d'apprendre  sa  mort.  Il  lui  écrivit  donc  >  ou  avant 
d'arriver  à  Constantinople  ,  ou  après  y  avoir  donné  ses 
ordres ,  pour  l'érection  d'une  cbambre  de  justice ,  à 
Chalcédoine, 

*  Ce  Maxime  d'Ephèse  avait  tellement  imbu  Julien 
de  sa  doctrine ,  sur  la  tbéurgie  et  sur  les  opérations  ma- 
giques ,  que  ce  prince  crédule ,  autant  qu'on  en  peut  ju- 
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Tant  de  pensées  diverses  se  présentent  à  la  fois  à 
mon  esprit ,  que  je  ne  sais  plus  auxquelles  je  dois 
nTarrêter  de  préférence.  Est-ce  hésitation  et  stupeur  ? 
Ou  cela  tient-il  à  d'autres  causes  que  je  te  laisse  le 
maître  d'apprécier  ?  En  attendant  ta  décision ,  je  vais 
suivre  Tordre  des  tems;  et  je  commence  par  remercier 
les  dieux  bienfaisans,  qui  nous  ont  laissé  antérieure- 
ment la  facilité  de  nous  écrire  mutuellement  •* ,  et  qui 
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ger  par  cette  lettre ,  et  par  l'historien  Aramien  Marcel- 
lin  ,  n'étant  encore  que  césar ,  pratiquait,  en  secret ,  toutes 
les  cérémonies  absurdes ,  par  lesquelles  il  croyait  pou- 
voir percer  dans  l'avenir.  Devenu  empereur ,  il  se  livra 
plus  que  jamais,  à  ce  genre  de  superstition  ;  et  il  recher- 
cha Maxime,  pour  l'attacher  à  sa  cour,  et  pour  se  perfec- 
tionner par  les  leçons  qu'il  recevrait  de  lui  dans  son 
étude  favorite.  C'est  pourquoi  il  lui  prodigue  ici  les  mar- 
ques de  son  amitié  ;  et  il  lui  retrace  le  désir  qu'il  avait 
eu  de  le  voir  en  Ulyrie ,  si  la  chose  eût  été  possible  >  pour 
apprendre  de  lui  quelle  serait  l'issue  de  sa  guerre  contre 
Constance, 

*  Julien  se  félicite  d'avoir  pu  ,  quoique  rarement, 
entretenir ,  avec  Maxime ,  une  correspondance  discrète, 
vu  la  crainte  que  leur  inspirait  Constance.  Maintenant 
il  lui  fait  espérer ,  qu'après  que  les  dieux  auront  favorisé 
$oit  entreprise ,  non-seulement  il  pourra  lui  écrire  libre- 
ment ,  mais  le  voir  et  vivre  en  sa  société.  Et ,  en  effet , 
ce  philosophe  ne  quitta  presque  jamais  la  cour  de  Julien, 
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peut-être  nous  donneront  enfin  le  plaisir  de  nons  re- 
voir. Devenu  césar,  et  depuis  empereur  contre  mon 
attente ,  et  pour  ainsi  dire  malgré  moi ,  (les  dieux  le 
savent,  car  j'ai  employé  pour  les  fléchir,  tous  les 
moyens  alors  en  mon  pouvoir,)  j'ai  de  suite  fait  la 
guerre  aux  barbares;  après  cette  expédition ,  qui  m'a 
retenu  trois  mois,  je  suis  rentré  dans  les  Gaules,, 
on  je  demandais  à  tout  venant ,  s'il  ne  s'y  était  pas 
montré  quelque  philosophe ,  ou  quelqu'amateur  stu- 
dieux, vêtu  du  manteau  ou  de  la  tunique. 

A  mon  approche  de  Besançon  (3),  ville  récem- 


*  Nous  transcrivons  littéralement ,  dans  notre  tra- 
duction ,  ce  que  dit  ici  Julien  de  cette  ville ,  et  surtout 
de  la  citadelle,  formée  par  la  sature  même  du  terrain. 
Car,  c'est  le  sens  que  présentent  ces  mots,  ?»r«i  75 
%*!**  ..,..,  et  JJfc  wr«>  "  U?^f\n  *i7p*'«*W  Z*f* 
tfffcv*»  ;  Julien  la  représente  telle  qu'il  la  vit,  lors  de 
son  passage  des  Gaules  en  Illyrie.  Il  faut  comparer  sa 
description^  celle  qu'en  fait  César  dans  le  premier  livre 
de  son  commentaire  (  chapitre  9  ) ,  sur  la  guerre  des 
Gaules  :  là  qui  (  oppidum  )  naturâloci  sic  munieùatur..... 
proptereà  quod  flumen  Adduasdubis ,  ut  circino  circum- 
ductum  ,  peni  totum  oppidum  cingit  :  reliquum  spatium  , 
auoi  non  est  amplius  pedum  DC  quâ  ftumen  intermittit , 
nions  confinât  magnd  altitudm  ità  ut  radiées  ejus  montis  ex 
utrâque  parte  ripas  fluminis  continuant.  Hune  murus  cir- 
cumdatus  arcem  efficit  et  cum  oppido  conjungit.Le  texte 
4e  César  est  peut-être  plus  clair  que  celui  de  Julien.  Mais 
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ment  réparée,  m^is  grande  autrefois,  et  décorée  At\ 
temples  riches  et  nombreux,  en  même  tems  quelle 
était  défendue  par  de  fortes  murailles,  ainsi  que  par 
son  site  naturel ,  qui  est  eqcore  le  même  aujourd'hui, 
puisque  le  Doubs  qpi  f  envirpnne  ,  lui  donne  l'as- 
pect d'une  citadelle ,  placée  comme  un  rocher  sur 
la  mer ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  inaccessible  aux  oiseaux 
mêmes ,  si  ce  n'est  par  les  rivages  qui  semblent  pro- 
jetés en  avant  du  fleuve  ;  à  paon  approche  de  cette 
ville ,  dis-je ,  je  fus  abordé  par  un  philosophe  épi- 
que, portant  le  manteau  et  le  bâton.  En  le  voyant 
de  loin ,  je  le  pris  pour  toi;  mais  de  plus  près,  je 
m'apperçus  qu'il  tenait  seulement  de  ta  part.  Il  pou- 
vait être  ton  ami ,  sans  pour  cela  remplir  mon  at- 
tente ;  ce  fut  du  moins  un  soulagement  pour  moi. 
J'imaginais  bien  d'ailleurs,  qu'occupé  sérieusemeut 
de  ce  qui  me  concerne ,  tu  ne  pouvais  être  sQrti  de 
la  Grèce.  Jupiter ,  le  grand  soleil ,  la  puissante  Mi- 
nerve ,  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses ,  savent 
jusqu'à  quel  point  j'ai  tremblé  pour  tes  jours, pen- 
dant tout  mon  trajet  des  Gaules  à  l'Illyrie.  J'impor- 


l'un  et  l'autre  se  ressemblent  assez.  La  traduction  delà 
Bleterie  mutile  par  trop  l'original.  Et  les  lecteurs ,  qui 
voudront  prendre  la  peine  de  rapprocher  les  lettres  qu'il 
a,  traduites  de  celles  que  je  donne  ici,  apercevront  sou- 
vent ce  défaut. 


(  2o5  ) 
tenais  de  tines  demandes  Us  dteux  ,-  non  par  taoi- 
ràeme  ;  car  dans  Tétât  de  tteiibJe  6ô  jetais  éUfrs ,  j« 
n'eusse  jamais  pu  tait  mi  entendre  diftetéttttit  deâ 
nouvelle  *  âè  l'état <*à ta patate Être.  J'ëf*£tay&i 
dtttie  lé  ittînistètté  dès  fct*tt&5  et  les  diètt me  firent 
cdttttfàftK  Çué  ttt  avais  épfouVé  dfcfc  agitfttléttS ,  feaitf 
ttfcl  acfcid&tt  fàfchttii  $  ({ni  dnt  té  fëttéte  ^tfase  ^1 
tràttWs  «ûftlifes  ebhtre  tëî. 

Tu  vois  qu'ici  je  glisse  sur  beaucoup  d'événement 
d'une  importance  majeure.  Cependant  il  est  juste  de 
t'apprendra  que  nous  avons  joui  tout-à-coup  de  la 
faveur  manifeste  des  dieux ,  en  sorte  que  nous  avons 
échappé  à  la  foule  de  nos  ennemis ,  sans  en  tuer  au- 
cun, sans  les  dépouiller  de  leurs  biens,  et  en  nous 
bornant  à  emprisonner  **  ceux  d'entre  eux,  que 
nous  trouvions  en  flagrant  délit.  Il  valait  mieux,  sans 
doute ,  te  dire  ,  que  t' écrire  ces  détails  ;  je  crois  pour- 
tant que  tu  les  liras  avec  plaisir. 


*  Julien  fait  entendre  qu'il  craignait  tant  pour  les 
jours  de  Maxime,  qu'il  ne  se  sentait  pas  la  force  d'ap- 
prendre ,  par  lui-même ,  ce  qu'il  était  devenu. 

**  Julien  ne  parle  pas  ici  des  délateurs  et  des  concus- 
sionnaires qu'il  livra  dans  la  suite  aux  tribunaux.  Il 
désigne  un  eunuque ,  qu'on  prétendait  suborné  par 
Constance,  pour  l'assassiner,  et  quelques  autres  dont  il 
parle  vaguement  dans  sa  lettre  au  sénat  et  au  peuple 
d'Athènes.  (Voyez  cette  lettre.  ) 
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Enfin  nous  adorons  publiquement  les  Aient ,  et 
mon  armée  entière  est  dévouée  à  leur  culte.  Nous 
immolons  des  bœufs  en  public,  et  par  plusieurs  hé- 
catombes ,  nous  rendons  au  ciel  des  actions  de  grâces. 
Les  dieux  m'ordonnent  de  loxxl  purifier  * ,  autant  que 
je  le  pourrai.  Je  leur  obéis  de  plein  gré,  Us  promet- 
tent les  plus  heureux  succès  à  mes  efforts,  si  je  les 
pousse  avec  vigueur.  Évagrius  est  venu  près  de  nous, 

*  7*  *'*»7«  «y»  m/*. 
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XL-.  LETTRE 

Julien  au  mime. 


ARGUMENT. 

Cette  lettre  parait  d'une  date  bien  postérieure  à  la 
précédente  et  écrite  depuis  l'époque  où  Maxime  devint 
un  des  familiers  de  Julien,  à  moins  qu'on  ne  suppose 
que  Maxime  ait  résidé  avec  Julien  dans  la  Gaule. 


MMUMMMMMMAMMM 


;         «  Qu'un  hâte  soit  fêté ,  non  malgré  lui  tenu  *.  >» 

c'est-à-dire  : 

:  »  Comble  de  bontés ,  l'étranger  qui  vient  loger 
chez  toi,  sache  le  congédier  lorsqu'il  le  désire  »  : 
tel  est  le  précepte  du  sage  Homère.  Mais  notre  liai- 
son mutuelle ,  fondée  sur  la  doctrine  dont  nous  pro- 


*  Ce  vers  est  le  74e.  du  i5c.  chant  de  l'Odyssée 
d'Homère  ;  le  poëte  le  met  dans  la  bouche  de  Ménélàs , 
congédiant  Télémaque,  à  son  départ  de  Lacédémone. 


fessons  les  principes,  et  sur  notre  comnjuite  pié| 
envers  les  dieux ,  est  fûcoBiparabiecaent  pks  fort 
que  celle  dont  l'hospitalité  serait  la  source.  Personal 
ne  pourrait  donc  m' accuser  d'avoir  transgressé  11 
précepte  d'Homère,  quand  bien  même  je  t'aurak 
retenu  plus  long-tems  auprès  de  moi.  Cependant, 
comme  je  voyais  que  la  faiblesse  de  ton  tempéram-, 
ment  exigeait  des  soins  particuliers,  je  t'ai  pennû| 
de  retourner  dans  tes  foyers ,  et  j'ai  pourvu  à  la  com- 
modité de  ton  voyage  :  tu  trouveras  à  ta  disposition  j 
une  voiture  publique.  Qu'Esculape  et  tous  les  dieux 
assurent  ta  route,  et  te  ramènent  bientôt  près  de 


nous! 
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XLP.  LETTRE, 

JuUen  à  Jaitiblique, 


ARGUMENT. 

J'ai  déjà  parlé ,  dans  la  34e.  lettre  ci-dessus ,  de  ce 
troisième  Jamblique,  disciple  d'Edésius,  en  observant 
qu'il  ne  fallait  pas  le  confondre  avec  l'ancien  disciple  de 
Porphyre.  J'ai  remarqué  aussi  que  l'un  et  l'autre  avaient 
en,  pour  disciple,  un  Sopater*  Le  Sopater  de  l'ancien 
Jamblique  est  mentionné  dans  la  Biographie  des  So- 
phistes, par  Eunapius.  Le  second  Sopater,  compatriote 
et  disciple  du  second  Jamblique  ,  nous  est  connu  par 
la  27e.  lettre  de  Julien  à  Libanius ,  et  par  celles  qui  vont 
suivre.  La  présente  mérite  surtout  d'être  recueillie , 
comme  renfermant  des  traits  de  la  vie  de  Julien ,  qu'on 
ne  trouverait  nulle  part  ailleurs.  Je  présume  donc  que 
mes  lecteurs  me  sauront  gré  d'avoir  été  moins  discret 
que  la  Bleterie ,  qui  n'a  pas  daigné  la  traduire. 

Le  contexte  de  cette  lettre ,  nous  en  donne  la  date 
présumée,  moins  de  trois  ans  après  tin  premier  passage 
de  Julien  en  Illyrie  ;  on  ne  pourrait ,  par  conséquent ,  la 
supposer  écrite,  trois  ans. après  le  second  passage  du 

m.  14 
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même  (  alors  empereur  )  ,  en  lllyrie  ;  autrement ,  à  Sir-* 
mich  ^n  Hongrie ,  oh  il  attira,  dans  son  parti ,  les  troupes 
du  comté  Lucilien  et  deNébridius,  partisans  de  Cons- 
tance (  voyez  notre  fie  de  Julien  )  ;  car  il  ne  régna  pas 
trois  ans ,  depuis  cette  seconde  époque  :  mais  il  put 
écrire  à  Jamblique  ,  peu  de  mois  après  cette  dernière , 
époque,  et  se  reporter  aux  lettres  qu'il  lui  avait  écrites 
à  son  premier  retour  d'Illyrie;  lorsque,  par  ordre  de 
Constance ,  il  dut  se  retirer  de  Constantinople ,  où  plu- 
tôt de  Milan,  à  Nicomédie,  ville  que  Jamblique  avait 
alors  quittée  /pour  habiter  Apamée,  sa  patrie.  Or,  trois 
ans  après  ce  voyage ,  que  Julien  nous  dépeint  comme  pé- 
nible et  dangereux ,  Julien  devait  être  dans  les  Gaules , 
d'où  il  continuait  d'entretenir  une  correspondance  très- 
active  avec  Jamblique,  auquel  il  parle  du  père  nourricier 
de  ses  enfans ,  circonstance  que  j'expliquerai  dans  une 
note. 

Le  principal  défaut  de  Ia»présente  lettre ,  e\  des  au- 
tres à  ce  même  Jamblique,  est  de  contenir  des  louanges 
outrées  de  ce  savant ,  qui ,  probablement,  n'en  savait  pas 
plus  que  le  prince,  à  qui  il  faisait  sa  cour.  Mais  ceci  nous 
donne  du  moins  une  idée  du  caractère  et  de  la  tournure 
d'esprit  de  Julien  ,  beaucoun  plus  jeune  alors  que  Jam- 
blique. 


«wviwwwwvrvMvwwv^vwi 


J'apprécie  la  douceur  èe  tes  réprimandes ,  et  je 
v$b  bien,  que  ta  sais  à  la  fois  m'bonorer  par  ta 
manière  dont  tu  m'écris,  et  m'instruira  en  me  Ma- 
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fliant.  Si  j'avais  à  me  reprocher  quelque  man  qui 
d'égard  pour  ta  personne ,  je  chercherais  de  mon 
mieux  une  excuse  plausible ,  ou  je  n'hésiterais  point 
à  demander  mon  pardon ,  sachant  surtout  *  combien 
lu  «s  loin  d'être  inexorable  envers  eeiit  qui  t'au- 
raient offensé  sans  le  vouloir  *  Mais  aujourd'hui , 
puisqu'il  n'est  pas  juste  que  nous  soyons  dédaignés , 
ou  que  nous  négligions  d'atteindre  le  but  que  noué 
atons  constamment  désiré,  permets  qu'en  appelant 
à  toû  tribunal ,  sans  sortir  des  bornes  d'une  simple 
lettre,  je  Casse  mon  apologie;  et  que  je  démontre* 
que  je  n'ai ,  en  aucun  point ,  omis ,  ou  tardé  de  te 
rendre  lès  devoirs  de  l'amitié. 

Je  touche  à  la  troisième  année  de  mon  retour  de 
laPannonie  où  h  peine  je  réchappai ,  comme  tu  le 
sais  ,  aux  périls  et  aux  fatigues  de  tout  genre.  Je 
traversai  le  canal  de  Chalcédoiné  ;  et  rendu  &  Nico- 
médie,  cefiit  à  toi  7  comme  divinité  tutélaire,  que 
j'adressai  mon  premier  hommage,  en  te  consacrant 
les  prémices  de  mon  heureuse  arrivée.  Le  porteur 
de  ma  lettre  était  un  des  gardes  impériaux ,  nomme 
Julien ,  fils  de  Bacchyle ,  natif  d'Àpamée ,  à  qui  je 
la  confiai  d'autant  plus  volontiers  qu'il  m'assurait 
te  bien  connaître  et  se  rendre  auprès  de  toi.  En 
effet ,  je  reçus  de  ta  paît  avec  autant  de  vénération 
que  si  elle  m'eut  été  envoyée  par  Apollon  ftvémç, 
une  lettre  par  laquelle  tu  me  témoignais  la  joie  que 
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t'avait  causée  mon  arrivée.  Retrouver  le  sage  Jam- 
blique, recevoir  ses  lettres,  cela  me  parut  de  bou 
augure  et  releva  toutes  mes  espérances  Comment  te 
peindrai-je  1  excès  de  ma  joie  et  l'impression  que  fit 
sur  moi  cette  lettre  ?  au  reste ,  si  tu  as  reçu  la  réponse 
que  j'y  ai  faite,  et  que  j'ai  confiée  au  courier*^  qui 
chaque  jour  porte  les  dépêches  d'ici  au  lieu  de  ta 
résidence ,  tu  n'ignores  plus  le  plaisir  que  j'ai  véri- 
tablement éprouvé.  Une  autre  fois,  profitant  de  l'oc- 
casion du  père  nourricier  de  mesenfans** ,  qui  s'en 


*  jptfêi}*fêêtm  Courier  partant  chaque  jour. 

**  On  verra  dans  une  des  lettres  inédites,  placées  à  la 
fin  de  notre  collection,  que  ce  nourricier  portait  le  nom 
à'Antiochus.  Mais  le  fait ,  auquel  donne  lieu  ce  passage, 
a  exercé  la  critique  des  sa  vans.  Car  ou  ne  connaît  dans 
rbistoire ,  d'autres  enfans  de  Julien ,  que  celui  qu'il  eut 
d'Hélène ,  son  épouse ,  et  qui  périt  par  le  crime  de  l'im- 
pératrice Eusébie ,  femme  de  Constance.  Hélène  n'en 
amena  jamais  d'autres  à  terme ,  quoiqu'elle  eût  eu  plu- 
sieurs grossesses.  Si  donc  Julien  parle  ici  du  père  nour- 
ricier de  ses enfans,\\  ne  pent  être  question,  dit-on ,  que 
d'enfans  illégitimes  ;  c'est,  en  effet,  la  conséquence  que 
tire  Tillemont ,  qui  cite ,  en  faveur  de  son  sentiment  , 
George  Codin ,  auteur  grec ,  qui  survécut  à  la  prise  de 
Constantinople ,  par  Mahomet  II ,  et  qui  indique ,  dans 
ses  antiquités  de  cette  ville ,  Aes  statues  représentant  Ju- 
lien et  ses  enfans.  D'un  autre  côté,  les  contemporains  de 
ce  prince ,  soit  chrétiens,  soit  païens,  s'accordent  à  faire 
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retournait  chez  lui  >  je  t'ai  écrit  de  nouveau  autant 
pour  te  remercier  de  ta  lettre  qui  m'était  parvenue, 
que  pour  te  demander  la  continuation  de  ta  corres- 
pondance. 

Depuis  cette  époque ,  le  bon  Sopater  est  venu 
en  députation  vers  nous  ;  dès  que  je  l'eus  recopnu , 
je  m'élançai  dans  ses  bras  ;  en  pleurant  de  joie  ,  et 
présumant  bien  qu'il  était  chargé  de  me  remettre 
des  lettres  de  ta  part.  Je  les  reçus  en  effet ,  je  les 
couvris  de  baisers  et  mes  yeux  se  fixèrent  sur  elles 
sans  désemparer,  comme  si  en  les  lisant  j'avais  craint 


un  éloge  complet  de  la  chasteté  de  Julien;  et  Libanius 
assure ,  qu'après  la  mort  de  son  épouse ,  Hélène ,  il  n'eut 
jamais  affaire  avec  aucune  femme.  CofJin  ,  qui  a  pu  être 
induit  en  erreur ,  ne  peut  contrebalancer  uhe  autorité 
aussi  imposante.  Je  préfère  de  croire  avec  la  Bleterie , 
que,  dans  cette  lettre,  Julien  parle  du  père  nourricier 
de  ses  enfans ,  uniquement  parce  que  son  épouse ,  ayant 
été  plusieurs  fois  enceinte ,  il  a  dû  retenir  plusieurs  foi$ 
des  nourrices  à  l'avance  ;  et  parce  qu'il  pouvait  appeler 
père  nourricier ,  le  mari  d'une  de  ces  mêmes  nourrices  ;  il 
se  peut  encore  que  Julien  ait  fait  élever  des  enfans  qui 
n'étaient  pas  les  siens;  enfin,  peut-être,  faisait- il  allusion 
a  un  fait  que  Jamblique  connaissait  :  il  se  pourrait ,  par 
exemple ,  que  Julien  appelât ,  ses  enfans r  des  élèves  qu'il 
avait  confiés  à  un  instituteur,  pour  les  instruire  dans  la 
religion  et  les  lettres.  Julien ,  depuis  l'élévation  du  césar 
Gallus ,  était  assez  riche  et  assez  généreux ,  pour  se  char- 


(  ai4  ) 
4*  perdit  de  v*e  un  seul  moment  l'image  de  ta  pré* 
pnee.  {w-le-cfcaiàp  je  te  répond»  et  j'éerim  en 
i*ê^  tema,a»)tiH*Sopater,  pour  lui  faire  en- 
tendre que  son  père,  notre  ami  commua,  endettant 
<T  Apamée  s'était  eu  quelque  sorte  constitué  en  otage 
pour  répondre  de  tau  absence  et  de  la  sienne  *. 

Depuis  la  dernière  lettre,  que  je  t'avais  alors 
adressée ,  je  n'ai  reçu ,  de  toi,  que  celle  dans  la- 
quelle tu  parais  m' accuser.  Si  ce  n'est  de  ta  part , 
qu'un  prétexte  honnête*  pour  me  fournir  l'occasion 
de  t'écrive  plus  souvent,  je  reçois  volontiers  Faccu- 

ger  des  enfans  d'un  petit  nombre  d'amis  et  pour  fournir 
à  tour  éducation.  Dans  ce  dernier  cas ,  la  date  que  nous 
avons  assignée  à  cette  lettre,  serait  exacte.  MaissiPon 
veut  absolument  qu'il  soit  question  dans  cette  lettre  d'en- 
ftms  légitimes ,  que  Julien  avait ,  ou  pouvait  avoir  de  son 
épouse  Hélène ,  alors  ,  la  date  de  sa  lettre  ne  peut  être 
placée,  que  postérieurement  à  sa  nomination  ,  à  la  di- 
gnité de  césar ,  par  Constance.  Cependant ,  contre  cette 
dernière  supposition ,  on  pourrait  donnera  cette  expres- 
sion ,  du  père  nourricier  de  mes  enfans ,  le  sens  de  :  celui 
fui  fut  depuis  le  père  nourricier  de  mes  enfans  ,  et  qui 
retournait  cheç  lui ,  -à  Apamée.  Cette  explication  assez 
plausible ,  justifierait  la  première  date ,  plus  conforme 
d'ailleurs  au  texte  de  la  lettre.  Cette  lettre  nous  apprend 
encore,  que  Sopater,  le  gendre  de  Jamblique ,  avait  un 
(ils  déjà  en  âge  de  puberté.  (Voyez  ci-après  la  lettre  iné^ 
dite  de  Julien  à  Sopafer. 

*  vptitfcc;  y  Vestrœ  absentiç. 
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satioo,  et  je  n'y  vois  qu'un  enjouement  ,  dont  je 
m'approprie  la  faveur.  Mais,  si  c'est  pour  me  repro- 
cher un  ddit  réel  envers  toi,  certes. je  suis  le  pins 
malhemvax  des  hommes ,  vu  que  rien  de  tel  n'a  pu 
m'arriver,  que  par  la  paresse  <m  l'infidélité  de  mes 
connmssionhôires.  Certes ,  quand  j'afurats  manqué  et 
décrire  souvent,  je  n'en  serais  pas  moins  digne  de 
toute  ton  indulgence  :  non  précisément  à  raison  des 
occupations  qui  absorbent  mes  loisirs;  car  je  me 
ferais  an  crime  /pour  me  servir  de  Texpressibn  Se 
Pindare  ,  de  préférer  aucune  affaire  à  mes  relations 
!   avec  toi  ;  mais  parce  que  celui  qui,  par  respect ,  hésite 
d'écrire  à  un  grand  homme ,  est  à  mon  avis  ,  plus 
sage  ,  que  celui  qui  ose  trop. 
|       En  effet ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  s'obstinent  à 
I    fixer  leurs  regards  sur  le  soleil ,  et  a  soutenir  à  l'exem- 
!    pie  des  aigles,  l'éclat  de  ses  rayons ,  de  ne  pouvoir  (  à 
moins  qu'ils  ne  participent  delà  nature  des  dieux  )  , 
contempler  l'objet  qu'il  leur  est  défendu  de  voir  ;etde 
i    montrer  leur  impuissance ,  par  la  grandeur  même  de 
|    leurs  efforts  :  ainsi  celui  qui  se  permet  de  décrire 
[  s'expose  d'autant  plus  gratuitement  au  danger,  qu'il 
I    ose  davantage.  Il  te  convenait  mieux ,  ô  généreux 
ami ,  à  toi  le  dieu  conservateur  de  la  Grèce  *  savante , 


*  n<«7if7*  f*Af»w»  r^îpi. 
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de  nous  écrire  fréquemment  et  de  stimuler  de  fort 
ton  pouvoir  notre  paresse. En  effet,  pour  continuer 
à  te  comparer  au  soleil ,  de  même  que  cet  astre  bril- 
lant de  ses  rayons  les  plus  purs,,  s'acquitte  de  la 
noble  fonction  d'éclairer  le  monde ,  sans  trop  co&- 
,$idérer  le  mérite  de  l'objet  qui  peu*  recevoir  sa 
clarté  :  ainsi  devais-tu,  ce  me  semble ,  répandre  tes 
bienfaits ,  comme  ceux  de  Ja  lumière ,  sur  toute  la 
.Grèce  ,  et  n'en  point  arrêter  le  cours  -,  parce  que 
quelqu'un ,  soit  par  respect,  soit  par  timidité,  au- 
rait hésité  à  répondre  à  tes  lumineux  écrits, 

C'est  ainsi  qu'Esculape  guérit  les  hommes,  non 
dans  l'espérance  d'en  être  récompensé,  mais  parce 
que  l'esprit  de  philanthropie  qui  l'anime ,  le  porte 
toujours  \  distribuer  partout  les  secours  de  son  art. 
Comme  médecin  des  hommes  studieux ,  tu  as  du 
l'imiter,  et  montrer  dans  toutes  tes  œuvres,  le 
sentiment  de  la  vertu.  Tel  un  bon  arbalétrier,  lors 
piéme  qu'il  n?a  point  dérivai,  continue  d'exercer  sa 
main ,  pour  le  tems  où  il  pourrait  en  avoir  besoin. 
Sans  doute  notre  but  mutuel  n'est  pas  rempli  avec 
tin  égal  avantage ,  lorsque  tu  nous  fais  jouir  de  tes 

\  écrits,  en  recevant Ie$ nôtres.  Car, si  nous  Récrivons 
mule  fois ,  nous  ressemblerons  trop  à  ces  enfans , 
qu'Homère  dit  s'amuser  à  bâtir  ,  avec  le  limon  an 

rivage ,  des  figures  qu'ils  laissent  ensuite  à  la  merci 
des  flots,  tandis  que  la  plus  comte  de  tes  lettres  porte 


J 
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plus  de  richesses  que  le  fleuve  le  plus  fertile.  Pour 
moi  je  préférerais ,  une  seule  lettre  de  Jamblique ,  k 
tout  l'or  de  la  Lydie.  Et  si,  comme  je  le  présume, 
ta  fais  cas  de  tes  affidés ,  regardez-nous  comme  des 
poussins,  qui  n'attendent  que  de  toi  la  pourriture, 
dont  ils  ont  le  plus  pressant  besoin.  Ecris-nous 
donc  souvent  et  ne  dédaigne  aucune  occasion  de 
nous  repaître  de  tes  dons.  Que/  si  notis  manquons 
à  noire  devoir,  charge-toi  d'acquitter  les  deux  dettes, 
celle  de  nous  gratifier  de  tes  biens ,  et  celle  d'ajou- 
ter à  ce  qui  manque  à  ftos  talen's  pour  t'en  marquer 
notre  reconnaissance.  Il  convient  en  effet ,  au  dis- 
ciple de  l'éloquent  Mercure ,  ou  plutôt  à  son  nour- 
risson,  tel  que  tu  Tes  réellement ,  de  l'imiter ,  en  se 
servant  du  caducée ,  non  pour  provoquer  le  sommeil, 
mais,  au  contraire  pour  réveiller  et  émouvoir  les 
esprits, 
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XXIIe.  LETTRE. 

Julien  au  même. 


ARGUMENT. 

Julien ,  dans  cette  lettre ,  prodigue  à  son  ordinaire 
des  éloges  à  Jamblique,  qu'il  regardait ,  ainsi  qu'on  Va 
pu  Voir  par  la  préeédente ,  comme  le  plus  grand  tomme 
de  son  tems  ;  il  a  semé  dans  celle  qu'on  va  lire ,  plu- 
sieurs traits  ,  tant  mythologiques  qu'historiques  ,  qui  ne 
se  trouvent  point  ailleurs  et  qui  nous  fourniront  matière 
à  quelques  notes.  Il  serait  difficile  d'assigner  l'époque 
précisé,  où  elle  fut  écfite.  L'auteur  y  parle  d'un  discours 
qu'il  avait  composé  par  ordre  de  l'empereur  Constance. 
Mais  ce  discours  ne  parait  pas  être  du  nombre  des  deux 
que  nous  avons  traduits ,  puisque  le  sujet  en  est  tout  dif- 
férent. Et  quand  il  ferait  partie  de  l'un  des  deux ,  rien 
n'indique  à  quelle  époque  précise >  Julien  l'écrivit.  Ou 
voit  seulement  dans  l'un  dq  ces  discours,  qu'il  était  déjà 
élevé  à  la  dignité  de  césar,  lorsqu'il  le  prononça  :  il  se 
peut  toutefois  qu'il  l'ait  envoyé  des  Gaules,  pour  y  être 
lu  en  présence  de  l'empereur  Constance  ,  dans  une  cé- 
rémonie ,  ou  assemblée  solennelle.  Cette  lettre  offre  de 
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sérieuses  difficultés,  que  je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  par  ■ 
faiiement  résolues. 


*AmAAnm*vwm*y*wuv*w*n 


Plus  dociles  à  l'oracle  de  Delphes  ,  nous  devions 
taos  doute ,  nous  mieux  connaître ,  et  ne  pas  nous 
risquer,  à  frapper  de  nos  discours  les  oreilles  d'un 
aussi  grand  homme ,  dont  à  peine  nous  pourrions 
supporter  les  regards  ,  bien  loin  de  marcher  son 
égal,  dans  Fart  de  traiter,  comme  lui,  toute  sorte 
de  sujets. 

Car  quel  homme  ,  fût-il  un  Aristée,  ne  le  céde- 
rait au  dieu  Pan,  pour  les  chants  harmonieux,  ou 
qui ,  possédât-il  la  science  d'Orphée*  ne  se  tairait, 
lorsqu  Apollon  fait  retentir  les  sons  de  sa  lyre  ? 
certes  tout  homme  qui  a  la  conscience  de  sa  médio- 
crité, ne  peut  que  donner  une  idée  plus  avantageuse 
<le  ce  qu'il  vaut ,  en  reconnaissant  un  mérite ,  de 
beaucoup  supérieur  au  sien;  mais  quiconque  essaierait 
d'adapter  des  accens  tout  humains ,  à  une  harmonie 
toute  céleste , se  souviendrait  mal  du  supplice  de  Mar- 
ijas*tt  du  surnom  que  ce  fleuve  dut  à  la  témérité  de 


*  Manias y  ou  Marsyas ,  poëte  et  musicien ,  de  Phry- 
gie,  qui,setoft  Ovide,  s'étant  servi  des instrumens in- 
ventes par  Minerve ,  osa  défier  Apollon  à  lutter  d'art 
avec  lut  Ce  dieu  le  vainquit ,  et  l'écorcha  vif,  LesNym-r 
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cePhrygien  :  il  aurait  également  penlu  de  vue  la  mori 
de  Thamyris  le  Thrace  *  ,  lequel  osa,  pour  son  mal- 
heur, disputer  aux.  muses  l'avantage  du  chant.  Parle- 
rons-nous aussi  des  sirènes ,  dont  les  muses  -,  poui 
prix,  de  la  victoire  qu'elles  eurent  sur  ces  dernières 
au  chant,  portent  encore  aujourd'hui  des  aUes  sur  h 
front,  voilà,  certes  assez  de  personnages,  qui  pas- 
sent **  dans  la  postérité  ,  pour  avoir  subi  le  juste 
châtiment  de  leur  orgueil. 


phes  phrygiennes ,  qui  regrettaient  ses  accens,  pleurè- 
rent sa  mort,  avec  une  telle  abondance  de  larmes,  qui 
s'en  forma  un  fleuve  portant  le  nom  de  Marsias. 

*  Thamyris  *  ou  Thamyras,  né  en  Thrace ,  poète ,  qu 
défia  les  Muses  qu'il  aimait  éperduement ,  et  les  prqvoqu; 
à  mesurer  leurs  chants  avec  les  siens,  à  condition  que ,  s 
elles  étaient  vaincues,  il  jouirait  de  leurs  embrassemens 
et  que  s'il  était  vaincu  lui-même ,  il  subirait  le  châtimen 
qu'elles  lui  infligeraient.il  perdit  sa  gageure,  et  les  Muse: 
lui  ôtèrent  l'usage  de  la  vue  et  de  la  lyre. 

\  **  On  raconte  que  les  sirènes ,  moitié  femmes  et  moi 
fié  oiseaux,  ayant ,  par  les  conseils  de  Junon ,  provoqua 
les  Muses  à  disputer  avec  elles  de  supériorité  dans  1< 
chant,  furent  vaincues,  et  perdirent  leurs  plumes,  don 
les  muses  se  couronnèrent.  Homère  dit  que  les  sirènes 
désespérées  de  n'avoir  pu  charmer  Ulysse ,  se  précipite 
rent  dans  la  mer.  Suidas,  au  mot  «*7ip«r  f  ville  de  Crète 
dit  que  les  sirènes ,  vaincues  par  les  Muses,  se  précipi- 
tèrent dans  la  mer  ,  et  furent  changées  ejn  peuplier 
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Et  moi  aussi ,  j'en  suis  déjà  convenu ,  je  devais 
me  renfermer  dans  mes  propres  limites  ,  et  me  ras- 
sasier paisiblement  de  l'harmonie  de  tes  sons ,  à 
l'exemple  de  ceux  qui  attendent  et  qui  écoutent  en 
silence  les  oracles  émjnés  du  sanctuaire  d'Apollon. 
Mais  puisque  tu  daignes  marcher  devant  nous, 
dans  la  carrière  de  l'harmonie ,  et  que  tes  discours 
ont ,  comme  le  caducée  de  Mercure  ,  le.  pouvoir  de 
nous  retirer  de  l'assoupissement  voilà  que  nous  ré- 
pondons aux  sons  de  de  ton  archet,  à  l'égal  de  ceux 
qui  entrent  en  cadence ,  dès  que  Bacchus  agite  son 
thyrse.  Ainsi  cherchons-nous  à  te  suivre  de  même 
qu'on  obéit  au  rythme  donné  par  le  maître  des 
chœurs. 

Reçois  donc ,  s'il  te  plaît ,  ce  premier  discours 
que  j'ai  naguères  composé  ,  par  ordre  de  l'empe- 
reur, sur  la  célèbre  jonction  *  du  canal  ou  détroit.  * 


blancs.  D'autres  mythologues  veulent  qu'elles  aient  été 
métamorphosées  en  rochers,  et  que  les  îles  voisines  aient 
tiré  d'elles  leurs  noms  :  ce  sont  les  sirenuses  décrites  par 
Strabon  y  aux  livres  I  et  IV  de  sa  géographie. 

*  7*?  âùthpûi  7*  wofèp*  Çtvli*  9  innobilem  illqm  freii 
conjunctionem.  On  serait  tenté  de  croire  que  Julien  parle 
ici  de  la  construction  d'un  port,  en  la  ville  de  Séleucie, 
lequel  ,  par  le  moyen  du  fleuve  Oronte,  donnait  la  fa- 
cilité défaire  remonter  les  marchandises  jusqu'à  Àntio- 
che ,  ville*  Y^sine.   L'éloge   de  cette   construction  se 
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C'est  un  bien  faible  échange,  sans  doute,  pour  les 
grandes  choses  qui  me  viennent  de  toi  ;  ce  n'est  qu 


trouve  ,  en  effet,  quoiqu'on  peu  de  mots,  dans  lé  pre- 
mier discours  de  Julien  ,  en  Vbonneur  de  Constance. 
Mais  il  semble  que  Julien  en  fasse  dans  sa  lettre  le  sujet 
principal  de  son  éloge  cité,  puisqu'il  dit  avoir  feçti  Tordre 
d'écrire  sur  cette  jonction  mémorable.  Or ,  la  contructiot 
d'un  port  n'est  dans  le  discours  que  nous  avons  de  Ju- 
lien ,  qu'un  sujet  très-accessoire  au  panégyrique ,  et  même 
tellement  accessoire ,  que  l'idée  de  ce  rapprochement 
n'est  pas  venue  à  l'esprit  du  P.  Petau ,  qui  dit  seulement 
dans  sa  note  sur  le  texte.  An  dâHellespontoàXerxejuncio 
loçuiturF  «  Parlerait-il  de  l'Hellespont  traversa  par  la 
flotte  de  Xerxès  ?  »  Mais  Julien  n'en  dit  qu'on  nwtdaw 
ce  discours.  Il  me  paraît  donc  évident  que  Julien  dési- 
gne ,  dans  sa  lettre,  un  discours  que  nous  n'avons  plus, 
et  dont  le  sujet  était  la  construction  d'un  canal  destiné 
à  joindre  deux  mers  ou  deux  côtes  ;  car  lesmots  **fH 
canal y  détroit,  et  £«»{<*,  jonction,  ne  conviennent 
point  à  un  port.  Je  présume  donc  que  Julien  parle  ici 
d'un  fait  historique  que  nous  ne  connaissons  pas  d'ail- 
leurs. S'agirait-il  d'une  grande  réparation  faite  an  fa- 
meux «o*^V"»,  canal  d'Adrien,  pour  joindre  la  mer  rouge 
à  la  Méditerranée  ;  canal  ou  trajet  qui  fut  plus  d'une 
fois  encombré ,  et  que  rouvrirent  les  Maures  sons  leur 
calife  Omar,  dans  le  septième  siècle ,  qui ,  enfa ,  était 
peut-être  encore  navigable  l'an  1 210  de  notre  ère 
Voyez  les  Prolégomènes  de  la  traduction  te  Dïcuille, 
par  M.  Letronne.  Mais  rien  n'atteste  que  Constance  se 
soit  occupé  d'un  si  grand  travail.  S'agirait-il  enfin  d'un 
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de  l'airain  ,pour  de  l'or,  cependant  je  ne  pais  offrir, 
à  notre  Mercure  que  les  présens  qui  sont  en  mon 
pouvoir.  Mais  Thésée  ne  dédaigne  point  le  frugal 
diner  de  la  vieille  Hécale  *  ;  et  dans  un  pressant 
besoin ,  il  sut.  s'en  contenter.  Pan  lui-même  le  dieu 
des  pasteurs,  (nomius^  ne  rougit  point  d'approcher 
de  ses  lèvres  la  flûte  d'un  jeune  berger.  Pourquoi 
n  accuillerais-tu  pas ,  avec  une  égale  bienveillance , 
mon  discours  ?  pourquoi  n'ouvrirais-tu  pas  une 
large  oreille ,  même  à  une  composition  médiocre. 
Car,  si  elle  contient  quelque  chose  de  bon,  elle  ne 
peut  manquer  de  faire  fortune  ,  puisque  son  auteur 
aura  obtenu  le  suffrage  de  Minerve.  Mais ,  si  elle  a 
besoin  d'être  perfectionnée ,  par  une  main  plus  ha- 
bile, ne  të  fais  pas  prier  pour  y  ajouter  ce  qui  lui 
manque  ;  plus  d'une  fois  ,  un  dieu  vint  au  secours 


pont  construit  sur  le  Bosphore  ,  ou  d'un  canal  ouvert 
par  cet  empereur,  pour  pénétrer  en  Perse,  par  la  Méso- 
potamie on  la  Syrie  ?  Mais  il  ne  reste  aucune  trace  de 
ces  faits. 

*  Cette  femme  pauvre,  connue  dans  l'antiquité  païenne 
pour  avoir  donné  l'hospitalité  à  Thésée,  avait  promis  à 
ce  même  héros,  partant  pour  la  guerre  ,  d'immoler  sa 
propre  vie  à  Jupiter ,  le  jour  où  il  reviendrait  chez  elle 
sain  et  sauf.  Comme  elle  mourut  avant  ce  retour ,  Thésée 
construisit  à  Jupiter  un  temple  auquel  il  donna  le  nom 
d'Hécalien. 
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de  l'arbalétrier,  et  conduisit  ses  traits  :  plus  d'une 
fois  Apollon  Pythien ,  empruntant  les  formes  de  la 
cigale,  a  suppléé  aux  efforts  du  musicien,  qui  es- 
sayait le  mode  orthien  *. 


*  On  voit  dans  Suidas  que  ce  carmen  orthium ,  chez: 
les  Grecs ,  était  chanté  sur  un  ton  fort  et  soutenu. 
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XLIIP,  LETTRE. 

Ou  plutôt  édit  de  Julien  ,    contre  les  prôfessêuti 
chrétiens  (  sans  inscription  où  adresse  )< 

Nous  jugeons  de  la  bonté  d'une  doctrine ,  non  par 
les  discours  et  le  pompeux  étalage  de  rélocution  * 
dont  on  se  sert  pour  l'appuyer,  mais  par  les  im- 
pressions saines  qu'elle  fait  sur  l'esprit,  et  par  la 
rectitude  des  opinions  qu'elle  donne  sur  le  bien  ou 
le  mal ,  sur  les  choses  honnêtes  ou  honteuses.  Aussi 
tel  homme  qui  enseigne  à  ses  disciples  ce  qu'il  ne 
croit  pas  lui-même ,  nous  paraît  également  étranger 
et  à  la  science,  et  à  la  probité.  Et  si  c'est  sur  de 
minces  sujets  seulement  que  roule  la  différence,  en- 
tre son  langage  et  sa  pensée ,  il  n'en  est  pas  moins 
un  malhonnête  homme ,  quoique  ks  effets  de  sa  mé- 
chanceté soient  bornés.  Mais  lorsque  dans  les  choses 
les  plus  graves ,  il  enseigne  autrement  qu'il  ne  pense  V 
ne  fait-il  pas  le  métier  des  plus  dmgèveuxfraudeurs  * , 

m.  ,  i5 
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puisqu'il  fait  profession  d'enseigner  des  erreurs,  i 
'  son  avis  détestables ,  et  de  séduire  par  la  flatterie , 
les  esprits  dans  lesquels  il  veut  inculquer  des  prin- 
cipes ,  que  je  regarde  comme  essentiellement  mauvais. 

Il  convient  donc  à  tout  instituteur ,  quelque  soit 
le  genre  qu'il  embrasse ,  d'avoir  de  bonnes  mœurs, 
et  d'abjurer  de  bonne  foi  des  dogmes  contraires  à 
la  morale  et  à  l'esprit  public.  Tels  doivent  être  ceux- 
là  surtout,  qui  se  dévouent  à  instruire  la  jeunesse, 
et  à  lui  expliquer  les  écrits  des  anciens,  soit  qu'ils 
de  donnent  pour  rhéteurs,  pour  grammairiens ,  ou  à 
plus  forte  raison  pour  sophistes.  Car  ceux-ci  pré- 
tendent enseigner ,  non-seulement  l'éloquence ,  mais 
la  morale.  À  les  entendre,  la  philosophie  politique 
est  également  de  leur  ressort.  En  donnent-ils  ou 
non  des  leçons  utiles?  Je  ne  l'examinerai  pas  en  ce 
noment  :  assurément  je  suis  loin  de  blâmer  (Ta-ussi 
nobles  prétentions  ;  au  contraire ,  je  leur  donnerais 
volontiers  des  éloges,  s'ils  ne  jouaient  pas  nn  per- 
sonnage emprunté,  et  s'ils  ne  se  condamnaient  eux- 
mêmes  ,  en  enseignant  tout  l'opposé  de  ce  qu*ils  pen-l 
sent  dans  leur  âmt,. 

Quoi ?  Homèfe ,  Hésiode ,  Hérodote ,  Thucydide  y 
Isocrate  et  Lysias,ne  reconnaissaient-ils  pas  lés  dieux 
pour  auteurs  de  toute  science?  Et  ne  se  dévouèrent- 
ils  pas,  les  uns ,  à  Mercure ,  les  autres  aux  Muses  ? 
Il  est  par  trop  absurde ,  de  voir  ceux  qui  interprètent 
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ta  ouvrages  de  ces  grands  hommes  ,  se  jnoquer  des 
dieux  qui  étaient  l'objet  de  leur  vénération.  Je  ne 
dis  pas  pour  cela,  qu'ils  doivent  changer  de  senti- 
mens,  en  laveur  de  leur*  jeunes  élevée;  mais  je  leur 
laisse  le  choix ,  ou  de  ne  point  enseigner  ce  qu'ils 
ne  jugent  point  utile ,  ou,  s'ils  veulent  continuer 
leurs  leçons ,  de  prêcher  d'abord  d'exemple ,  et  de 
persuader  jensaite  aux  disciples ,  qu'Homère ,  Hé- 
siode* et  lés  auteurs  dont  ils  expliquent  les  livres, 
sont  loin  de  mériter  ks  reproches  qu'ils  leur  font, 
de  folie,  d'enreur,  ott  d'impiété  envers  les  dieux  : 
autrement,  puisqu'ils  vivent  en  commentant  leurs 
écrits ,  et  qu'ils  en  retirent  des  émolumetis  *  peuvent- 
ik  montrer  une  plus  sordide  avarice,  qu'en  se  con- 
traignant ainsi ,  pour  gagner  quelques  dragmes  ? 

Jusqu'à  ce  moment ,  on  avait,  beaucoup  de  raisons 
de  ne  pas  fréquenter  ies  temples;  et  là  crainte  d'un 
danger  de  toute  part  imminent,  empêchait  de  déve- 
lopper «tes  vérités  utile»,  sur  la  majesté  des  dieux; 
Mais  aujourd'hui  <$oe  ces»  mêmes  dieux  nous  ont 
!  rendu  la  liberté ,  il  est  étrange ,  que  des  hommes  se 
permettent  d'enseigner  des  dogmes,  qu'ils  jugent 
être  de  mauvais  alnL  Certes ,  s'ils  trouvent  ée  la  sa- 
gesse dans  les  auteurs  qu'ils  commentent ,  et  qu'ils 
promettent  d'interpréter,  pourquoi  ne  mettraient-ils 
pas,  au  premier  rang  de  leurs  devoirs,  celui  d'imiter- 
leur  piété  envers  les  dieux?  S'ils  estiment  au  con- 

i5. 
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traire  "n  que  ces  hommes  illustres  se  sont  égarés  sût 
les  divinités  les  plus  révérées,  qu'ils  aillent  aux 
églises  des  Galiléens,  pour  interpréter  Mathieu  et 
Luc,  qui  vous  défendront,  si  vous  les  suivez,  d'as- 
sister à  nos  sacrifices,.  * 

Je  demande  donc  que  vos  oreilles  et  vos  langues 
renaissant,  pour  me  servir  de  votre  expression  favo- 
rite ,  et  qu'elles  oublient  tous  les  ofcjete  auxquels  je 
désire  demeurer  constamment  attaché,  et  fàiw  par- 
ticiper tous  ceux  qui  me  veulent ,  eu  me  font  du  bien. 

Que  ceci  serve  de  règle  commune ,  aux  maîtres  et 
instituteurs.  Que  celui  des  jeunes  gens  qui  voudra 
fréquenter  nos  écoles,  n'en  soit  nullement  empêche. 
Car  il  serait  aussi  injuste ,  de  détourner  du  orftf 
chemin ,  des  enfans  qui  ne  savent  encore  où  porler 
leurs  pas ,  quje  de  les  contraindre  par  la  force ,  a  sui- 
vre les  erremens  de  leurs  pères.  Mais  quoique  peut- 
être  il  y  eut  quelque  justice  à  guérir  malgré  eux  des 
fanatiques,  nous  leur  permettons  cependant,  par  fc 
présent  édit ,  de  rester  dans  l'état  de  maladie  dont  ili 
sont  frappés.  Car  notre  intention  est  d'instruire,  el 
non  de  punir  des  êtres  dépourvus  de  sens  *. 


.  *  Je  transcris ,  à  la  suite  de  cet  édit  ,*  un  autre  q«* 
Vabbé  de  la  Bleterie  classe  comme  la  20e.  lettre  et  qu  « 
a  traduit  du  code  Théodosien ,  tit.  3 ,  de  mediciset  pr* 
fessoribus. 
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XLTVe.  LETTRE. 

Loi  de  Julien  au  sujet  des  professeurs. 


11  faut  que  les  professeurs  et  les  maîtres ,  soient 
distingués  par  les  talens,  et  plus  encore  par  les 
mœurs.  Ainsi  nous  défendons  à  qui  que  ce  soit,  de 
s'ingérer  de  son  autorité  privée ,  dans  cette  impor- 
tante fonction.  Quiconque  voudra  tenir  école,  doit 
se  faire  approuver  par  le  conseil  de  la  ville ,  et  réunir 
les  vœux  des  principaux  habitans.  Mais  comme  je 
ne  puis  être  partout,  j'ordonne  que  Ton  m'envoie 
le  décret,  afin  de  l'examiner.  Ce  sera  pour  le  sujet 
proposé ,  un  nouvel  honneur  de  voir  les  suffrages 
de  ses  concitoyens ,  confirmés  par  le  jugement  du 
prince:  donné  à  *,  le  quinzième  des  calendes  de 
juillet.  Reçu  à  Spolète ,  le  quatrième  des  calendes 
d'août,  sous  le  consulat  de  Mammertin  et  Névitta* 

*  Le  premier  traducteur  croit  avec  raison,  que  cet 
édit  fût  expédié  par  Julien,  durant  son  voyage  (  en  36s  ) , 
ie  Constantinople  à  Antioche.  (  Voyçz  ci-après ,  lettre 
67  e.  ,  le  rapprochement  que  nous  faisons  entre  les> 
deux  rescrits  du  même  empereur. 


(  ?3o  ) 
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XLXe.  LETTRE 

Julien  à  Hécébote. 


ARGUMENT. 


Le  sujet  de  cette  lettre  s'explique  très-bien  par  le 
contexte.  Julien,  résolu  à  punir  les  habitans  d'Edesse 
des  violentes  que  leur  attachement  à  l'arianisme  leur 
avait  fait  commettre  contre  les  sectaires  valentiniens, 
rend  Hécébole,- gouverneur  d'Edesse  f  responsable  de 
l'exécution  de  redit  portant  confiscation  ,  au  profit  des 
pauvres  soldats  et  de  la  caisse  impériale* 

Cet  Hécébole,  l'un  des  premiers  magistrats  ,et  peut- 
être  le  président  du  sénat  d'Edesse,  semble  n'être  pas 
le  même  Hécéhole,  que  le  sophiste  du  même  nom ,  sous 
lequel  Julien  avait  étudié,  et  auquel  il  adresse  entr'au- 
tres lettres,  la  19e.  ci-dessus. 

J'ai  pris  envers  tous  les  Galiléens ,  des  mesures  de 
douceur  et  d'humanité ,  telles  que  personne  ne  puisse 
en  aucun  cas,  être  violenté ,  traîné  dans  les  temples, 
ou  contraint  à  quelqu'acte  que  ce  soit.  Cependant, 
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If  s  sectaires  ariens  d'Edesse ,  enflés  de  leurs  richesses , 
se  sont  portés  contre  les  Valehtmiens,  k  des  exeèt 
intolérables  dans  toute  ville  policée.  Voulant  donc 
leur  applanir  la  r(mU  du  royaume  des  cieux ,  selon 
le  mode  admirable  que  leur  prescrit  la  loi  qu'ils  doi- 
vent suivre ,  et  en  môme  Un» ,  leur  porter  les  secours 
convenables,  nous  ordonnons,  que  leurs  revenus  et 
meubles  soient  répartis  entre  les  militaires ,  et  que 
leurs  possessions  soient  ajoutées  à  nos  domaines 
privés*;  le  tout  afin  que  la  pauvreté  les  rende  plus 
sages,  et  qu'ils  ne  soient  pas  frustrés  de  la  posses- 
sion du  royaume  céleste  qu'ils  attendent.  Du  reste, 
bous  avons  ordonné  par  un  édit ,  à  tous  les  habitans 
d'Édesse  >  de  s'abstenir  de  tout  mouvement  séditieux. 
Autrement,  s'ils  compromettent  notre  amour,  pour 
la  paix  et  pour  l'humanité ,  sachez  que  vous  autres 
chefs  payerez  de  la  peine  d'exil ,  du  glaive ,  ou  du 
feu,  les  excès  que  vous  leur  aurez  laîS&é  commettre, 

**         ■  ■     ■    i      ■■    ■    i  i  ■  «■■ m      i   «i    i  ■!■ ■     mi     h     '    m    '  HIP 
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XLVP.  LETTRE. 

Julien  à  Libanius* 


ARGUMENT. 

La  date  de  cette  lettre  est  incertaine ,  el  d'ailleurs  peu 
importante;  puisque, cette  lettre  ne  concerne  qu'une  ma- 
ladie survenue  à  Julien,  encore  simple  particulier.  Alors 
le  prince  écrivait  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  à 
Jamblique  :  et  peut-être  la  60e.  ,  écrite  à  ce  dernier , 
est-elle  de  même  date  que  celle  qu'on  va  lire  ? 

(VVVUMUMMIVVVMMWVM 

J'étais  à  peine  revenu  d'une  maladie  aussi  grave 
que  subite ,  lorsque ,  par  la  providence  de  celui  qui 
gouverne  tout,  tes  lettres  me  sont  parvenues,  le 
jour  et  à  l'heure  même ,  où ,  pour  la  première  fois 
depuis  ma  convalescence,  j'entrais  dans  le  bain;  je 
les  lus' dans  la  soirée,  et  tu  .ne  saurais  t 'imaginer, 
combien  m'a  rendu  de  forces ,  le  sentiment  de  la  pure 
et  sincère  bienveillance  que  tu  m'y  témoignes.  Cette 
lecture  m'a  occupé  uniquement  ;  et  mon  état  ne  me 
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permettait  pas  davantage  ;  j'ai  remis  au  lendemain  la 
lecture  de  celles  qu' Antoine  envoyait  à  Alexandre. 
Ce  jour  où  je  t'écris  la  présente,  est  le  septième, 
depuis  que  j'ai  reçu  la  tienne ,  et  que,  par  la  divine 
providence ,  je  renaîs  à  la  santé.  Que  la  tienne  se 
conserve ,  ô  mon  doux  et  aimable  frère ,  sous  la  pro- 
tection du  dieu  qui  voit  tout.  Puissé-je  jouir  de  ta 
présence,  ô  mon  unique  bien  !..  Je  trace  ces  lignes 
de  ma  propre  main ,  et  d'après  mon  propre  cœur  ; 
j'en  jure  par  ta  vie  et  la  mienne ,  et  par  le  dieu  qui 
voit  tout.  Oh!  quand  te  reverrai-je,  et  pourrai-je 
t'embrasser,  excellent  ami?  Maintenant,  à  l'exem- 
ple des  amans  éperdus ,  je  n'ai  de  plaisir  qu'à  répér* 
ter  ton  nom» 


(234) 
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XLYÏl\  LETTRE. 

Julien*  Zenon ,  médecin. 


ARGUMENT. 

Ce  Zenon ,  natif  de  l'île  de  Chypre ,  médecin  haWe, 
et  sans  donte  païen,  autant  qu'on  en  peut  juger,  parles 
éloges  que  Julien  lui  prodigue,  avait  été  chassé  d'A- 
lexandrie par  George.  Celui-ci ,  patriarche  arien, per-j 
sécuteur  outré  des  catholiques,  comme  des  païens, avait 
probablement  surpris,  à  l'empereur  Constance,  fauteur 
de  l'arianisme,  un  ordre  d'exil  contre  Saint-Atbanase , 
le  défenseur  de  la  divinité  de  J.-C. ,  et  contre  Zenon, 
très-attaché  au  paganisme.  Julien  s'obstina  à  bannir  St.- 
Athanase;  mais  il  crut  devoir  ordonner  le  rappel  de 
Zenon. 

Depuis  long-tems,  le  puhlic  s'est  plû  à  rendre 

^  hommage ,  d'un  côté ,  à  ta  science  profonde  dans 

l'art  de  guérir  ;  de  l'autre,  aux  bonnes  moeurs,  à  la 

tempérance ,  et  à  la  modestie  qui  accompagnent  tes 

talens,  Mais  tu  viens  d'en  recevoir  le  plus  décisif  et 
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le  plus  éclatant  des  témoignages.  Quoiqu'absent ,  tu 
attires  sur  toi  les  regards  de  toute  la  ville  d'Alexan- 
drie ;  tant  est  puissant  l'aiguillon,  qu'à  l'exemple  de 
l'abeille ,  tu  y  avais  laissé  fen  la  quittant.  Certes ,  ce 
n'est  point  sans  cause  ;  et  je  citerai  volontiers  ce  beau 
vers  d'Homère. 

«  Unique  médecin,  comme  il  n'en  fut  jamais.  *  » 

Je  dirai  plus  :  tu  n'es  pas  médecin  seulement,  mais 
bien  le  maître  de  ceux  qui  exercent  ton  art ,  en  sorte 
que  tu  es,  pour  ces  derniers,  ce  qu'eux-mêmes  sont 
pour  le  peuple.  Tel  est  le  motif  qui  te  relève  de  ton 
exil,  delà  manière  la  plus  honorable. 

Car ,  si  c'est  par  la  faction  de  George ,  que  tu  as 
quitté  Alexandrie  ,  ta  retraite  n'avait  aucune  cause 
légitime  ;  et  ton  retour  est  un  acte  de  justice.  Hâte-toi 
maintenant  de  reprendre  avec  honneur,  le  rang  dont 
ta  jouissais  dans  cette  ville.  Pour  nous ,  ce  n'est  pas 
sans  un  véritable  plaisir ,  que  nous  opérons  un  dou- 
ble bienfait  ,  celui  de  rendre  Zenon  aux  Alexandrins , 
et  Alexandrie  à  Zenon. 

f  Iliad.  *  5i 4. 
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XLVIIP.  LETTRE. 

Sans  adresse. 


ARGUMENT. 

On  regrette  d'ignorer  le  nom  de  l'ami  auquel  Julie» 
adresse  la  lettre  élégante  qu'6n  va  lire.  Le  prince  lui 
fait  présent  d'un  superbe  bien ,  dont  il  avait  hérité 
de  son  aïeule.  Le  nom  de  cette  aïeule  n'est  pas  connu , 
mais  seulement -celui  de  son  époux,  Anicius  Julianus, 
avec  lequel  elle  eut  de  son  mariage  ,  Basiline ,  mère  de 
Julien,  et  le  comte  Julien,  oncle  de  ce  prince.  (  Voyez 
au  premier  volume,  la  généalogie  et  la  vie  de  Julien.  ) 
Du  reste  ,  la  munificence  du  présent  fait  assez  présumer 
que  cette  lettre  est  postérieure  à  l'avènement  de  son  au- 
teur au  trône  impérial. 


MMMWMWMMWMMMMIMI 


Je  fais  à  ton  amitié  pour  moi ,  le  don  d'une  pos- 
session, formant  en  quelque  sorte ,  quatre  champs 
que  je  tiens  de  mon  aïeule  en  Bithynie  ;  un  tel  pré- 
sent est  sans  doute  trop  modique ,  pour  faire  le  bon- 
heur ou  la  richesse  d'un  homme  :  mais  il  ne  te  parai* 
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lira  point  indifférent,  lorsque  je  t'aurai  détaillé  les 
avantages  qu'il  peut  offrir.  Rien  ne  m'empêchera  de 
jn'égayer  un  moment  avec  un  ami ,  qui  est  plein ,' 
comme  tu  Tes,  d'aménité  et  d'instruction. 

Ce  petit  domaine  n'est  pas  éloigné  de  plus  de  vingt 
stades  de  la  mer  ;  et  cependant  On  n'y  est  importuné , 
ni  par  les  hommes  de  commerce,  ni  par  la  foule  in- 
quiète des  marins.  Il  n'est  nullement  dépourvu  des 
faveurs  de  Nérée.  On  t'y  présentera  le  poisson  tou- 
jours frais ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  palpitant  ;  et  s'il  te 
plaît  de  monter  sur  un  tertre  voisin  de  l'habitation , 
tu  découvriras  la  propontide ,  les  îles" adjacentes,  et 
la  ville  à  laquelle  un  grand  monarque  *  a  donné  son 
nom.  Tu  ne  seras  point  entouré  d'algues  ou  de  mous- 
ses, ni  de  ces  sales  débris  qu'il  est  pénible  de  nom- 
mer, et  que  les  ondes  rejettent  d'ordinaire,  sur  les 
rivages  et  les  sables.  Tu  respireras  les  parfums  du 
ckèvnefeùil**,  du  thym  et  des  autres  plantes  odoran- 

*  Nul  doute  que  Julien  n'entende  parler  ici  de  Cons- 
tantinôple.  Si  sa  maison  de  campagne ,  en  Bithynie/était 
voisine  du  canal ,  il  se  peut  qu'en  effet,  on  aperçût  dans 
le  lointain  le  dôme  de  Sainte-Sophie ,  ou  quelqii'autre 
monument  de  la  Seconde  capitale  de  l'empire  romain. 
*  **  Le  mot  grec  est  milax  qui  signifie  le  plus  ordinai- 
rement l'arbuste  connu  sous  le  nom  d'if,  taxas,  mais  qui 
désigne  assez  souvent  aussi  une  plante ,  ou  herbe  grim- 
pante, comme  le  lierre,  le  liseron  Je  chèvre feuil ,  etç> 
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tivement,  et  à  la  lueur  d'une  lampe.  Si  tu  y  trouves 
quelque  défaut,  épargne -t'en  la .  critique  ,  et  ne 
t'érige  pas  en  rhéteur ,  pour  en  censurer  un  autre. 


mencement  de  la  7e.  Ode  olympique  de  Pindare ,  et  n'y 
peut  avoir  que' le  sens  que  notfs  lui  avons  donné  cm  celte 
lettre*  Voici  ma  traduction  de  ce  texte  ; 

«  Tel  qu'un  père  magnifique  dans  ses  largesses  *  rem- 
»  plit  une  coupe  de  la  liqueur  fumante ,  exprimée  des 
»  dons  de  Bacchus ,  en  goûte  le  premier ,  et  présente 
»  ce  vase ,  trésor  du  plus  haut  prix,  au  jeune  époux  de 
»  sa  fille ,  qui  le  transmet  d'une  maison  devenue  la 
»  sienne,  à  son  propre  logis  encore,  comme  gage  de 
»  son  alliance  ,  pour  orner  la  table  du  festin ,  en  pri- 
ai» sence  de  ses  amis,  jaloux  du  bonheur  desonhymé- 
.  »  née ,  moi ,  j'abreuve  du  nectar  des  Muses ,  nos  athlètes 
»  vainqueurs,  et  par  les  doux  fruits  de  mou  géi 
»  j'enivre  de  joie  les  héros  couronnés  dans  les  champs 
»  d'Olympie  et  de  Python.»  (Voyez  la  page  du  premiei 
volume  de  ma  traduction  et  la  note  qui  s'y  rapporte 

Le  même  proverbe  »"?0*  "  *t**ft  se  retrouve  encore 
vers  la  fin  de  la  6e.  ode  qui  précède,  où  Pindare, en 
parlant  d'Agésias,  dit  qu'il  a  deux  patries  ou  deux  chea 
aoi  ;  en  remarquant  qu'/7  est  bon  qu'un  navire  soitpoum 
de  deux  ancres. 
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XLIX'.  LETTRE. 

Ou  idit  en  faveur  des  Thraces. 


ARGUMENT. 

Un  manuscrit,  cité  par  le  P.  Fetaù,  porte  <pie  la  pièce 
suivante,qui  figure  dans  les  lettres  de  Julien,  est  adressée 
aux  Thraces ,  à  qui  cet  empereur  fait  grâce  des  contri- 
butions arriérées ,  jusqu'à  la  fin  de  la  troisième  indic- 
tion, qui  avait  commencé  en  35g.  Ces  sortes  de  remises 
s'appelaient  indulgences.  (  Voyez  le  livre  XI  >  cbap.  28 , 
du  code  théodosien.  ) 

Votre  demande  serait  loin  d'accomoder  un  empe- 
reur ,  jaloux  de  tenir  beaucoup  de  fonds  en  réserve; 
vu  d'ailleurs  qu'en  y  faisant  droit ,  il  risquerait  de 
compromettre  l'intérêt  du  trésor  public,  pour  favo- 
riser quelques  individus.  Mais  comme  nous  avons 
moins  pour  but ,  d'exiger  de  nos  sujets  de  fortes 
sommes,  que  de  faire  ce  qui  peut  leur  être  utile ,  nous 
vous  libérons ,  pour  cette  fois ,  de  vos  engagemens,1 
Hl;  16 


en  sorte  cependant,  qu'une  partie  de  vôtre  dette, 
'  tournera  à  votre  profit  ;  et  l'autre  aux  besoins  des 
militaires,  charges  d'assurer  chez  vous  la  paix  et  la 
tranquillité.  Cette  dernière  somme  même,  vous  ap- 
partiendra aussi,  puisqu'elle  sera  employée  pour 
vous  défendre  et  pour  vous  secourir.  En  consé- 
quence, nous  remettons  à  la  troisième  indiction,  la 
solde  de  tout  l'arriéré,  dû  par  vous  jusqu'à  ce  jour. 
A  cette  époque,  vous  .rentrerez  dans  les  charges. 
communes.  Cette  concession  doit  vous  suffire  :  je  ne 
pourrais  l'étendre  sans  négliger  l'intérêt  général. 
Mais  pour  qu'elle  vous  soit  garantie  par  le  fait,  j  ai 
-expédié  aux  intendans,  les  ordres  nécessaires  à  cette 
-fin.  Veuillent  les  dieux  vous  conserver  pendant  lon- 
gues années  ! 


(  243  ) 
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Le«  LEÎTRE. 

Sans  adresse* 


ARGUMENT. 

La  date  de  cette  lettre  ne  peut  être  présumée  par 
aucune  circonstance.  Mais  le  personnage,  auquel  l'épï- 
tre  est  adressée ,  devait  être  un  des  plus  infinies  amis 
de  Julien,  tels  que  le  fureut  Libanius  ,  Jamblique,  etc. 


Si ,  pour  mie  foak  de  causes ,  mon  corps  ne  jouit 

que  d'une  santé  médiocre,  mon  esprit  est  toutefois 

dans  l'état  le  plus  satisfaisant.  Un  ami ,  je  pense ,  ne 

peut  mieux  commencer  la  lettre  qu'il  veut  écrire  à 

son  ami.  Mais  à  quoi  bon  ce  préambule  ?  Il  renferme 

1  une  demande  ,  sans  doute  :  nulle  antre  que  celle 

f  de  notre  mutuelle  correspondance.  Puissent  donc  tes 

|  lettres  s'accorder  avec  mes  désirs,  et  m' annoncer, 

que,  de  ton  côté ,  tout  se  passe  de  la  manière  la  plus 

j  favorable! 


16. 
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LK  LETTRE. 

Julien  h  Arsace,  chef  des  portées  de  la  Galaiie. 


ARGUMENT. 

S 

Cette  lettre  nous  a  été  eonservée  par  Sozomène, 
hist.  lib.  5 ,  c.  i5.  Elle  date  des  premiers  mois ,  après  la 
prise  de  possession  de  l'empire  par  Julien. 

Si  l'hellénisme ,  Pancïenne  religion  de  la  Grèce; 
ne  brille  pas  autant  que  nous  le  désirons,  c'est  la 
faute  de  ceux  qui  la  professent  aujourd'hui.  Certes, 
les  insignes  faveurs  que  nous  avons  reçues  des  im- 
mortels ,  surpassent  tous  nos  vœux  et  même  toute 
espérance.  Car,  (osons  le  dire,  sans  encourir  la  co- 
lère d'Adrastée  *),  qui,  dans  si  peu  de  tems,  eut 


*  Adrastèe  est  la  même  divinité  que  Némesis,b 
déesse  de  la  vengeance.  On  prétend  que  le  surnom  à1  A" 
irastée  lui  vint  de  ce  que  le  roi  Àdraste  avait  fait  bâtir 
un  temple  à  cette  diyinité. 


osé  se  promettre  un  changement,  tel  que  celui  qui 
vient  de  s'opérer  ?  Mais ,  croirons-nous  pour  cela  , 
qu'il  ne  nous  reste  plus  rien  à  faire  ?  Ne  tournerons-. 
bous  point  nos  regards  sur  les  causes  qui  ont  favo- 
risé F  accroissement  de  la  religion  impie  de  nos  ad- 
versaires ,  je  veux  dire, sur  leur  philanthropie  envers 
les  étrangers ,  sur  leur  sollicitude  à  ensevelir  et  à  ho-? 
norer  les  morts,  sur  la  sévérité ,  (quoique  feinte  et 
affectée)  de  leurs  mœurs?  Voilà  en  effet,  autant  de 
vertus  qu'ils  nous  appartient,  ce  semble,  de  mettre 
réellement  en  pratique, 

Il  ne  te  suffit  pas  de  tendre  à  ce  but  sublime  ; 
mais  il  est  de  ton  devoir,  d'y  ramener  une  bonne 
fois  tous  les  prêtres  répandus  dans  la  Galatie ,  soit 
par  la  persuasion,  soit  par  les  menaces,  soit  même 
en  les  destituant  de  leur  ministère  sacré ,  s'ils  ne  don- 
nent pas. ,  eux,  leurs  femmes,  leurs  enfans ,  et  leurs 
domestiques,  L'exemple  du  respect  envers  les  dieux  ; 
s'ils  n'empêchent  point  les  serviteurs ,  les  enfans,  et 
les  femmes  des  Galiléens,  d'insulter  aux  dieux,  en 
substituant  un  athéisme  impie,  au  culte  qui  leur  est 
dû.  Ne  manqvie  pas  en  outre ,  de  défendre  à  tout 
prêtre,  de  fréquenter  les  spectacles,  de  boire  dans 
les  tavernes,  et  d'exercer  aucun  métier  vil  ou  igno- 
ble. Honore  ceux  qui  t 'obéiront  ;  bannis  ceux  qui 
oseront  te  résister  :  établis  dans  chaque  cité  dçs  hos- 
pices, pour  que  les  gens  sans  asyle ,  ou  sans  moyens 
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d'existence,  y  jouissent  de  nos  bienfaits,  quelquej 
soit  d'ailleurs  h  religion  qu'ils  professent.  J'aii 
pourvu  d'avance  $  tout  ce  dont  tu  pourrais  avoir 
besoin,  pour,  le  succès  dp  cette  bonne  <*uvre.  Car 
j'ai  assigné  annuellement,  pour  toute  la  Gala  lie, 
trente  mille  boisseaux  de  froment  *,  pour  être  ré- 
partis, entre  les  pauvres  qui  sont  de  service  pour  le 


*  Le  texte  porte  (uhôvs^  modios,  boisseaux,  Iemé- 
dimne  attique ,  dont  nous  ayons  eu  sauvent  occasion  de 
parler ,  contenait  cinq  boisseaux  e^  trois  chœniques  ; 
C'était ,  à  très-peu  de  chose  près,  six  boisseaux.  (Voyez 
ci-après  notre  note  sur  la  56e.  lettre.)  Je  remarque  en 
même  teins,  que  le  modium  et  modius  des  Latins ,  et  des 
Grecs ,  antérieurement  et  même  après  le  règne  de  Ju- 
lien ,  n'étaient  usités  que  pour  la  mesure  des  solides, 
du  blé ,  dïi  sel ,  etc.  Mais  que ,  dans  lé  moyen  âge,  et 
plus  tard ,  les  mots  modium  et  modius,  signifièrent  éga- 
lement boisseau,  mesure  de  champ  et  de  grains, et  jnnfrf 
mesure  des  liquides.  Cest  ce  qu'on  va  voir  à  l'occasion 
du  passage  qui  nous  occupe.  Car,  aux  trente  mille  bois- 
seaux de  froment ,  la  version  du  P.  Petau  ,  ajoute  :  Scia* 
ginta  millia  sextariorum  viniy  que  là  Bleterie  rend  par 
«  soixante  mille  septiers  de  vin.  »  Ces  mots  ne  se  trou- 
vent pas  dans  l'édition  grecque  de  Spanheira  ,  et  pour 
cela,  j'en  ai  omis  la  traduction  ;  m«ûs  ils  font,  sans 
doute ,  partie  du  texte  copié  de  Sozomène. 

La  Bleterie  ne  nous  apprend  point  ce  qu'il  a  entendu 
par  le  mot  septier.  Mais  le  sextarius ,  dans  sa  plus  an- 
cienne acception,  était,  la  sixième  partie  du  cmup-  Le 
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ministère  des  prêtres ,  et  les  étrangers,  ou  les  meq- 
dians.  Il  serait  par  trop  honteux,  que  nos  sujets 
fussent,  dépourvu»  de  lout  secours  de  notre  part, 
tandis  qu'on  ne  voit  aucun  mendiant,  ni  chez  les 
juifs,  ni  même  parmi  la  secte  impie  des  Galiléens, 
qui  nourrit ,  non-seulement  ses  pauvres ,  mais  sou- 
vent les  nôtres.  Apprends  donc  aux  gentils ,  à  nos 
anciens  hellènes,  à  fairevun  pareil  usage  de  leurs 
richesses;  invite,,  s'il  le  faut,  toutes  les  bourgades 
de  la  Grèce,  à  offrir  aux  dieux  de  telles  prémices. 
Accoutume  les  Grecs,  à  ces  actes  de  bienfaisance; 


congé  des  Grecs  et  des  Latins  w  x***  ,  connus  f 
contenait  six  sextaires  * ,  c'est-à-dire ,  dix  livres  d'eau 
ou  de  vin ,  selon  Dioscoride ,  autrement  cinq  de  nos  pintes 
modernes.  Voyez  le  dictionnaire  grec  de  Henry  Etienne. 

An  moyen  âge,  le  congé  était  encore  à  peu  près  le  même. 
Congi'um  sex  metitur  sextariis  unie  etsextarîi  nomen  acct- 
pit  :  sextarium  mni  hdbet  duas  libras  et  FUI  uncias.W  faut 
remarquer  ici  que  la  livre  d'alors  n'était  pas  partout 
unifoime,  comme  autrefois  la  livre  romaine  n'était  pas 
la  livre  attique.  — -  Le  muids ,  modium,  valait  seize  sep- 
tiers.  Valet  modium  sedecim  sextaria....  de  potu  autem 
ftotidiè  deturmodius  dimidius  id est sextaria  octo.  —  Mo- 
djus  mensuru  liquidorum  censtans  sexdeçim  sextants.  Je 
puise  ces  citations  latipes  dans  du  Cange.  (  Voyez  cet  au- 
teur ,  et  en  outre,  Isidori  originum.  lib.  XVI ,  c.  25.  ) 

*  Isidore,  1.  XVI,  c.  25. 
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ici  qu'ils  sachent  de  toi ,  que  tel  est  depuis  long- 
tems  F  objet  de  notre  tendre  sollicitude.  C'est  dans 
le  même  sens ,  qu'Homère  lait  parler  le  bon  Enmée*. 

«  Tu  le  vois ,  mon  c\\ev  hôte  ;  il  n'est  point  d'étranger, 
»  Si  vil  qu'il  soit ,  que  je  n'accueille. 
»  Jupiter  fit  ,  et  le  pauvre  /et  le  riche  , 
»  Mon  présent  est  modique ,  et  pourtant  amical.  « 

Je  conclue  que  bien  loin  dp  souffrir  qu'on  nous , 
enlève  le  mérite  des  vertus  que  nous  avoqs  parmi 
nous,  c'est  à  nous  à  rougir  de  notre  indifférence, çt 
à  devancer  les  autres  hommes  dans  ces  actes  de  re- 
ligion envers  les  jlieux.  Du  moment  où  j'apprendrai 
que  tu  suis  exactement  ces  préceptes,  je  serai  au 
comble  de  la  joie. 

Visite  rarement  chez  eux ,  les  commandans  civils: 
mais  corresponds  souvent  avec  eux  par  écrit.  Lors- 
. qu'ils  entrent  dans  la  ville,  qu'aucun  des  prêtres 
n'aille  h  leur  rencontre  ;  mais  qu'il  se  tienne  dans  le 
vestibule;  à  leur  approche  du  temple  des  dieux, 
qu'aucune  escorte  militaire  ne  les  y  accompagne» 
les  suive  qui  voudra.  Car,  dès  qu'un  chef  militaire  a 
franchi  le  seuil ,  il  est  redevenu  simple  particulier. 
Tu  n'ignores  pa$  en  effet ,  qu'en  ta  qualité  de  grand 
pontife ,  tu  commandes  à  tous  ceux  qui  sont  dans 

*  Odyss.S.y.  56,  etc. 


(  *49  ) 
rîulerieur.  Ceux  qui  t'obéissent,  sont  véritablement 
religieux  :  ceux  qui  tirent  vanité  de  leur  résistance 
à  les  ordres,  ne  sont  que  des  hommes  arrogans,  et 
jaloux  d'une  fausse  gloire. 

Je  suis  tout  prêt  à  venir  au  secours  des  habitans 
de  Pessiiumte ,  pourvu  qu'ils  se  rendent  propice  la 
mère  des  dieux  ;  si  au  contraire  ils  la  dédaignent , 
non-seulement  jeJes  tiendrai  pour  coupables ,  mais, 
en  optre ,  il  m'est  pénible  de  le  dire ,  qu'ils  s'atten- 
dent à  éprouver  mon  juste  ressentiment  : 

«  D'accueillir  ,  ou  d'aider  les  ennemis  des  dieux , 
»  Serait ,  à  mon  avis ,  un  crime  impardonnable  *.  » 

fais  leur  donc  entendre ,  que  s'ils  désirent  quelques 
laveurs  de  ma  part,  ils  ayent  à  élever  de  concert, 
leurs  mains  suppliantes,  vers  la  mère  des  dieux  im- 
mortels. 


*  Odyss.  Ç.  v.  73. 
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LIP.  LETTRE. 

Julien  à  Ecdicws ,  préfet  d'Egypte. 


ARGUMENT. 

Cette  lettre ,  qui  fait  honneur  à  la  vigilance  de  l'em- 
pereur Julien  ,  a  cela  de  piquant,  qu'elle  annonçait,  au 
bon  préfet ,  la  situation  de  l'Egypte ,  grenier  d'abon- 
dance pour  l'empire.  La  fertilité  de  cette  contrée ,  dé- 
pendait alors ,  comme  aujourd'hui,  de  la  quantité  d'eau 
que  les  inondations  régulières  du  Nil  répandaient  sur 
une  terre  rarement  arrosée  par.  la  pluie.  Julien  donne  au 
gouverneur  la  mortification  de  lui  mander,  que  la  crue 
du  Nil  avait  été  de  quinze  coudées.  Le  gouverneur,  qui 
devait  en  instruire  d'office  le  prince,  se  voyant  devancé, 
eût  préféré ,  de  la  part  de  son  souverain ,  une  semonce 
sérieuse  à  la  plaisanterie  que  Julien ,  affecte  dans  les 
courtes  lignes  qu'il  lui  adresse.  i 


M/VWWWVWWWWMA/W* 


Puisqu'un  proverbe  a  dit  :  c'est  mon  propre  &oHe 
fue  tu  me  récités ,  trouve  bon  que  je  te  raconte  ta  pro- 
pre vision.  LeISil ,  dit-on ,  s'élevant  tout-à-coup  à* 


J 
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plusieurs  coudées,  vient  d'inonder  l'Egypte  entière, 
\rax-tu savoir  le  juste  nombre  des  coudées?  Au 
vingt  septembre,  il  était  de  quinze.  Je  cite  pour 
garant  du  fait,  Théophile,  mestre~de-camp;  si  tu  Tas 
ignoré  jusqu'à  ce  jour,  tu  l'apprendras  avec  plaisir 
de  ma  part. 


(  a5a  ) 

UIIe.  LETTRE. 

J£n  forme  d'édit,  aux  Alexandrins, 


ARGUMENT, 

Julien ,  dans  cette  lettre ,  pu  édit ,  reproche  am 
Alexandrins  d'avoir  abandonné  les  dieux  du  paganisme, 
pour  embrasser  la  religion  chrétienne.  Il  leur  signifie 
l'ordre  qu'il  a  donné  de  bannir  Saint-Athanase  ,  leur 
évéque ,  non-seulement  de  leur  ville  ,  mais  de  toute 
l'Egypte.  On  fixe  la  date  de  cet  écrit ,  à  l'an  362.  Ju- 
lien devait  avoir  trente-deux  ans  alors.  Car  il  avoue 
qu'il  avait  professé  le  christianisme  dans  les  vingt  pre- 
mières années  de  sa  vie  ;  mais  qu'il  s'était  converti  de 
puis  douze  ans. 


Quand  voijs  reconnaîtriez  pour  fondateur  un  des 
hommes  de  la  trempe  de  ceux  qui  au  mépris  de 
leur  propre  loi ,  se  sont  écartés  de  toute  justice   > 

*  Je  lis  **tçtj(ntr  t  au  lieu  dVsrfl/r*»  9  qui  n'offre  au- 
cun sens  plausible  :  4e  ce  Yejrbe ,  dérive  le  nom  d'apostat, 


J 
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fcn  vivant  dans  un  état  de  rébellion  ouverte ,  et  en 
prêchant  des ,  dogmes  insolites  vous  n'en  seriez  pas 
plus  en  droit  de  nous  redemander  Athanase  :  Mais 
puisqu' Alexandre  fonda  votre  ville ,  puisque  vous 
avez  pour  divinité  tutélaire  le  roi  dieu  Sarapis  et  la 
vierge  Isis,  qui  régne  avec  lui  sur  toute  l'Egypte  ; 
comment  osez- vous  *  parler  au  nom  de  la  partie  la 
moins  saine  d'une  ville,  dont  vous  défendez  si  mal 
la  gloire  ?  Par  les  dieux,  je  rougis  pour  vous,  ô 
Alexandrins ,  de  voir  qu'un  seul  de  vos  concitoyens 
puisse  s'avouer  Galiléen.  Quoi  ?  les  pères  des  Hé- 
breux subirent  autrefois  le  joug  des  Egyptiens  , 
et  vous  ,  anciens  dominateurs  de  l'Egypte  entière 
(  dont  votre  illustre  fondateur  fit  la  conquête  ),  au 
mépris  de  vos  antiques  constitutions,  vous  vous 
soumettez  servilement  et  de  plein  gré ,  aux  détrac- 
teurs des  dogmes  de  vos  père».  Vous  oubliez  ces 
tems  heureux  de  votre  prospérité ,  où  vous  jouissiez 
de  tous  les  biens,  parce  que  toute  l'Egypte  était  en 
harmonie  avec  les  dieux. 

Dites-moi,  quels  services  ont  rendus  à  votre  cité, 
des  hommes  qui  introduisirent  parmi  vous  une  doc- 


mais  les  Grecs  chrétiens,  en  citaut  Julien,  le  qualifient 
de  parabate  ,  transgresseur. 

*  Ici , le  texte,  quoiqu'altéré ,  conserve  le  sens  que 
je  lui  donne* 


(  254  ) 
trine  aussi  nouvelle  qu'étrangère  à  vos  mœurs  ? 
Certes  lé  pieux  Macédonien:  quijetta  les  fondemens 
d'Alexandrie  ,  ne  ressemblait  à  aucun  de  ces  hom- 
mes, ni  même  aux  juifs  qui  valaient  beaucoup  mieux 
qu'eux;  et  Ptolomée,  le  fils  de  Lagus,  ne  leur  fut  pas 
moins  supérieur.  Alexandre  aurait  fait  trembler  les 
Romains ,  s'il  eut  eu  l'occasion  de  les  combattre. 
Mais  combien  de  faveurs  reçûtes  vous  des  Ptolémée, 
qui  succédèrent  à  votre  fondateur  ?  «Ils  prirent  soin 
de  l'enfance  de  votre  ville  ,  comme  de  leur  fille  lé- 
gitime, et  ils  n'eurent  besoin  pour  l'élever,  l'ag- 
grandir  et  lui  donner  la  forme  de  gouvernement, 
sous  lequel  elle  fleurit  encore  aujourd'hui ,  ni  des 
dogmes  de  Jésus,  ni  de  la  doctrine  des  odieux 
Galiléens. 

A  la  troisième  époque  enfin,  celle  où  nous  autres 
Romains  fîmes  la  conquête  de  votre  ville ,  sur  les 
Ptolomée  qui  l'administraient  alors  si  mal ,  Auguste 
se  transportant  au  milieu  de  vos  concitoyens  leur 
tint  ce  langage  c<  :  O  Alexandrins  je  vous  décharge 
de  toute  vexation,  par  respect  pour  le  grand  dieu 
Sarapis,  pour  le  peuple  même,  et  pour  h  grandeur 
de  votre  ville.  Un  troisième  motif  est  la  bienveil- 
lance que  vous  porte  Aréus  mon  ami  *  ». 


*  Cet  Aréus ,  favori  d'Auguste ,  est  le  même  philo- 
sophe que  Sénèque,  dans  son  livre  ,  de  Consolation* }  à 


(  255  ) 

Cet  Aréus ,'  votre  concitoyen ,  et  homme  philoso- 
phe, était  en  effet  le  confident  de  César- Auguste* 
Tels  sont ,  pour  le  dire  en  peu  de  mots ,  les  avan- 
tages particuliers  dont  vous  êtes  redevables  à  la 
protection  des  illustres  dieux  de  l'Olympe.  Je  ne 
finirais  point  s'il  me  fallait  en  embrasser  les  détails. 
Je  parle  maintenant  des  faveurs  journalières  qui  von» 
sont  communes  ,  je  ne  dirai  pas  à  quelques  indivi- 
dus à  une  génération,  ou  à  une  ville  isolée ,  mais 
à  l'univers  entier ,  auquel  ces  mêmes  dieux  les  dis- 
tribuent. Comment  feignez-vous  de  les  ignorer  ? 
sériez-vous  seuls  insensibles  à  l'éclat  du  dieu  du 
jour  ?  seuls  vous  le  méconnaîtriez  comme  auteur  de  . 
l'hiver  ou  de  l'été ,  de  la  vie  universelle  des  plantes* 
et  des  animaux  ?  vous  ne  verriez  point  de  quelle 
milité  est  à  votre  pays ,  la  lune  qui  produit,  par  lui, 
tous  les  biens  dont  vous  jouissez.   * 

Cependant  vous  ne  daignez  adorer  aucun  de  ces 
dieux ,  et  vous  osez  regarder  comme  le  dieu  verbe, 
ce  Jésu$t  que  ni  vous  ni  vos  pères  n'ont  jamais  vu  ; 
taudis  que  vous  négligez  l'être  ,  que  de  toute  éter- 
nité, l'homme  est  accoutumé  de  voir ,  de  contempler 
«t  d'honorer ,  comme  la  source  des  bienfaits  qu'il 
reçoit  ;  j'entends  ici  le   grand  soleil ,   l'image   vi- 


Marcia ,  dit  affoir  été  le  consolateur  de  Livie ,  désespérée 
de  la  mort  de  Drusus ,  son  mari. 
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vante ,  amimée  -;  intelligente  et  bienfaisante  de  l'es- 
prit père  des  êtres.  Ici  je  vous  invite  à  m'écoutef 
avec  attention,  pour  peu  que  votas  ayez  le  dessein 
démarcher  dans  les  sentiers  de  la  vérité'.  Assurément 
Vous  ne  risquez  point  de  vous  égarer,  en  prenant 
pour  guide  celui  qui  jusqu'à  sa  vingtième  afinée 
suivit  la  même  carrière  que  vous*,  mais  qui ,  grâce 
aux  dieux  en  a  heureusement  changé  depuis  douze 


ans  *. 


Votre  docilité  à  mes  avis  fera  tout  vôtre  bon- 
heur. Mais  ,  si  vous  persistez,  dans  la  superstition 
et  dans  la  doctrine  de  ces  hommes  trompeurs,  du 
moins  demeurez  unis  entre  vous,  et  cessez  de  ré- 
clamer Athanase.  Il  vous  restera  encore  m  assez  bon 
nombre  de  ses  disciples,  dont  les  discours  pour- 
ront chatouiller  vos  oreilles  abusées. 

Plût  au  ciel ,  que  la  dangereuse  influence  de 
l'école  d' Athanase ,  ne  fut  fatale  qu'à  sa  personne 
seule  !  mais  elle  s'exerce  ,  sur  im  bon  nombre 
d'entre  vous  :  chose  facile  à  expliquer  ;  car  aucun 
_ : _ — | 

*  Depuis  douze  ans ,  c'est-à-dire  ,  depuis  l'an  35o. 
Cette  date  ne  peut  être  mieux  précisée  que  par  Julien  lui- 
même  :  ce  prince ,  écrivant  en  362  ,  était,  par  consé- 
quent, alors  âgé  de  trente-deux  ans  ;  mais ,  à  l'époque 
où  il  se  reporte  35o,  il  ne  pratiquait  probablement  les 
cérémonies  du  paganisme  ,  qu'en  secret  et  avec  ses 
amis. 
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autre,  que  vous  eussiez  pu  choisir  pour  interprète 
des  écritures,  n'eôt  été  pire  que  celui  que  vous  dé* 
sires  en  ce  moment.  Mais ,  si  vous  le  demandez; 
pour  quelques  nouvelles  intrigues  *  (  j'apprends  en 
effet  qu'il  est  homme  versé  en  toute  sorte  de  ruses); 
sachez,  que  c'est  précisément tg>our  cette  cause, 
qu'il  a  été  banni  de  la  ville.  La  présence  d'un 
homme  entreprtnant  et  avide  de  popularité ,  y  se- 
rait sujette  à  trop  d'inconvéniens;  à  plus  forte  rai- 
son celle  d'un  homme  à  prétention,  comme  il  Test; 
et  qui  j  quoique  méprisable  de  sa  personne,  croit 
se  donner  de  l'importance  en  bravant  les  dangers 
qu'il  attire  sut  sa  tête.  Or  ,  une  telle  conduite  est 
le  signal  d'une  insurrection.  Pour  qu'il  n'arrive 
rien  de  semblable  parmi  vous ,  nous  lui  avons 
!  ordonné  depuis  long-tems,  de  sortir  de  la  ville  et 
maintenant,  nous  le  banis^ns  dé  toute  l'Egypte. 
!  Soit  le  présent  édit  mis  smm  les  yeux  de  nos  ci* 
toyens  d'Alexandrie* 


m. 
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UV.  LETTRE. 

En  forme  d'édii,  aux  B<*trènie*s< 


ARGUMENT. 

ft  y  arait $  enlàsmét,  une  ville  citée  dans  la  Ge* 
atae,  c.  36 ,  sons  le  *o»  de  Bosra  ;  une  autre  ville  des 
Moabites  %  aa~delfc  do  Jourdain ,  phi»  communément  dé- 
signée sous  le  nom  de  Bosor.  (  I.  Machabv  5.  Henteroi. 
4b.  Jos.  20  ;  L  Parai.  6.  )  Le*  géographes  signalent 
ausw  plusieurs  villes  nommées  Bostra.  Une  en  Phénicie, 
sur  les  bords  de  la  mer ,  près  de  B&los  r-  dont  parle  Stra- 
bon  ,  1.  XVL  Enfin,  uapautoe  en  Arabie  f  mentionnée 
par  Ammien-Marcel.  ,  I.  XIV ,  c.  8>  et  par  Etienne.  La 
Bleterie  croit  qu'il  s'agit,  dans  cette  lettre,  de  cette  der- 
nière ville,  qui  avait  alors  pour  évêque  un  homme  re- 
conunandable  ,  dit -on,  par  ses  lumières  ,  et  nommé 
Titus  ;  Julien  attribuait,  à  celui-ci  et  à  son  clergé ,  le 
dessein  d'ameuter  le  peuple,  contre  les  ariens ,  qui,  sous 
le  règne  de  Constance ,  avaient  persécuté  à  outrance  lej 
catholiques.  Il  écrit  aux  habitans  de  se  méfier  de  leid| 
évêque ,  qui  était  leur  délateur ,  disait-il  ;  il  rendail 
d'ailleurs  l'évêque  et  son  clergé,  responsables  destrout 
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Mes ,  s'il  en  arrivait.  La  date  de  cette  lettre  est  consi*- 
gnée  à  la  fin  de  récrit. 


Je  me  plais  à  croire,  que  les  prélats  des  Gali- 
léens  me  sautaient  plus  d'obligation  qu'au  prince  qui 
tenait  avant  moi  les  rênes  de  l'empire.  Soùs  ce  der- 
nier règne,  en  effet,  plusieurs  d'entre  eux  furent 
disperses,  persécutés  et  jettes  dans  les  fers;  et  un 
grand  nombre  de  ceux  qu'ils  qualifiaient  d'héréti- 
gues,  fut  égorgé.  Au  point  que  chez  les  Samosates, 
îles  peuples  de  laf  Cyzique ,  de  la  Paphlagonie  f 

la  Bitbynie,  de  la  Galatie  ,  et  dans  beaucoup 
dartre? contrées,  des  bourgades  entières  ont  été  ra- 
u$é^Mt  détruites  de  fond  en  comble.  Sous  mon 
gouvernement ,  le  contraire  est  arrivé  ;  le$  bannis 
ont  été  rappelés ,  et  ceux  dont  les  biens  avaient  été 
vendus,  les  ont  recouvrés ,  par  usé  loi  émanée  de 
notre  autorité. 

Cependant  ils  n'en  sont  pas  motùs  revenus  à  de 
tels  excès  dé  firfeur  et  de  démente,  que  faute  de  pou- 
voir exercer  leur  despotisme  accoutumé  non-seule- 
ment,  sur  ceux  de  leur  propre  religion, *teiais  sur 
ceux  encore  qui  sont  demeurés ,  comme  nous,  pieux 
adorateurs  des  dieux,  ils  osent  mettre  tout  en  œuvre, 
pour  soulever  la  multitude ,  et  la  porter  à  des  actes 
séditieux.  En  quoi  ils  se  montrent  impies  envers  lesi 

*7- 
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dieux,  et  rebelles  à  nos  édits,  qui  toutefois  lie  as- 
pirent ,  que  la  modération  et  l'humanité.  Ç$r  nous 
ne  souffrons  pas  qu'aucun  des  Galiléens  soit  traîné 
de  force  à  nos  autels.  Et ,  si  quelqu'un  d'eux  délire 
participer  à  nos  lustfationà  et  à  nos  offrandes, nous 
lui  enjoignons  publiquement  de  se  purifier  d'abord, 
et  de  fléchir,  par  des  prières,  les  dieux  irrités  de 
ses  crimes ,  tant  nous  sommes  éloignes  de  penser 
ou  de  vouloir,  que  de  tels  profanateurs  soient  initiés 
à  nos  augustes  sacrifices ,  avant  qu'ils  aient  détroit 
les  souillures  de  leurs  âmes,  par  des  expiations 
envers  les  dieux ,  et  celles  de  leurs  corps ,  par  les 
ablutions  légales. 

Chez  vous,  aucontraire ,  ce  sont  les  clercs  qfid  sé- 
duisent le  peuple,  et -l'excitent  ouvertement  à  la 
sédition  i  depuis  qu'on  leuf  a  ôté  le  pouvoir  de 
nuire  impunément.  Ce  sont  eux  qui,  après  avoir 
exercé  jusqu'ici  la  plus  violente  tyrannie ,  ne  s'es- 
timent point  assez  heureux,  d'échapper  à  la  ven- 
geance que  inéritent  leurs  crimes  ;  mais  qui  se 
montrent  jaloux  de  leur  ancienne  domination,  et 
furieux  de  ce  qu'on  ne  leur  permet  plus  de  rendre 
la  justice*  de  recevoir  des  testamens  * ,  de  s'appro- 


*  Constantin-le-Grand  avait  permis  au  clergé  de  re- 
cevoir des  legs  pieux  ;  mais  Julien  lui  avait  retiré  cette 
faculté  par.  un  édit. 
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prier  le  bien  d'autrai ,  et  de  s?arroger  Une  infinité 
de  droits  ;  dès  lors^  ils  font  mouvoir  tous  les  res- 
sorts ;  ils  propagent ,  selon  le  proverbe  ,  un  feu  par 
un  antre  feu  ;  et  ils  accumulent  sur  les  premier* 
maux ,  des  maux  pires  encore ,  en  excitant  le  peuple  h 
la  rébellion.  *    > 

A  ces  causes  nous  avons  résolu  d'adresser  à  nos 
sujets  de  toute  nation  le  présent  ëdit ,  et  portant 
défense  de  sç  réunir  aux  clercs ,  potjr  exciter  Je» 
troubles,  de  se  laisser  entraîner,  par  eux  à  aucune 
démarche  offensive  ou  contraire  à  l'obéissance  qu'ils 
doivent  aux  magistrats.  Nous  leur  permettons  <ïe 
fréquçnter  leurs  églises  et  d'y  assister  aux  prières 
accputuroées.  Mais  s'ils  sont  provoqués  à  quelques 
désordres  par  ces,  mêmes  clercs ,  et  pour  soutenir 
leurs  passions  intéressées,  qu'ils  se  gafdent  de 
suivre  leurs  conseils  s'ils  ne.  veuknt  êtrç  givres  à  la 
sévérité  des  lofe  *. 


*  Julien  menace  ici  de  la  sévérité  des  lois,  non  les 
chrétiens,  sujets  de  l'empire,  qui  tenaient  aux  objets  de 
Ux  culte ,  mais  ceux  qui  épousaient  les  querelles  de 
t'éviqne  et  ^es  prêtres  ,  pour  susciter  des  troubles  et 
pour  exercer  des  Violences  contre  les  pontifes  païens.  En 
tyêmefenif  ?  il  saisissait  volontiers  l'occasion  de  mettre 
ta  partis  en  présence  ;  et  il  profitait  des  excès ,  commis 
par  les  chrétiens,  pour  les  affaiblir.  Qn  vçit  que ,  dans 
h  présente  lettre ,  il  cherchait  à  âter  aux  Bosniens 


(  afc*  ) 

Je  veux- eo  même  tejns  apprendre  particulière* 
aient  à  la  ville  des  Bostrenien$ ,  que  leur  évêque 
Titus,  et  son  cierge,  ont  torihellement  dénoncé  leurs 
diocésains  %  dans  les  mémoires  qu'ils  nous  ont  en* 
voyés  y  et  dans  lesquels  ils  assurent  s'être  opposés  à 
toute  insurrection  cle  la  multitude  ;  mais  que  celle- 
ci  s'agitait  malgré  eux.  Je  joins  au  présent  édit  le 
texte  même  qu'ils  ont  osé  m'écrire.  «  Quoique  les 
:»  chrétiens ,  disent-ils ,  fussent  en  nombre  égal  à 
»  celui  des  gentils ,  nos  exhortations  ont  empêché 
»  les  premiers  de  commettre  le  plus  léger  excès.  » 
Telles  sont  les  expressions  de  l'évêque  à  votre  égard; 
et  vous  voyez ,  que  ce  n'est  point  à  votre  bonne  vo- 
lonté qu'il  attribue  votre  modération  ;  mais  aux  dis- 
cours par  lesquels  il  se  flatte ,  d'avoir  su  vous  con- 
tenir* Chassez-le  donc  vous-mêmes  de  la  ville,  comme 
étant  votre  accusateur.  Mais  n'en  demeurez  pas 
moins  nnis  entre  vous  ;  qu'aucun  citoyen  n'en  in- 
quiète ,  ni  offense  un  autre  ;  que  ceux  qui  partagent 
mal  à  propos  vos  opinions,  ne  fassent  aucun  tort  à 
ceux  qui  se  feraient  un  devoir  d'honorer  les  dieux  , 
CQ  suivant  des  traditions  d'un  tems  immémorable. 


toute  espèce  de  confiance  en  leur  évêque  ,  et  à  les  em- 
pècker  de  s'unir  entr'eux  contrôla  résurrection  du  pa- 
ganisme ,  que  Julien  semblait  placer  plus  immédiate- 
ment sous  la  protection  des  lois  de  l'empire, 
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Que  les  adorateurs  des  dieux  se  cardent  a  plus  forte 
raison  de  violer  l'asile  ou  de  dépouiller  les  maisons 
des  hommes  qui  tiennent  tdigteq#ememt  à. une  autre 
croyance,  soit  par  erreur,  soit  par  conviction.  C'est 
par  la  persuasK»  qu'il  feat  %a*lrt|ir&  fc»  nommes,  et 
non  par  les  coups ,  les  affronts,  et  les  peines  corpo- 
relles. 

Dans  cessentimens,  je  ne  cesse  d'interdire,  à 
ceux  qui  sont  les  plus  zélés  pour  la  véritable  reli- 
gion ,  tonte  insulte  ou  invective  contre  la  secte  des 
Galiléen6.Car  ceux-là  doivent  nous  inspirer  plus  de 
pitié,  que  de. haine,  qui  se  conduisent  mal,  dans 
les  choses  ,de  la.  pUjs  haute  importance.  Certes ,  si 
la  religion  «t  fc  plu*  grand  des  bienfaits,  l'impiété, 
est  le  plus  «tond  des  «aux.  Et  tel  *#  *'«*»*  ***** 
pérant,  où  se  réduisent  «eux  qui  abandonnent  l«l 
dieux ,  pwr  «e  mettre  sous  1»  protection  des  mort» 
efde  leurs  restes  inanimés.  Autant  nous  pfcignoês 
ces  malheureux,'  datant  nous  félicitons  ewx  qw  les 
dieux  ont  préservés  d'un  sort  aussi  funeste.^  Donné 
a  Antioche  le  jour  des  calendes  du  mois  d'août  (3€îi) 


♦      W.  UTTRE. 

Julien  au  philosophe  Jambliquç. 


ARGUMENT,        ., 

A  travers  les  louanges  outrées  que  Julien  prodigue  ; 
selon  sa  coutume ,  à  son  oracle  Jamblîque,  on  voit  que 
cet  empereur ,  accompagné  de  Sopater ,  gendre  du  pbi-f 
Josopbe  ,  s'occupait  eh  Thrace  des  affaires  de  l'empire 
pendant  Thiver ,  de  rarittée  36i  ou  36a  :  car  il  serait 
difficile  de  préciser  éétte  époque.  Peut-être  faisait-il 
déjà  les  derniers  préparatifs  de  si  guerre  contre  les 
Perses ,  puisqu'il  dit  que  tout  sommeil  lui  est  refusé , 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquitté  la  dette  q*e  lui  impose  fin-. 
Utét  de  ifinwers  confié  à  ses  soins.  . 

Jamblique  était,  pour  lors  en  l'une  de.&es  résidences 
ordinaires ,  soit  à  Nicomédie ,  soit  à  Antiochet  soit  dans 
guelqu'autre  yille  de  F  orient.  Julien  semble  lui  ayoît 
écrit  j  dans  le  même  sens  qu'il  écrivit  depuis  sa  lettre  à 
liibanius ,  où  il  fait  encore  mention  de  Sopater.  (  Voy. 
la  27  e.  lettre  ci-dessus.  ) 

Gomment  me  trouverais-je  bien  de  vivre  au  cen- 
v  tre  de  la  Thrace ,  et  de  passer  l'hiver  f  dans  les  ca- 
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veroesde  ce  pays ,  au  moment  où  l'astre  d'orient  ; 
Jamblique,  m'envoye  ses  lettres  messagèrô  du 
printems ,  sans  qu'il  fious  soit  permis  toutefois ,  ni 
à  moi  d'aller  jusqu'à  lui ,  ni  à  lui  de  venir  me  trou- 
ver ?  Quel  homme  y  tiendrait  autre  qu'un  Thrace, 
on  un  digpe  émule  de  Térée  ? 

«  Délivre  ,  A  Jupiter ,  tous  les  Grecs  de  la  Tracée  ; 
»  Fais  luire  ce  beau  jour,  où  nous  verrous  enfin ,  » 

Notre  Mercure ,  où  nous  aborderons  ses  temples , 
où  nous  imbrasserons  ses  statues,  avec  une  joie  égale 
à  celle  d'Ulysse,  loitiqu'après  de  longues  fatigues 
9  revit  Ithaque  sa  patrie. 


*  Ce  Térée  ,  roi  des  Thraces,  est  fameux  dans  la 
mythologie  ;  l'histoire  en  est  atroce ,  et  c'est  là ,  sans 
«toute,  l'objet  de  la  malédiction  de  Julien.  Quoiqu'il  en 
«oit,  Julien  tronque  ici  le  vers  d'Homère,  et  applique  à 
h  Thrace,  ce  que  ce  poète  met  dans  la  bouche  d'Ajax, 
Sis  de  Télamon  contre  le  bouillard  qui  favorisait  les 
Troyens  dans  un  combat  contre  Hector^  Les  poèmes 
d'Homère  étaient  pour  les  païens,  ce  qu'est  aujourd'hui 
h  Bible,  parmi  nous.  Chacun  en  mettait  à  contribution 
te  divers  passages  pour  les  accommoder  au  sujet ,  même 
tn  les  détournant  du  sens  primitif.  Les  anciens  pères  de 
léglise  et  nos  théologiens  modernes  ont  usé  d'une  égale 
liberté, soit  pour  fortifier  leurs  raisonnemens ,  soit  pour 
orner  leurs  discours.' 

*Il.,.v.645. 
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Du  moins  cet  Ulysse  arriva-t-il  endormi  dans  st 
terré  natale,  où  il  fat  débarqué  parles  Phéaciens: 
tandis  que  tout. sommeil  nouS  est  désarmais  refusé, 
jusqu'à  ce  que  nous  ayons  acquitté  la  dette  que  nom 
impose  l'intérêt  de  l'univers  confié  à  nos  soins.  Tu 
plaisantes  ,  selon  ta  coutume,  en  m'accuiant,  ainsi 
que  mon  confident  Sopater,  d'avoir  transféré  tout 
l'orient ,  dans  la  Thrace.  Il  serait  plus  vrai  de  dire, 
comme  je  le  pense ,  que  les  ténèbres  de  la  Cimmene] 
occupent  toutes  les  contrées ,  loin  desquelles  sel 
trouve  Jamblique.  Tu  nous  laisses ,  il  est  frai,  VaW 
ternative ,  o*  d'aller  te  rejoindre ,  ou  de  venir  toh 
même,  au  milieu  de  nous.  Le  premier  avantage 
nous  plairait  le  mieux ,  eu  ce  qu'il  nous  mettrait  à 
portée  de  jouir  de  tes  lumières.  Le  second  surpas- 
serait de  beaucoup  toutes  nos  espérances.  Maîsj 
puisque  des  affaires  te  rendent  ce  voyage  impos* 
sîble ,  garde  tes  foyers  ;  jouis  du  repos  et  delà  santé 
que  tu  y  trouves.  Pour  nous ,  nous  sommes  ferme* 
ment  résignés ,  à  supporter  tout  ce  que  dieu  nous 
enverra.  Il  convient  à  des  hommes  vertueux ,  d  es- 
pérer toujours ,  en  remplissant  constamment  leurs 
devoirs  ,  et  d'être  soumis  aux  lois  du  destin  qo*  *c 
ciel  leur  réserve. 
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I4VK  LETTRE, 

Julien  ç  Georgt,  tréwrier-généraL 


ARGUMENT. 

On  a  déjà  vu  ailleurs  (  lettre  8e.  )  que  ce  George 
était  un  intendant  o*  procureur-général  des  finances  de 
l'empereur  Julien  ;  tel  est  le  sens  du  mot  grec  catkoti- 
fw,  universel.  Porphyre  avait  aussi  la  même  qualité. 
(  Voyez  la  36e.  lettre.  )    . 

Julien,  voulant  témoigner  à  George  le  plaisir  qu'il 
ressent  de  correspondre  avec  lui,  compare  rattachement 
qu'il  lui  a  voué  à  l'amour  de  la  déesse  Echo ,  pour  le 
beau  Narcisse  ;  d'où  il  prend  occasion  de  jouer  sur  la 
nature  de  l'écho ,~  qui  répète  les  dernières  syllabes  des 
mots  prononcés  à  haute  voix.  Le  compliment  est  tiré  de 
lien  loin  ;  et  je  le  donne  ici  pour  ce  qu'il  vaut  %  en  ob- 
servant qu'irest  assez  du  goiit  de  l'auteur,  soit  que  ce- 
lui-ci fût  alors  ou  non  élevé  à  l'empire.  Cette  dernière 
date  me  paraît  cependant  plus  probable. 

Je  veux  bien  dire  avec  toi  qu1 Echo  est  une  déesse, 
et  qu'elle  aime  à  parler;  je  veux  encore  qu'elle  soit 
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la  compagne  do  dieu  Pan  :  et  quoique  la  nalup 
m'apprenne  assez,  cpHEcho  n'est  que  l'image  de  I 
voix  qui  frappe  l'air,  et  dont  le  son  est  réfracté  01 
rendu  à  notre  oreille ,  je  n'en  suis  pas  moins  port 
à  croire ,  soit  d'après  ton  opinion  ,  soit  par  l'auto 
rite  des  anciens  et  des  modernes,  que  c'est  vérita 
blement  une  déesse. 

Mais  de  quel  intérêt  une  pareille  question  peut 
elle  être  pour  moi ,  qui  suis  au-dessus  d'Echo^  dan 
l'attachement  que  je  t'ai  voue.  Car ,  celle-ci  ne  fai 
que  répéter  les  dernières  syllabes  *  du  discours  qu'elle 
entend  ,  de  même  qu'une  amante  prude  rend  à  pane, 
du  bout  des  lèvres  le  baiser  qu'elle  reçoit  de  son1 
amant. 

Nous  ,  au  contraire ,  nous  ne  manquons  Jamais  à 
te  prévenir  d'amitié;  et  si,  parfois,  tu  nous. provo- 
ques, nous  te  renvoyons  aussitôt  la  balle  **  :  te  voilà 


*  Le  dictionnaire  de  Charles  Etienne ,  au  mot  écho , 
faitirçentioa  d'un  écho,  à.  Charenton  près  Paris,  qui  ré- 
pète jusqu'à  douze  fois  les  mots  entiers.  Il  y  en  avait  un 
pareil ,  dit-on,  à  Delphes.  On  connaît  aussi  une  nymphe 
Echo,  fille  de  l'air  et  de  la  terre,  qui  était  révérée  suc 
les  bords  du  Céphise ,  près  de  la  fertile  Orcbomène.  Nous 
en  parlons,  d'après  Pindare*  dans  les  notes  de  la  i4e« 
olympique,  p.  255,  tom.  I,  irc.  partie  de  notre  tra- 
duction. 

*  ûtatu  <r$*ti*ç  pw ,  pcr  modum  globj.  Expression 


(  rfQ  ) 
Jonc  bien  convaincu  d'être  toujours  en  demeure  dé 
bous  écrire;  et  si  la  comparaison  que  nous  venons 
de  faire  te  copdamne,  parce  que  tu  nous  rends  moins 
tyie  tu  n'as  reçu ,  elle  nous  absout,  parce  que  nous 
te  payons  des  deux  manières  et  au-delà  de  ce  qui  de 
droit  pourrait  te  revenir.  Cependant ,  que  tu  rendes 
ou  non  ce  que  tu  reçois ,  nous  accueillerons  toujours, 
avec  joie ,  tout  ce  qui  nous  viendra  de  ta  part  ;  et 
nous  mettrons  en  commun  le  profit. 


proverbiale,  usitée  parmi  les  Grecs ,  et  employée  tantôt 
en  bonne  ,  tantôt  en  mauvaise  part.  Elle  n'est  ici  qu'un 
jeu  de  mots ,  ou  une  allégorie  pour  peindre  la  récipro- 
cité des  sentimens  et  l'échange  des  civilités  amicales. 
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LVIK  LETTRE, 

'A  Êvmenius  et  à  Phorianuà. 


ARGUMENT. 

On  voit ,  par  le  contexte  de  cette  lettre ,  que  Julien 
récrivait  à  deux  de  ses  condisciples  avec  qui  il  avait  fait, 
quatre  ans  auparavant  ses  études  à  Constantinople.  Par 
conséquent ,  il  écrivit  cette  lettre  pendant  qu'il  était  en- 
core ,  avee  son  frère ,  confiné  au  château  de  Macelle  en 
Cappadoce,  au  pied  du  mont  Argée,  non  loin  de  Césa- 
rée.  Il  resta  six  ans  dans  ce  château ,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même  dans  son  manifeste  au  peuple  d'Athènes.  II  se 
peut  encore  que  Gallus  fût  déjà  césar  à  l'époque  où  Ju- 
lien ,  jouissant  de  quelque  liberté ,  put  mieux  se  per- 
mettre des  correspondances  de  son  goût. 

Si  quelqu'un  a  pu  vous  persuader ,  qu'il  est  pour 
l'homme ,  un  bonheur  plus  doux  et  plus  solide , 
que  .celui  de  vacquer  paisiblement  aux  méditations 
de  la  philosophie ,  certes  en  vous  trompant ,  il  s'est 
abusé  lui-même.  An  contraire  r  si  votre  premier 


(    27t    ) 

courage  s'est  soutenu ,  s'il  ne  s'est  pas  éteint  ; 
comme  un  flambeau,  je  tous  estime  fort  heureux. 
Quatre  ans  et  trois  mois  de  plus  se  sont  écoulés , 
depuis  que  nous  nons  sommes  sépares.  Je  verrais 
avec  plaisir,  quels  ont  été  vos  progrès,  durant  cet 
intervalle  ;  quant  à  ce  qui  me  concerne ,  c'est  mer- 
veille ,  que  je  puisse  encore  m'exprimer  en  grec  ; 
tant  j'ai  contracté  de  barbarie ,  dans  ctes  contrits 
nuvages.  Ne  dédaignez,  ni  l'art  «de  raisonner ,  ni 
celui  de  discourir;  occupez-vous  aussi  de  poésies, 
eu  sorte  pourtant  que  vous  cultiviez  principalement 
la  science;  réservez  tontes  les  forces  de  votre  esprit , 
pour^'éfude  des  dogmes  d'Aristote  et  de  Platon  ; 
que  ce  soif  là  votre  grand  travail.  Car  c'est  en  même 
tems  la  base,  le  fondement,  l'édifice  et  Fa  toiture. 
Les  autres  connaissances  sont  accessoires,  quoique 
vous  deviea  vous  y  livrer  avec  plus  de  zèle  et  d'at- 
tentioft,  que  ne  le  font  communément  ceux  qui  s'e** 
font  une  occupation  sérieuse.  Je  prends  à  témoin  la 
justice  divine  :e1  est  parce  que  je  vous  aime,  comme 
frères, ,  qqe  je  tous  donne  ces  conseils  ;  parce  que 
tous  fûtes  mes  amis  et  mes  compagnons  d'étude  *. 


*  Il  ne  peut  s'agir  ici  ..des  compagnons  d'étude  qu'il 
pot  rencontrer  dans  Athènes,  où  il  se  rendit  dans  la 
suite,  pour  perfectionner  son  éducation,  et  où  il  connut 
St.-Basile  et  St.-Grégoire  de  Nazianze  ,  qui  se  trou- 


(  *7*  ) 
Mon  affection  pour  tous  s'accroîtra ,  si  vousj 
de  mon  avis  ;  vous  m'affligeriez^  au  contraire ,  en 
vous  refusant  à  le  suivre;  dans  l'espoir  d'un  meil- 
leur augure ,  je  ne  vous  dirai  point ,  qqel  effet  pro- 
duirait sur  moi  une  longue  tristesse. 


vaient  dans  cette  même  ville ,  et  pour  le  même  bat  Ju- 
lien parle  évidemment  de  ses  premières  études,  et  de  ses 
premiers  compagnons  d'études ,  jeunes  comme  lai, mais 
qu'il  n'avait  pu  voir  depuis  quatre  ans.  Cette  affection, 
assurément  très-louable  pour  ses  anciens  condisciples, 
ne  se  démentit  à  aucune  époque  de  sa  vie ,  mime  depuis] 
son  avènement  à  l'empire.  Car,  dans  sa  fameuse  lettre 
à  Thémistius ,  orateur  philosophe  et  sénateur  de  ums- 
tantinople ,  il  rappelle  honorablement  le  souvenir  d'un 
certain  Âraxius ,  autre  condisciple.  Ailleurs ,  il  vante  le 
désintéressement  de  Philète ,  qu'il  nomme  aussi  confine 
l'un  de  ses  premiers  compagnons  d'&ole.  Noos  en  con- 
naîtrions, sans  doute,  beaucoup  d'antres,  si  tontes  les 
lettres  ,  écrites  par  Julien ,  fussent  venues  jusqu'à  nous. 
Nous  avons  parlé  aussi  dans  la  vie  de  cet  empereut 
(page  102) ,  de  Celse,  gouverneur- de  Cilicie ,  qui  avait 
été  son  condisciple  à  Athènes.  Enfin ,  Julien,  dans  son 
discours  contre  les  cyniques  ignorans,  p.  89 ,  nous  donne 
encore  le  nom  d'uu  Iphiclès,  qu'il  dit  avoir  été  son  com- 
pagnon d'âge  ,  et  portant  le  costume  des  cyniques* 


(  *73  ) 

LVtlfc  LETTRE. 

Julien  au  Ëcdicius* 


ARGUMENT. 

CetEcdicius  fut,  comme  on  Ta  Vil,  par  une  autre  let- 
tre ,  la  5o*.  ci-dessus ,  gouverneur  d'Egypte ,  et  peut- 
être  d'autres  provinces  romaines,  sous  l'empire  de  Ju- 
ItaiOa  ne  peut  douter  qu'en  écrivant  ces  deux  lettres* 
le  prince  ne  fûtalorssur  le  trône,  puisqu'il  adresse ,  à  et 
préfet,  des  ordres  relatifs  à  l'administration  publique  et 
aux  affaires  religieuses  ;  la  6*#  et  ta  9e.  lettre  portent  la 
même  suscription  à  Ecdicius. 


La  musique  sacrée  de  nos  temples  se  trouvant  aa 
nombre  des  objets  de  notre  pins  juste  sollicitude,  je 
te  recommande ,  d'assurer  à  des  élèves  bien  nés 
d'Alexandrie,  qui  se  dévoueront  à  cet  art ,  deux  ar~ 
tabès  * ,  par  mois,  outre  l'huile,  le  froment  et  le  vin; 

"  '  <*<•<  "  '  '     ■  1  ■!■  ■  ■■!■■■ mu      ■     1     1  1  m      mi  1  n 

*  Comme  il  est  question  dé  froment ,  immédiatement 
après ,  nous  présumons  qu'il  s'agit  ici  d'une  somme  équi- 

m.  18 


Nos  directeurs  du  trésor  leur  fourniront  le  vêtement, 
11  sera  dressé  un  registre  de  leur,  enrôlement;  mais 
qu'ils  sachent  en  outre ,  que  nous  récompenserons 
dignement  les  efforts  de  ceux  d'entre  eux ,  qui  ex- 
celleront dans  leur  profession ,  et  dont  l'âme  ne  ! 
peut  manquer  d'être  purifiée  par  l'étude  de  la  mu- 
sique divine  ;  vérité  bien  prouvée ,  dans  les  ouvrages 
écrits  avant  nous  sur  cette  matière.  Telles  sont  nos 
intentions ,  sur  ces  jeunes  élèves.  Dirige  particu- 
lièrement ton  choix ,  sur  les  disciples  du  musicien 
Dioscore ,  et  presse-les  de  cultiver  leur  talent.  Du 
reste  nous  nous  occuperons  de  leur  avancement, 
quelque  sok  le  parti  qu  ik  embrassent,  dans  la  suite. 


valente  en  numéraire ,  au  prix  de  deux  artabes.  L'artabe 
itait  une  mesure  égyptienne',  contenant  çinqboisseanx: 
Justinien  en  parle  dans  le  1 3e.  de  ses  édits.  St.-Jérôme  la 
mentionne  dans  le  2«.  livre  de  ses  commentaires,  sur  le 
prophète  Isaïe  ,  c.  5,  ainsi  que  T'interprète  des  Aclw 
nkn$  d'Aristophane.  L^rtabeétah  aaasi  une  mesure  de 
Perse  ou  deMédie  T  contenant  ujLji^iw  d'attiré  A 
trois  chaeniquts.  Le  ppedimne  attire  était  de  /cinq  bois- 
seaux. On  peut  consnjter  là-dessus  Hérodote  9 1. 1  ;  P°'- 
lux,  1,.  OnamasticSn.  c.  25;  Suidas,  ^aknotariahs^ti 
Brisson ,  in  prœtermiss.  ,  '  èkr.  '1*  Asedimne ,  usité  cher 
-les  Grecs,  pour  les  solides T  contenait  six  boisseau*  tf 
mains,  autrement  quarante  giates  4e  Paris  de  raacimne 
mesure.  (  Voyez h  en  outre  ci-dessus,  a&trejaote  2e. sut 
la  49%  lettre  au  pontife  Arsace.  ) 


(  M  ). 


LIXe.    LETTRE. 

-  *  •        -         '      • 

*/«&/*  au  philosophe  Élpidius* 


ARGUMENT.    . 

La  date  dé  cette  lettre,  est  ptti  importante  ;  mais  U 
toa,  sur  lequel  lui  écrit  Julien,  prouve  que  ce  philoso- 
phe, son  contemporain ,  n'était  ffàs  sans  mérite.  II  était 
aussi  en  correspondance  avec  Libanius, 

Peu  de  lignes  sussent  pour  causer  urt  extrême 
plaisir,  à  quiconque  apprécie  *  CQmme  moi ,  la  bien- 
veillance >  non  par  le  volume  de  la  lettre  ?  mais  paf 
la  franche  fiorjdîalUe  de  cehii  qui  l'a  dictée.  Je  n'ai 
ioûcp^à  çf#B<kç qçie  h hv\ç&té  4e  m* fféae^ 
wlutation  ^nicale  passe  i  da^s^pn^s^it ^  poy.r  upe 
marque  &  gtyfflrpiepi  d'att^cbemfiut  ;  et  comrçe  tir 
connais  la  graveur  de  J'.aifiectvm  gi*e  je  tfcpç*|& 
tu  verras  par  le  style  laconique  de  mon  çpftge  *  lj| 
désir  que  j'ai  en  effet ,  jjuç  tu  me  répondes ,  sans 
aucun  délai;  Car  tout  ce  qui  me  tiendra  de  ta  part, 
si  modique  qu'il  soit ,  Vie  paraîtra  toujours  dt*  plus 

favorable  augure..  ;  * 

i8. 
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LX«.  LETTRE, 

Julien  aux  ^kxandrins 


ARGUMENT,       _ 

Constance  avait  fait  transporter  à  Rome  on  obélisq* 
«égyptien ,  que  Sixte  V  releva  depuis ,  et  qu'on  voit  a- 
core  dans  cette  capitale  du  monde  chrétien.  Julien  vou- 
lut faire  venir  à  Consiantinople  un  pareil  jnonument; 
et  cette  lettre  prouve  qu'il  en  avait  donné,  l'ordre.  Mais 
la  translation  ne  s'effectua  qu'après  sa  mort.  Cette  même 
lettre  nous  apprend  encore  que  l'obélisque  qu'il  récla- 
mait pour  orner  sa  résidence  impériale,  portait  des  ca- 
ractères égyptiens ,  et  apparemment  des  hiéroglyphes. 
Quant  à  la  statue  colossale  'qne  les  Alexandrins  venaient 
de  faire  sculpter,  et  que  Julien  leur  permet  d'ériger  daw 
'leur  ville,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qne  citait  unenonrelle 
statue  d'Alexandre ,  roi  de  Macédoine  ,  fondateur  d'A- 
lexandrie. 

J'apprends  ,  que  vous  possédez  un  obélisque 
d'une  juste  élévation,  et  qui  cependant  demeurt 


(*77) 
renverse  sur  le  rivage ,  sans  qu'on  ait  pris  aucune 
précaution  pour  le  conserver.  Constance,  d'heureuse 
mémoire  ,  avait  frété  un  navire ,  pour  le  transporter 
à  Constant inople  ,  ma  patrie.  Aujourd'hui  que,  par 
la  volonté  des  dieux ,  il  a  subi  la  commune  loi  du 
trépas,  la  ville  •  me  redemande  ce  monument.  Ellç 
est,  à  proprement  parler,  ma  patrie,  elle  doit 
m'êire  plus  chère  qu'elle  ne  lé  fut  à  ce  prince ,  il 
ne  l'aimait  que  .comme  sa  sœur  ;  et  moi  je  la  recon- 
nais pour  gière  ;  je  suis  né  dans  son  sein  ;*  j'y  ai  été 
élevé ,  et  je  ne  pourrais  être  ingrat  envers  elle  *• 
Mais  comme  votre. ville  ne  m'est  pas  moins  chère 
que  ma  patrie ,  je  vous  permets  aussi ,  d'élever  la 
statue  colossale  qui  vient  d'être  faite.  Ainsi  vous 
aurez  monument  pour  monument  ;  à  la  place  d'yne 
pierre  taillée  en  triangle ,  où  sont  gravés  quelque* 
caractères  égyptiens ,  vous  posséderez  la  statue  d'un 
tomme  dont  vous  souhaitez  conserver  l'image.  Et 
ail  est  vr^i ,  comme  on  le  dit,  que  quelqu<$-uns  cou- 
chent,  par  dévotion ,  sur  la  pointe  de  cet  çbélUoufc 
renversé  **;  c'est  ufce  raison  de  plus ,  pour  le  faire 


*  Ici ,  finit  le  texte  de  l'édition  de  Spanheim  ;  ce  qui 
sût  est  tiré ,  par  Muratori ,  d'un  manuscrit  delà  Biblio- 
thèque Ambroisienne,  d'où  Fabricius  l'a  transféré  dans 
sa  bibliothèque  grecque. 

**  Les  obélisques  en  Egypte  étaient  consacrés  an  so-? 


hier  dé  \h  i  je  *eùi  abolît  cette  sifperslîHdn,  Quan 
ôh  voit  ceui  qui  demeurent  auprès  r  y  dormir  n 
milieu  des  saletés  î  dont  le  îîéu  doit  &ré  Witipli  \ 
AëÉ  .infamies  qui  s'y  commettent  ',  bti  né  regarde  pa 
>  cette  pierre  comme  un  monument  sacré,  Au  contraii 
leur  superstition,  confirmé  dànsTmcrcdùlité  ceu» 
qui  refuseiit'dë 'croire  aux  dfeiix.  t?hêi  £otfr<|u<»| 
vous  tfeyez  encore  plus  me  sè'coti^èl: ,  p.oûr  fairôj 
conduire  cet  obelîscfué  ,  dans  'ma  patiï* ,  qui  votiSj 
reçoit  '-aMc  tant  <ïe  cordialité  ldrsqtfe  tortfc  veneî 
dans  nos  inurs.  Ybus  contribuez  à  la  foité  subsister, 
vous  côhttfbuferëE  i Yèîfàdllt  :'  qiiâtid  Vous  y arrive- 
rez,1 ce  iserà  pour  vous ,  un  coup  d'ôéilagréâble,  et  flat- 
teur ae  voir'  de  loin  le  présent  que  vous  lui  aura 


leil;  Julien  ne  blâme  pas  ici  le  culte  du  soleil ,  mais  les 
suites -des  rtesâbbtetféh^  ''ÂôétttM&^îi  :^(ùfe  poiiVait  occa- 
SltitoêfcWftè  jwpë^fl«8nT« 'Celle  û&mK\<ÎÀ't<*àti* 

œ\yfiiwt*  <fo*.  n^lrfe  n«s  strçrMWf**  du  pu- 
risme. (Voyez le  texte  et  la  note  i  re. ,  p.  64 et  77 du 
présent  YQluïné-7^ ^ 

ti?     '!"•;.'      .  ;  «^  '  >.  ;ii».'i-f     «  •!»  ••*    ♦«♦•/  r;,,îî  .  ' 
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LXK  LETTRE. 

San  à  Denis: 


AHGUMENt. 

Cette  lettre  porte,  dans  U  manuscrit  des  Sfédfcis,  le 
titre  de  ï«p*m»w  **7*  xi&*m  ,  Ja/foi  no/ri  iV/bf .  Gë 
Nilns  ou  Nilous  est  en  effet  meritiônme  dans  la  lettre 
qu'on  ?a  lire ,  et  dont  les  précédentes  éditions  de  Juliefc 
contiennent  tout  au  plus  la  moitié.  Nous  la  publions  ici 
tonte  entière  avec  sa  traduction  eu  français  :  elle  e# 
principalement  dirigée  contre  un  certain  Denis»  peu 
connu,  d'ailleurs,  mai*  <pi  fut  probablement  l'un  dos 
suppôts  de  Con$Upice,  pris  le  césar  dans  les  Gaules.  Ge 
dernier,  qui  }ui  avait  confié  des  affaires  .importantes , 
en  fut payé^ingratitude  lors  de  ta  broniHerte  surve- 
nue entre  l'empereur  et  le  césar.  Si  c6  Denis  ne  s'était 
pas  lié  d'avance  avec  Lupicin,  PenUde,  Eusèbe,  Nébri- 
dius,  Décentius,  Florent ,  et  autres  ennemis  de  Julien, 
il  parait  avoir  lancé  plus  tard  contre  le  jeune  prince 
une  diatribe  sanglante,  dans  laquelle  il  prétait,  au 
césar  contre  l'empereur,  les  desseins  de  Magriénce 
contre  Constant,  ainsi  que  nous  l'observerons  dans  les 
notes  ci-après. 
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Au  fond  tout  est  énigmatique  dans  cette  lettre,  si 
xex n'est  peut-être  la  daté,  "qu*dn  iftoit  devoir' fixer  à 
quelques  mois  près,  à  l'époque  de  la  proclamation  de 
Julien  élevé  à  l'empire,  par  l'arméedes  Gaules  au  camp  de 
Paris;  car  nous  ne  connaissons  ni  ce  Denis ,  ni  ce  Nilos, 
Niloîis  ou  Nilotès,  ennemis  particuliers  de  Jqlien  et 
peut-être  des  deux  empereurs  régnans,  autant  quoa 
peut  le  conjecturer  par  un  passage  de  la  présente 
lettre,  qui  fait  l'objet  de  ma  troisième  note.  Nous  sa- 
vons encore  moins  sur  "'quel  pied  ce  Denis  avait  été  à 
la  cour  de  Constant,  ou  à  celle  du  tyran  Magnence, 
ni  enfin  quel  degré  de  confiance  ou  de  faveur  avait 
pu  lui  accorder  Julien  encore  césar,  ou  parvenu  à 
l'empire.  v 

Qui  devinerait,  en  outre,  la  nature  dé  Tordre  de 
l'empereur,  que  Julien  accuse  ce  Denis  d'avoiï  fraûs- 
gressé,  sans  valables  motifs  f  qui  nous  dira  même,  si 
cet  empereur  était  Constance,  ou  si  c'était  Julien,  par* 
venu  à  1'eihpira,  ou  proclamé  par  son  armée? 
*  '  Du  reste,  on  reconnaît  bien  dans  cette  lettre  la 
plume  de  Julien,  la  vaste  érudition  de  ce  prince,  la 
trempe  parfois  irascible  et  ironique ,  mats  toujours  mo- 
dérée de  son  caractère.   •      ■. 
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Le  silence  que  tu  avais  gardé  d'abord  te  servait 
beaucoup  mieux  que  ta  présente  apologie  :  car  enfip 
tu  ne  me  calomniais  pas  alors ,  quoique  peut-efc* 
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lu  en  eusses  déjà  la  pensée.  Mais  aujourd'hui  ta 
enfantes  et  ta  vomis  à  flots  contre  nous  les  invective^ 
et  ne  dois-je  pas  même  regarder  comme  la  plus 
infâme  de  toutes-,  cette  espèce  de  blasphème  par  le- 
quel ta  oses,  m'assimiler  ,  à  deux  de  tes  amis 
auxquels  tu  parais  l'être  autrefois  livré?  Car  le 
premier  ne  t'avait  point  appelé;  le  second  ne  fit 
qu'accepter  l'offre  de  tes  seryicçs.  Au  reste  l'événe- 
ment ya  bientôt  nous  apprendre  si  je  ressemble  à 
Constant  et  à  Magnence  (  i  ). 

Quant  à  toi  tu  mérites ,  certes  qu'on  t'applique 
cet  adage  d'un  poëte  comique  (2)],  Tu  fais,  comme 
Astjfdamas,  ton  propre  éloge ,  lorsque. tiMious  vantes 
dans  tes  écrits  >  ton  intrépidité,  ta.  bravoure  \  lorsque 
tu  t'écries  :  «  Oh  !  si,  l'on  savait  qui  je  suis  »tCar 
tel  est  partout  ton  langage.  Dieu  !  quelle  bouffis- 
sure !  quel  bruit  !  quel  pompeux  étalage  de  mots  ! 
Mais,  par  Vénus  et  par  les  grâces  !  si  tu  es  si  hardi 
et  si  courageux,  comment  as-tu  craint  d'échouer 
pour  la  troisième  fois  ?  car  ceux  qui  ont  encouru  la 
disgrâce  des  princes ,  peuvent ,  quand  il  sont  sages , 
s'en  consoler  aisément,  et  iqême  s'en  égayer,  pour 
ainsi  dire ,  s'ils  en  ont  été  quittes  pour  la  perte  d'un 
peu  de  fortune.  Le  mal  n'est  irrémédiable ,  que 
lorsqu'il  amène  les  souffrances  et  la  mort. 

Mais  tu  te  montres  bien  supérieur  à  tout  danger^ 
toi  qui  méconnais  à  la  fois  (3)  ,  et  l'homme  dont  tu 
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avais  les  faveurs,  et  celai  avec  lequel  ta  étais  moins 
fttàilter ,  et  que  nous  avons  appris  trop-  tard  a 
connaître.  Vmià  dmc, {ferlons  les  dieu*,  pourquoi 
1(1  nous' avoues  ta  crainte  d'échouer  une  troisième 
fois.  Cependant  toute  ma  colère  contre  toi  ne  fera 
pas  de  toi  un  méchant  si  tu  es  bon ,  quoiqu'un  tel 
poiiVoir  ne  soit  point  à  dédaigner.  Car ,  comme  dit 
Platon*,  celui  qui  en  serait  doué  serait  aussi  ca- 
pable d'opérer  un  changement  contraire.  Mais  la 
vertu  étant  un  acte  de  liberté ,  tu  ne  devais  rien  j 
attendre  de  semblable  de  mon  influence.  j 

D'uri  autre   côté,  comment  pouvais-tu   croire 
tout  gagner,  à  calomnier'  ou  invectiver  tout  le 
monde ,  et  à  transformer  en  arsenal  le  temple  de  la 
paix  ?  penses-tu  faire  oublier  à  l'univers  entier  tes  | 
anciens  .attentats,  et  par  un  courage  tardif  elffacer  la  j 
tache  de  ta  mollesse  première.  Tu  connais,  sans  doute,  j 
la  fable  de  Chabrias  (4)  ,  celle  de  la  belette  devenue 
éperdument  amoureuse  d'un  bel  homme  ;  prends-en  lec- 
ture; je  t'y  renvoyé,  TVIaîs  quoique  tu  àhes\  tu  ne 
persuaderas  à  personne   que  tu  ne  fus  jamais  ce 
qu'on  t'a  vu  être ,  et  tel  qu'on  te  connaît  depuis  si 
long-tems.  Non ,  j'en  atteste   les  dieu* ,  ce  n'est 
point  de  la  philosophie ,  mais  d'une  double  iguo- 


*  Des  lois,  liv,  tu, 
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rance,  selon  expression  de  Platon,  qu'est  née  en 
toi  le  sot  orgueil ,  dont  ta.  t'àpplaud»  maintenant. 
Car  au  lifetf  d'avoué,  comme  nous  ;  tôfi  insuffisance, 
te  osés  te  donner  pour  le  plus  sage  4efc  mortels  qui 
soit,  qui  ait  été,  ou  qui  sera  jamais;  tant  une  avëtif 
gle  prescription  t'exagère  ton  propre  mérite  ?  voilà 
d'abord  ce  qufc  j'avais  fort  h  cceûr  de  te  dire:    * 

Cependant  je  dois  nTexcuser  aussi,  dans  l'esprit 
des  autres /^efatoir^nconsidéiàénient  admis  a  !k 
gestion  des  affaires.  Tt  pc/urtant  je  ne  suis  ni  h 
premier  ^  tille  iseul  qiii  aït  été  dupé  de  la  sorte. 
Le  tyran  *:rqui  porta  ïe  même  nom  que  toi  trompa 
également  Plàttfh.  Ce  philosophe,  dvoue  aussi  s'êtré 
mépris  sur*  le  compte  de  Cattippe  (5)  l'Athénien, 
lorsqu'il  dit  qu'il  connaissait  bien  ce  Callippe  pout 
un  méchant  homme,  mais  qu'il  ne  l'avait  jamais  cm 
capable  devant 'de  scélératesse^  Et ,  sans  alléguer  ici 
d'antres  exemples  \  le  plus  célèbre  des  Àsclépiadés 
a  écrit  :les  suturés  du  ctâne  ont  égaré  mon  opinion  (6). 
Or,  si  ces  hommes  expérimentés  ont  pu  être  surpris, 
31  le  plus  grand  dés  médecins  n'a  point  deviné: 'de 
prime-abord  un  fait  de  son  art,  est-ïï  bien  étonnant 
que  Julien,  entendant  vanter' Dénis  et  Niloïïs  cornnie 
dès  hommes,  s'en  soit  un  moment  laissé^impôsèr  par 

eux. Sou\îébs:tôi  aussi  de Pfièdon  l'Eléen  ($\  ètii 

,  ,i  ï,  »  ■  i    »*  - 

*  Pénis,  tyran  de  Syracuse.' 


tu  ignores  son  histoire,  tâche  de  l'apprendre  f  je  ne 
puis  que  te  l'indiquer.  Ce  grave  personnage  s'ima- 
ginait que  par  sa  philosophie ,  nul  esprit  n'était  in- 
curable ,  et  qu'elle  #u&sait  à  déraciner  du  cœur  les 
•passions  et  les  vices. 

Assurément  elle  a  ce  pouvoir  sur»  toutes  lésâtes 
bien  nées:  mais  ce  serait  merveille,  quelle  put 
rendre  à  la  pureté  du  jour  les  hommes  les  plus 
pervers.  J'ai  cru  pourtant ,  les  dieux  m'en  sont  té- 
moins ,  qu'elle  avait  déjà  commencé  à  te  rendre 
beaucoup  meilleur.  Car  je  ne  te  plaçai  jamais  au 
premier,  ni  au  second  rang  des  personnes  estima- 
bles. Peut-être  le  sais-tu  déjà,  ou  $i  tu  l'ignores  ap- 
prends-le de  la  bouche  de  l'honnête  Sfiwna<]ue(%), 
homme  véridiquç,  et  qui  n'est  pas  fait  pour  en  im- 
poser à  qui  que  ce  soit.  Si  donc  tu  te  plains  que  je 
.ne  t'aie  pas  préféré  à  tous  les  autres  ,  je  ,me  repoche 
jbien  d'avantage  de  ne  t'avoir  par.  regardé  comme  le 
dernier  de  tous;  et  chaque  jour  je  remercie  les  <hcuX 
çt  les  déesses  du  ciel,  qui  m'ont  empêché  d'être  ton 
,ami  et  de  mettre  en  commun  nos  intérêts- 
.  Je  ne  comprends  pas  au  nombre  de-ce$  divinités 
.  la  renommée  (9),  dont  les  poètes  ont  fait  une  déesse. 
Disons  plutôt,  qu'elle  est  un  génie  auquel  U  fl*  »ot 
pas  toujours  ajouter  pleine  foi.  ;  Car  un  gériez 
point  la  nature  parfaite  des  dieux  ,  puisqu'il  *ieDl 
le  milieu  entre  zxxx  et  les  êtres,  d'une  nature  ipfê* 
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rîeure  :  et  ce  qbe  je  n'oserais  assurer  de  tous  le* 
antres  génies  ,  il  me  semble  pouvoir  le  dire  de 
la  renommée,  qui  parmi  plusieurs  choses  vraies  en 
publie  souvent  de  fausses.  En  cela  je  ne  serai  pas 
taxé  de  porter  un  faux  témoignage. 

Laissons  maintenant  ton  effrontée  jactance,  pour 
ce  que  tu  la  prises  toi-même, quatre  oboles,  comme 
on  dit.  Ignores-tu  que  Thersite,  parmi  les  Grecs, 
montra  une  arrogance  pareille  à  la  tienne  ,  et  qu'il 
en  fut  puni  par  le  sage  Ulysse  * ,  qui  le  frappa  de 
son  sceptre.  Aussi  Âgamemnon  ne  fit-il  pas  plus,  dé 
compte  de  l'impudence  de  ce  Thersite,  que  la  lor~ 
tue  n  enfuit  des  mouches  (10),  selon  le  proverbe.  Il 
n'y  a  pas  grand  mérite  en  effet ,  à  critiquer  les  au- 
tres, mais  c'en  est  un  d'être  soi-même  à  F  abri  tic* 
tout  reproche.  Si  tu  es  dans  ce  dernier  cas ,  hâte-toi 
de  nous  le  montrer. 

Dans  ta  jeunesse ,  il  est  vrai ,  tu  faisais  concevoir 
aux  vieillards,  de  brillantes  espérances  de  ta  per- 
sonne. Ce  sont  de  ces  bonnes  fortunes  qu'à  l'exem- 
ple de  l'Electre  d'Euripide  (n);  je  m'abstiens  de 
raconter.  Mais,  parvenu  à  l'âge  viril,  et  t'étant  jette 
dans  les  rangs  de  l'armée  ,  on  t'a  vu ,  par  Jupiter  , 
comme  tu  le  dis  avec  vérité  t'en  retirer  avec  autant 

*n.B.  i99. 
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de  précipitation  que  tu  t'étais  approc1|té.  Voilà  ce  (fit 
je  puis  te  prouver,  non  par  des  témoins  vulgaires 
et  de  mauvaise  foi ,  mais  par  ceux-mëmes  qui  t'ont 
expulse  et  qui  sont  revenus  ici.  Toutefois,  ô  notre 
très-avisé  Denis ,  tu  montres  peu  de  prudence  et  de 
sagesse ,  lorsque  tu  te  retires  en  ennemi  des  chefs  du 
gouvernement.  I]  te  convenait  plutôt,  d'entretenir 
des  liaisons  avec  les  .citoyens,  pour  les  pendre  plus 
dociles  à  nos  ordres.  Mais,  par  tous  les  dieux ,  c'est 
là  ce  que  lu  ne  feras  jamais ,  ni  toi',  ni  raille  autres 
de  ta  trempe.  Sache  toutefois  que ,  si  des  pierres 
misfes  en  contact  viennent  à  se  froisser ,  loin  qu'elles 
augmentent  de  volume,  la  plus  tendre. est  nécessai- 
rement brisée  par  là  plus  dure. 
•    4ipntre  ma  coutume  favorite ,  j'excède  aujourd'hui 
les  bornes  de  la  concision  ;  et  ma  loquacité ,  pour 
te  répondre,  va  paraître  aussi  importune  qpe  celledes 
cigales  <}e  TAttique.  Mais  j'espère  à  l'aide  des  dieux 
et  de  h  puissante  Adrastée,  tirer  vengeance  de  tes 
affronts.  Quelle  vengeance  nous  diras-tu  ?  et  par 
quels  moyens  mempêcherez-vous  de  diriger  contre 
vous  les  traits  de  ma  langue  et  les  efforts  de  ma 
haine  ?  j'essaierai  pourtant  de  réprimer  leur  exces- 
sive mobilité.  Non  que  j'ignore  que  la  sandale  de 
Vénus  (12),  ne  put  échapper' aux  sarcasmes  de 
Momus  ;  mais  tu  dois  savoir  aussi ,  que  le  rieur  ne 
trouvant  de  prise  que  sur  cette  sandale,  se  consuma 
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lépit  de  ne  pouvoir  atteindre  par  autre  wieufié 
parfaite  en  beauté.  Puisses-tu  donc  ,  comme 
bi,  sécher  d'envie  ,  et  avec  uùe  telle  âme  devenir 
plus  vient  jqûe  Tithon ,  plus  riche  que  Guy  ras, 
plus  voluptueux  que  Sardanapale  !  en  sorte,  que  sur 
la  personne  se  vérifie  le  proverbe  des  vitiUards  deux 
fois  enfons. 

De  quel  avantage  te  croirais-tu  donc  privé  ?  et 
par  exemple,  sous  quel'  point  de   vue  le  grand 
Alexandre  te  paraît- il  si  admirable  ?  serâit-ee  patce 
<pe  tu  te  montres  jaloux  de  l'imiter ,  jusque  dans 
les  choses  qu'osa  lui  reprocher  le  jeune  Hçrmo- 
to  (i3)  ?  mais  personne  ne  serait  assez  dupe 
four  supposer  qq*  ta  portes  eavije  à  la  grandeur  #un 
td  monarque.  Tout  le  monde  aji  contraire  }'a$si«s 
tole  à  cet  Hen#olaiisqui  .yimppé  <k  ver^œ ,  fortoa 
leprojel^^isôiner  Alexandre.  Par  les  difcux  l  )*} 
tïïmfa  plusieurs  se  di$ajot  de  tes  intimes  zmU ,  faire 
^  loojpi*  apologies  ,,ppur  écarter  de  tqi  cette.  ïçh 
^#io»,£'en  saig  wènie  jim ,  qui  n'ai  qepit  rien  ? 
ffiais  use  ^ule  hirondelle  4e  fa*t  pas  le  prii^tems. 
Qwi?fefi|J6HU*  aussi  consister  la  grandeur  d'Ajex^n- 
ht  ea  ce  qu'il  fit  subir ,  à  Callisthènes ,  m*e  mort 
cruelle  ?  m  ce  qu'il  perça  Qitus  dans  $n  menant 
d'ivresse  ?  en  ce  qu'il  fit  mettre  à  mort  Philotas  (i4) 
et  depuis  ,  Parmenion  et  un  autre  Philotas ,  fils  de 
Parmenion  ,  etdont  le  frère  Hector  avait  péri  dans 


les  eaux  du  Nil,  ou  de  rEuphrate ,  car  on  nomme 
l'un  et  l'autre  fleuve. 

Je  passe  sous  silence,  ses  antres  atfmsemens  fa 
même  genre ,  pour  .  né  point  paraître  décrier  on 
homme,  dont  la  conduite  fut  loin  d'être  régulière, 
mais  qui  se  couvrit  de  gloire  dans  les  combats  :  tan- 
dis que  sur  toute  ta  personne  ,  on  ne  voit  Jospin* 
de  mœurs  et  de  bravoure ,  que  de  poil  sur  les  pois- 
sons. Souffre  donc ,  sans  trop  te  lâcher,  -que  je  le 
rappelle  ee  vers  (i5)  :  *• 

«  La  guerre  et  ses  fureurs  ne  sont  point  de  ton  lot, 
»  O  ma  fille ,  etc.  »  * 

Je  rougirais  de  Rappliquer  le  resté.  Mais  j  ai  1 
coeur  de  te  bien  persuada:,  que  comme  les  action» 
doivent  répondre  au  langage  ,  de  même  celui  (pi 
prend  sûr  lui  le  fait  ne  peut  récuser  le  nom  qu* 
qualifie.  Toi  donc  qui  affectes  de  révérer  "fa  m&tt 
de  Magnence  et  de  Constant  ,  tu  oses  outrager  te 
princes  et  les  grands  qui  vivent  aujourd'hui,  crois- 
tu  que  ceux-ci  peuvent,  moins  que  les  plumiers,  ven- 
ger une  injure  ?  tu  ne  peux  le  dire  éssurémenf. 
D'autre  part ,  la  hardiesse  dont  tu  te  targues  tepor- 
terait-elle  à  te  jouer  des  morts  qui  ne  sentent  pW 


*  IL  •.  v.  4*8. 
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rçen  ?  tu  ne  le  voudrais  pas ,  sans  doute.  Maïs  ,  qui 
d  entre  les  vivans  aurait  la  faiblesse,  au  la  folie  de 
s'occuper  de  ce  que  tu  penses  de  lui ,  et  ne  préfé- 
lerai^pas  de  t'être  entièrement  inconnu,  ou  s'il  ne 
se  peut  autrement',  d'être  plutôt  en  but  à  tes  invec- 
tives, comme  il  m'arrive  aujourd'hui,  que  de  recevoir 
de  toi  des  hommages  ?  certes  je  ne  suis  pas  assez 
dépourvu  de  sens  pour  ne  pas  mieux  aimer  ta  censure 
que  tes  éloges. 

T'imaginerais -tu  encore  ,  que  je  me  tientie  pour 
offensé ,  puisque  je  t'écris  sur  ce  ton  ?  Mais  les  dieux 
sauveurs  me  sont  témoins,  que  je  n'ai  en  cela  d'an- 
tre dessein  ,  que  d'opposer  un  frein  à  tes  sacarsmes, 
à  l'impudente  hardiesse  de  ta  langue,  à  la  férocité 
de  ton  âme ,  et  à  la  turbulance  de  tes  sens.  Si  j'avais 
été  affecté  de  ta  morsure ,  rien  ne  m'était  plus  facile 
que  de  te  faire  subir,  selon  les  lois ,  le  châtiment  du 
à  ton  audace.  Car,  au  mépris  de  tes  qualités  de  ci- 
toyen et  de  membre  de  la  magistrature  (16),  tu  as 
transgressé  les  ordres  de  l'empereur  ,  sans  qu'une 
nécessité  urgente  pût  te  servir  de  prétexte.  Cepen- 
dant je  ne  regardais  pas  ce  motif  comme  me  suffisant/ 
pour  t'infliger  une .  peine  quelconque  ;  et  je  jugeai 
plus  à  propos  de  décrire  ,  dans  l'espoir  de  te  ra- 
mener, par  une  courte  missive,  jusqu'au  moment 
où  je  te  vois  persister  dans  tes  égaremens},  au  point 
de  les  pousser  jusqu'au  délire  qu'on  ignorait  encore;  " 

in.  19 
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commenta  craignais  de  passer  pour  un 
ne  Tétant  pas  en  effet ,  et  n'ayant  en  partage  que 
l'insolence  de  l'orgueil,  sans  le  moindre  degré  d'ins- 
truction, fait  assez  évident  par  tes  propres  écrits. 
Car  personne  avant  toi  ne  s'est  avise  de  vouloir  met- 
an  grand  pur  ce  qu'on  ne  pouvait  encore  que  soup- 
çonner de  ta  personne.  Mais,  aujourd'hui  à  peine 
un  long  volume  suffirait-il ,  pour  faire  comprendre 
les  bévues  que  renferme  ta  lettre ,  et  pour  signaler 
les  excèfc  de  turpitude  et  d'infamie  sous  lesquels  ta 
oses  t'annoncer.  Et  c'est  par  de  tels  moyens  que  tu 
prétends  séduire ,  non-seulement  ceux  qui  s'offrent 
à  toi  parce  qu'ils  aspirent  aux  dignités ,  mais  aussi 
ceux  qui  sont  doués  de  jugement ,  qui  ont  des  inten- 
tions droites  et  qu'on  appellerait  justement ,  parce 
qu'ils  sont  disposés  à  obéir. 

Tu  oses  t' offrir  de  nouveau  ayant  plutôt  l'air  & 
céder  que  de  prier ,  tu  nous  promet»  des  merveilles, 
si  ntous  te  rappelions  au  maniement  des  affaires. 
Mais  je  suis  tellement  éloigné  de  cette  pensée ,  qu  efl 
recevant  d'autres  sujets  je  ne  te  fis  pas  U  même  in- 
vitation qu'à  plusieurs  personnages ,  plus  ou  moins 
connus,  qui  habitent  Rome,  ville  chérie  des  dieux. 
Juge  par  là,  quel  cas  je  faisais  de  ton  amitié,  et 
combien  je  te  croyais  digne  de  mon  attention;  vrai' 
semblablement ,  je  n'aurai  de  ma  vie  d'autre  opi 
aion  de  ta  personne. 
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Si  donc ,  je  t'écris  aujourd'hui  cette  lettre ,  c'est 
non-seulement  dans  ïè  dessein  que  fuîa  lises ,  mais 
en  outre  il  me  paraît  nécessaire ,  qu'elle  soit  répan- 
due ;  je  la  communiquerai  S  trias  ceux  que  je  présume 
devoir  la  lire  avec  plaisir  et  qui  te  haïssent  cordia- 
lement, comfrie  Fhertime  lé  pitié  fcsokirf  e*  le  glus 
insuportable  qui  ait  jamais  existé. 

Tiens  pour  définitive  la  réponse  que  nous  t'adres- 
sons aujourd'hui  et  qui  ne  te  laisse  rien  à  désirer  ; 
sois  également  assuré ,  que  jiotife  n'exigeons  pas  da- 
vantage de  toi ,  fais  de  nos  léttfts  tel  usage  cfué  lu 
voudras.  Après  avoir  trafiqué  de  notte  amitié  , 
cherche  tonlonheur  dans  les  délices  du  luxe  et  dans 
le  plaisir  de  nous  calomnier.. 
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HOTES  ui 

SUR  LA  SOIXANTE-UNIÈME  LETTRE. 


(1)  On  à  Magnence.  Le  sens  direct  de  cette  pïrasé 
paraît  équivaloir  à  celle-ci  :  «  L'événement  ne  tardetf 
pas  à  montrer,  si  je*  ressemble  à  Constant  011  à  Ma- 
gnence, que  tu  as  successivement  abandonnés  après  les 
avoir  servis.  Mais  on  ne  sait,  par  aucune  autre  source, 
quel  rôle  ce  Denis  joua  sous  ces  deux  princes,  dont  le 
dernier  fut  un  tyran  farouche  et  cruel.  On  voit  seule  i 
ment  par  la  présente  lettre  qu'il  fut  d'abord  dans  les 
intérêts  de  Julien,  et  qu'il  le  desservit  et  le  calomnia 
même  dans  la  suite.  Le  nouvel  empereur  se  plaint  sur- 
tout de  *ce  que  Denis  le  compare  à  ses  deux  anus 
Constant  et  Magnence.  fii  cette  comparaison  signifiait 
seulement  que  Denis  voulait  duper  le  jeune  empereur, 
comme  il  avait  trompé  autrefois  Constant  et  Magnence, 
comment  Julien  crierait -il  pour  cela  au  blasphème. 
Remarquons,  en  outre,  son  expression:  «  L'événement 
va  bientôt  nous  apprendre  si  je  ressemble  à  Constan 
et  à  Magnence.»  La  chose  future  est  donc  plus  sérieuse 
que  le  texte  fte  l'annonce.  Et  si  je  ne  me  trompe, 
Julien  veut  dire  ici  :  «  L'on  verra  dans  peu,  si  )** 
contre  l'empereur  Constance,  les  desseins  de  Magnent 
contre  Constant.  »  Ou  bien  encore  :  «  On  saura  bien- 
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tôt  s'il  s'agit  maintenant  d'une  lutte  entre  un  Jyran  et. 
un  prince  du  sang  impérial.»  En  effet,  Constance  me- 
naçait alors,  les  jours  de  Julien ,  puisqu'il  ne  lui  voulait 
faire  grâce  de  la  vie,  qu'au  cas  où  le  césar  renoncerait 
à  sa  nouvelle  dignité.  On  se  rappelait  d'ailleurs  cont?* 
ment  cet  empereur  avait  traité  Gallus,  frère  de  Julien. 
L'avenir  ne  pouvait,  il  est  vrai,  rien  apprendre ,  des 
intentions  d'uq  souverain  cruel  et  ombrageux;  mais 
Julien  pouvait  sans  doute  répondre  des  siennes  propres» 
et  dire  qu'il  n'en  voulait  point  aux  jours  de  Constance 
ainsi  que  Denis  affectait  d'en  répandre  le  bruit  calom- 
nieux. C'est,  en  effet,  ce  que  .prouvent  la  conduite  et. 
le  langage  habituel  du  nouvel  empereur;  et  voilà  pour- 
quoi il  repousse  vivement  une  inculpation  aussi  injuste , 
en  se  reportant  à  l'époque  de  l'assassinat  de  Constant; 
par  le  tyran  Magnence.  (  Fçjet  notre  viç  de  Julien , 
2e  paragraphe.) 

(2)  Pofte  comique.  Ce  poète  est  Philémon,  cité  pat 
Suidas,  qui  rapporte  «également  le  proverbe,  et  l'aven- 
ture qui  y  donna  lieu.tfulien  a  déjà  parlé  d'Asty damas,  ' 
dans  sa  douzième  épître.  (  Voyez  cette  .lettre  et  la  note 
fui  l'accompagne. }  •  t 

(3)  Qui  méconnais  à*la  fois.  Le  sens  de  cette  phrase 
est  loqcbe  et  assez  difficile  à  saisir.  Cependant  on  y 
démêle  deux  hommes  à  la  fois,  ou  successivement  aban-n 
«tonnés  par  Denis.  Certes,  il  ne  s'agit  plus  ici  de  Cons- 
tant ni  de  Magnence  auprès  desquels  cet  intrigant; 
convient  d'avoir  échoué  ;  mais  plutôt  des  deux  empe- 
reurs rivaux  avec  lesquels  il  craignait  de  perdre  une 
troisième  fois  sa  cause.  Nous  ne  connaissons  pas  asse^ 
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les  relations  de  Julien  ou  de  Constance  avec  Denis, 
pour  mieux  expliquer  le  fait  J'observe  seulement  que 
dans  le  texte  de  l'éditeur,  an  lien  de  fVty»#*#*  ,  tu  as 
connu,  il  faut  lire  «riy*»»*,  tu  as  méconnu ,  comme  ie 
propose  Fabricius  lui-même  dans  une  note. 

(4)  De  Chabrias.  La  fable  citée  par  Julien  est ,  sui- 
vant notre  éditeur,  la  seizième  de  ce  fabuliste.  Je  pense 
qu'il  faut  distinguer  ce  dernier,  de  Chabrias  philosophe 
et  général  athénien,  dont  Cornélius  Népos  a  fait  réloge 
et  raconté  les  victoires  maritimes;  ou  plutôt  il  s'agit 
ici  de  Gabrias  ,  nom  sous  lequel  figurent  ses  fables  dans 
le  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale,  que  j'ai  vu. 

(5)  CaUippc.  Ce  Callippe,  philosophe  d'Athènes  et 
disciple  de  Platon,  est  cité  par  Suidas  comme  juste- 
ment'mis  à  mort  par  les  Syracusains  pour  avoir  trahi 
Dion,  et  voulu  se  rendre  maître  du  pouvoir.  (Voyez 
Athénée,  c.  xi),  et  Plutarque,  dans  ses  Vies  de  Dion  et 

de  Timoléon. 

• 

(6)  Mon  opinion,  hé  célèbre  Hippocrate  s'accuse,  en 
effet,  au  cinquième  livre,  ch.  1 4  de  ses  Maladies épidi- 
miques ,  ouvrage  que  Julien  lui  attribue,  d'avoir  pris, 
dans  un  cas  particulier,  la  suture  naturelle  du  crâne, 
pour  une  féline  occasionnée  par  accident. 

(7)  Phédon  tEUen.  Macrobe,  au  ttvre  1"  de  ses 
Saturnales,  et  Àulus  Gelles,  auch.  18*  du  second  livre  j 
de  ses  Nuits  attiques,  nous  apprennent  que  ce  Phédon, 
esclave  d'origine,  devint  l'un  des  plus  illustres  èsci- 

t  pies  de  Socrate ,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  im- 
portans;  20.  que  Platon  lui  dédia  son  livre  de  f Im- 
mortalité 4e  Vâm*  Dans  le  passage  que  nous  examinons, 
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Julien  insinue  que  Phédon  exagérait  dé  beaucoup  les 
avantages  de  la  philosophie.  II  fait  à  peu  près  le  même 
reproche  à  Zenon,  dans  sa  satire  des  Césan,  où  il  parle 
d'Octavien  Auguste.  • 

(8)  L'honnête  Symmaque*  Ce  Symmaque  nous  paraît 
le  même  que'  celui  qu'Ammien  Marcellin  dit  avoir  été 
préfet  de  Rpme ,  et  dont  nous  parlerons  dans  le 
préambule  des  fragmens  de  lettres  de  Julien  conservés 
par  Suidas.  Cette  circonstance  semble  justifier  la  date 
de  la  lettre  qui  nous  occupe ,  et  en  même  temps  indi- 
quer que  ce  Denis  pouvait  être  de  famille  romaine, 
comme  Symmaque. 

(9)  La  Renommée.  Julien  paraît  professer  sur  cette 
déesse  personnifiée  la  même  opinion  qu'il  a  énoncée 
plus  haut,  dans  sa  54e  lettre  ci-dessus,  sur  la  nymphe 
ou  déesse  Echo. — George  l'Acropolite  avait  cité  commet 
d'Homère  le  vers  sur  la  Renommée ,  auquel  Julien  fait 
ici  allusion.  Mais  notre  éditeur  de  la  présente  lettre 
montre  que  ce  vers,  est  d'Hésiode  ;  et  il  s'appuie  du 
témoignage  de  Théodore  Douga,  en  sa  note  sur  le 
dernier  vers  du  second  livre  de  la  Théogonie  du  poète 
Hésiode.  En  même  temps  il  remarque  que  la  Renom-. 
uée  avait  son  temple  dans  Athènes  et  à  Rome.  Il  cite 
enfin,  à  cette  occasion ,  les  vers  de  Virgile.  Enétd. ,  1.  iv*  , 
v.i95. 

Hœc  passim  deafœda  virum  diffundit  in  ora 
Tarn  ficti  pratiqué  tenax  quant  nuntia  ven\. 

(10)  Des  mouches,  etc.  Notre  éditeur  prend  soin  de 
^marquer  ici  que  ce  proverbe  et  même  les  paroles  de 
Mien  qui  le  cite  se  trouvent  au  66e.  proverbe,  xxe. 
otarie  de  la  collection  d'Apostêiius. 
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(ii)  V Electre  d'Euripide.  Allusion  au  mariage  tardif 
de  cette  fille  d' Agamemnon ,  que  le  poète  nomme 
vieille  fille,  au  vers  946e  de  la  tragédie,  dont  elle  est  le 
sujet.  Ce  fut-elle  qui  persuada  à  son  frère  Or  este,  de 
venger  la  mort  d'Agamemnon  par  l'assassinat  de  €Iy~ 
tenmestre  et  d'Egysthe  son  amant  adultère. 

(  1 2)  La  sandale  de  Vénus.  Ce  trait  allégorique  de  Mo- 
inus,  dieu  de  la  raillerie,  est  rapporté  par  Philostrate  „ 
épist.  21.  Ce  Philostrate  est  sans  doute  le  même  <jue 
Suidas  fait  auteur  des  huit  livres  de  la  vie  d'Apollo- 
nius de  Tyane  ,  des  épîtres  erotiques,  etc.;  il  vécut 
sous  l'empire  de  Sévère. 

(i3)  Le  jeune  Hermolaiis.  Quint-Curce  nous  a  con- 
servé la  harangue  de  cet  Hermolaiis  à  ses  juges,  et  les 
reproches  par  lui  adressés  au  grand  Alexandre ,  et  qui 
tout  justes  qu'ils  étaient  ne  firent  que  hâter  la  mort  du 
jeune  conspirateur,  irrité  du  châtiment  que  le  monarque 
lui  avait  mal  à  propos  infligé.  (Voyez  Quint-Curce,  1.  Vin, 
ch.  6,  et  Arrieji,  1-  IV,  ch.  2,  ) 

(i4)  Philotas.  Je  ne  puis  concevoir  comment  notre 
éditeur. Fahricius  a  pu  prendre  le  nom  propre  Philotas 
pour  l'épithète  de  mignon  d'Alexandre  qu'il  donne  à 
Parménion,  ami  du  monarque.  Il  traduit  :  Delicfa  ejus 
Parpienio.  Mais  ce  Philotas  fut  un  personnage  très- 
réel  ;  et  Quint  -Cprce ,  l'historien ,  en  rapportant  les 
supplices  qu'on  lui  fit  endurer  avant  de  le  lapider, 
selon  la  coutume  des  Macédoniens,  n*a  pas  oublié  que 
le  même  Philotas  était ,  ainsi  qu'Hector  et  Nicanor,  fik 
de  l'illustre  Parménion;  qu'enfin  le  père  et  l'an  de  ses 
trois  iils,  nommé  Philotas,  furent  enveloppés  dans  la 
proscription ,  et  mis  à  mort  par  les  ordres  d'Alexandre, 

Le  texte  4e  Thistoçien  latiune  permet  pas  de  '   l" 
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de  ces  faits  :  mais  il  prouve  en  même  temps  que  le 
passage  de  la  lettre  de  Julien  est  singulièrement  altéré. 
(Voyez  Quint-Curce ,  1.  iv,  ch.  8,  sec.  ir%  t\*Arrien% 
cités  dans  la  note  précédente.  J'ai  donc  traduit  la  phrase 
dont  il  est  question,  et  en  suivant  presque  littérale- 
ment le  texte,  quoique  évidemment  altéré  de  Julien, 
par  ces  mots  :  «  En  ce  qu'il  fit  mettre  à  mort  Philotas,. 
et  depuis  Parménion;  et  un  autre  Philotas ,  fils  de  Par- 
ménion ,  et  dont  le  frère,  Hector,  avait  péri  dans  les 
eaux  du  Nil  ou  del'Euphrate.  » 

Ma  traduction  est  au  moins  justifiée  par  le  récit  dé- 
taillé de  Thistorien  d'Alexandre.  Ce  récit  nous  apprend 
d'abord  que  Parménion  fut  un  des  généraux  les  plus 
affidés  et  des  confidens  les  plus  intimes  du  héros  macé- 
donien. Que  ses  trois  fils,  Hector,  Nfcanpr  et  PhiUtas 
furent ,  comme  Hermolaiis ,  au  nombre  des  favoris 
d'Alexandre  -  le  -  Grand.  Qu'un  autre  Philotas,  que 
l'historien  distingue  parfaitement  de  Philotas,  fils  de 
Parménion ,  fut  puni  du  dernier  supplice  avec  le  jeune 
Hermolaiis  et  le  probe  Callistène.  (  Quint-Curce,  1.  vm, 
chap.  8.)  Qu'Hector,  fils  de  Parménion,  périt  dans 
les  eaux  en  voulant   rejoindre  la   flotte  qui  portait 
Alexandre  revenant  d'Egypte  (1.  ivt  ch.  8,  sect.  irc); 
que  Nicanor,  second  fils  de  Parménion ,  mourut  subi- 
tement, et  fut  inhumé  par  Philotas  son  frère.  Nicanor, 
Parmenionis  filius ,  subite  morte  correptus. . . .  Philotas, 
nlictus  est  ,  ut  justà  fratri persolveret  (Q.  Curce,  1.  vt, 
ch.  6,  sect.  2);  qu'enfin  Philotas,  le  dernier  des  fils 
de  Parménion ,  après  la  tôt ture  qu'on  lui  fit  subir,  et 
qui  fut  suivie  du  dernier  supplice ,  dit  avant  son  exé- 
cution à  mort  :  «  J'ai  perdu  mes  deux  frères  ;  je  ne  puis 
Caire  paraître,  ni  n'ose  invoquer  mon  père  qu'on  charge 
du  crime  d'avoir  aussj  conspiré  contre  le  roi  :  Duosfra- 
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très  ego  nuper  amisi ,  patfem  nec  osteniere  possum  net 
ihvocare  audeo ,  càm  et  ipse  tanti  criminis  reuî  sit.  (Quintl 
Curt.y  l*vi,  c.  10.)  Le  même  historien  parle,  au  dern 
nier  chapitre  du  dixième  livre,  d'an  dernier  PhilotaJ 
auquel  le  royaume  de  Cilicîe  échut  en  partage  après  la 
mort  d'Alexandre  ;  mais  ce  dernier  Philotas  ainsi  qne 
èelui  qui  fut  •condamné  avec  Hermolaus  n'ont  rien  de 
commun  avec  Philotas,  fils  de  Pannénion. 

(i5)  La  guerre  et  ses  fureurs,  etc.  Dans  ce  vers  et  les 
suivans,  qu'Homère  (//.  i.  v.  4^8)  met  dans  la  bouche  de 
•Jupiter,  parlant  à  Vénus  sa  fille,  ce  roi  des  immortels 
conseille  à  la  déesse  de  ne  prendre  aucune  part  aux 
travaux  de  mars  et  de  Beflone,  mais  de  s'occuper  uni 
quement  du  soin  He  rendre  heureux  les  époux,  et  d'as- 
sortir les  mariages  et  les  amans  ;  fonctions  que  Julien 
veut  bfcn,  par  ironie,  croire  étrangères  même  aux 
mœurs  de  l'efféminé  Denis. 

(16)  Membre  de  la  magistrature.  C'est  ainsi  que  je 
traduis  les  mots  7*?  yi^«»««$- ^«7*%**  magistraturœ  par- 
ciceps ,  au  lieu  de,  ex  senatorio  ordine  càm  sis,  ainsi  que 
les  rend  le  nouvel  éditeur  Fabricius.  Sans  doute  le  mot 
<ytf*on*  ,  signifie  également  sénat  et  magistrature. 
Cependant  j'observe  que  Julien,  dans  sa  lettre  aux 
Alexandrins  et  ailleurs,  emploie  plus  volontiers  ce  même 
mot  pour  signifier  la  force  ou  l'autorité  publique  des 
magistrats,  et  aussi  les  intendans,  commandans  ou 
préfets  militaires  chargés  de  .la  sûreté  d'une  ville,  ou  de 
l'exécution  des  ordres  du  souverain.  En  de  pareils  cas, 
le  mot  y «f*«*  serait  içal  rendu  par  celui  de  sénat. 


FIN   DES    NOTES   DE  LÀ    SOIXANTE-UNIÈME   LETTRE. 
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LXIP.  LETTRE. 

Julien  a  Jambhtfue. 


ARGUMENT. 

Cette  lettre,  si  flatteuse  pour  Jamblique ,  parait  avoir 
été  remise  par  Julien  ,  à  Sopater  ,  disciple  de  ce  philo- 
sophe. Il  n'est  pas  probable  que  Julien  fût  alors  césar , 
ni  qu'il  séjournât  dans  les  Gaules.  Car  il  désire  aller  vi- 
siter Jamblique ,  et  il  soupire  même  après  le  retour  et  la 
réunion  de  l'un  à  l'autre  dans  leurs  foyers.  Ce  qui  sup- 
pose que  Julien,  surveillé  par  Constance, n'entretenait 
avec  Jamblique  qu'une  correspondance  fûrtive.  Julien 
était  donc  encore,  sinon  au  cbâteau  de  Macelle,  du  moins 
àNicomédie,  ou  près  d'Antioche,  lorsque  Gallus,  son 
frère ,  y  gouvernait  en  qualité  de  césar.  Cette  dernière 
époque ,  me  parait  probable. 

Cependant  je  dois  remarquer  qu'il  existe  une  lettre  de 
Libanius ,  plus  laconique  que  celle-ci ,  et  dans  laquelle 
ce  rhéteur  fait  à  Julien ,  sur  la  maladie  dont  celui-ci  lui 
avait  écrit  être  atteint ,  une  réponse  si  respectueuse 
qu'elle  semble  s'adresser  plutôt  au  prince  qu'au  simple 
particulier. 


(  3oo) 


Ta  présence  a  tout  fait  :  car  nous  avons  cm  te 
voir  parmi  nous  ,  en  recevant  de  te&  nouvelles  écrites 
de  ta  main.  De  mon  côté ,  comme  j'ai  toujours  con-; 
serve  pour  toi,  une  âme  brûlante  d'affection,  loiai 
de  te  dissimuler  mon  dévouement ,  je  me  crois  insé- 
parable de  ta  personne.  En  tout  tems  tu  es  présent 
à  mon  esprit;  et  ton  absence  ne  m'empêche  point 
de  vivre  avec  toi  :  hors  de  là ,  rien  ne  me  pourrait 
satisfaire.  En  récompense ,  lorsque  je  suis  près  de 
toi ,  tu  m'accables  de  bienfaits  ;  et  quand  je  suis  ab- 
sent, tes  lettres  font  plus  que  me  réjouir,  elles  me 
rendent  à  la  vie.  Dernièrement ,  en  effet,  l'un  de  tes 
confidens  m'étant  annoncé  comme  m'apportent  des 
lettres  de  ta  part ,  quoique  je  fusse  travaillé  de  l'es- 
tomac, et  même  de  la  fièvre  depuis  trois  jours,  je 
n'en  tressaillis  pas  avec  moins  de  joie ,  et  ne  me 
possédant  plus,  je  m'élançai  vers  les  portes,  sans 
attendre  que  le  messager  fut  introduit  près  de  moi. 
À  peine  eus-je  en  main  ses  dépêches ,  (je  le  jure  par 
les  dieux,  et  par  mon  ardente  amitié  pour  toi), 
qu'au  même  instant  toutes  mes  douleurs  disparurent, 
et  que  la  fièvre  me  quitta  comme  si  elle  n'eût  pu 
soutenir  la  présence  d'un  libérateur  puissant. 

A  l'ouverture  du  paquet,  et  dès  que j'en  eus  par- 
couru les  premières  lignes, figure-toi  ce  qui  se  passa 
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dans  mon  âme;  quels  éloges,  et  quelles  marques 
d'amitié  je  prodiguais  à  celui  que  tu  appelles  (  avec 
raison  notre  intime  et  véritable  ami ,  le  ministre  de 
notre  douce  correspondance  ?  Avec  quel  plaisir  je  le 
félicitais  de' l'activité  qu'il  y  avait  mise,  dé  son 
adresse  à  profiter  du  vent  le  plus  favorable ,  ou  plutôt 
des  ailes  de  l'oiseau ,  pour  me  remettre  promptement 
tes  lettres,  qui  m'ont  procuré  la  double  jouissance , 
et  d'y  voir  que  tes  affaires  sont  dans  l'état  le  plus 
satisfaisant,  et  de  t'étre  redevable  de  mon  parfait 
retour  à  la  santé  ?  Non ,  je  ne  trouve  point  d'exprès* 
sions  qui  puissent  te  peindre  la  force  de  mon  atta- 
chement* et  tout  ce  que  m'a  fait  éprouver  la  lecture 
de  ta  lettre. 

Oh  !  combien  de  fois  l'ai-je  reprise  d'un  bout  à 
l'autre ,  ou  suis-je  revenu  du  milieu  au  commence- 
ment, dans  la  crainte  dVn  avoir  omis  quelques 
mots?  Combien  de  fois  ai- je  rapproché  la  fin  da 
commencement,  à  l'exemple  de  ceux  qui,  dans  une 
suite  de  strophes  ou  couplets  rythmiques,  aiment  à 
lépéter  le  premier  refrain?  Pour  t'achever  mon  ré- 
cit, Jupiter  m'est  témoin,  combien  de  fois  j?ai  ap- 
pliqué mes  lèvres  sur  cette  lettre,  avec  l'attendrisse- 
ment des  mères  qui  embrassent  leurs  enfens  !  com- 
bien de  fois  ma  bouche  s'est  collée  sur  cet  écrit , 
comme  sur  le  visage  d'une  délicieuse  amie  ?  Que  de 
fois  encore  j'ai  interpellé  et  couvert  de  baisers,  la 
suscription  e^  caractères  de  ta  main ,  tracés  pour 
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tenir  lieu  de  sceau  ou  de  signature  ?  Te  dirai-je  en- 
fin ,  que  je  ne  nie  lassais  point  d'y  porter  mes  yeux , 
pour  y  reconnaître  l'empreinte  de  tes  doigts  sacres. 
Reçois  donc  maintenant  de  ma  part  le  plus  ample 
salut,  et  à  la  manière  de  la  belle  Sapho ,  mes  ten- 
dres vœux  {tour  ta  prospérité,  non-seulement  durant 
le  teins  où  nous  serons  séparés  l'un  de  l'autre,  mais 
pendant  le  cours  de  ta  vie  entière.  Continue  à  m'é- 
crira ;  et  garde  moi  une  place  honorable  dans  ton 
souvenir,  persuadé  que  de  mon  côté ,  .dans  aucune 
circonstance ,  je  ne  cesserai  de  parler  ;  ou  de  m'occu- 
per.de  toi.  Si  jamais  Jupiter  noua  rend  l'un  et  l'au- 
tre à  notre  patrie,  s'il  me  permet  surtout  d'aller 
visiter  tes  foyers,  ne  me  fais  pas  plus  de  grâce  qu'à 
un  transfuge.  Traduis-moi ,  s'il  te  plaît ,  à  toù  aima- 
ble tribunal ,  comme  un  déserteur  des  muses  ?  et  ap- 
plique-moi les  peines  que  mérite  mon  délit.  Loir* 
de  récuser  ton  jugement,,  je  m'y  soumettrai  die  bon 
cœur  :  et  je  subirai  même  avec  plaisir,  ta  salutaire 
correction  du  meilleur  des  pères.  Cependant  si  tu 
me  laisses  maître  de  choisir  le  genre  de  punition, 
enchaîne-moi,  généreux  ami,  à  la  tunique  qui  te 
couvre,  afin  que  jer  ne  puisse  jamais  te  quitter,  ni 
me  trouver  ailleurs ,  que  là  où  te  porteront  tes  pas  *  ; 

*  Ces.expressions ,  et,  en  général,  l'effusion  de  l'amitié 
qui  règne  dans  les  lettres' dé  Julien  k  Jamblique,  dans 
le  teins  même  de  perplexité  et  d'embarras  où  se  trouvait 
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tels  la  fable  nous  dépeint  les  centaures  réunissant 
deux  formes  ;  <*n  plutôt  elle  mm»  montre,  danstvtte 
allégorie  ,  l'excellence  de  l'amitié,  qui  lie  l'un  à 
l'autre ,  deux  corps  de  nature  différente ,  quoiqu'a- 
nimés  par  une  seule  âme. 

1     ■■  ■  '  ■  ■     ■■  ■  '       ■       -ht ■      -  - 

t 

Julien  encore  césar,  ainsi  qu'on  Va  le  voir  dans  la  lettre 
suivante ,  ne  permettent  pas  de  soupçonner  quête  prince 
eût  rien  de  caché  pour  lui ,  ni  pour  Libanius  ;  on  ne 
peut  donc  croire  que  ce$  deui  rhéteurs,  ou  sophistes, 
aient  contribué  à  son  élévation  à  l'empire.  Certes  ,  Ju- 
lien ,  devenu  césar ,  aspirait  à  cette  dignité,  et  même  il  se 
croyait  sèr  de  la  posséder ,  après  h  «tert  de  £oftsfaii<eé, 
ou  de  la  posséder  avec  ce  dernier  ;  mais  rien  ne  pfoitve 
qu'il  ait  «a&Kté,  avant  ou  depuis  cette  époque,  laruint 
ou  la  mort  de  cet  empereur.  Euiuj>eriiest  vrai ,  dit  For-r 
raellement  «  que  Maxime ,  Oribase  et  Evémère  étaient 
dans  la  confidence  de  Julien ,  pour  renverser  la  tyrannie 
de  Constance ,  et  pour  sauver  la  cause  des  dieux  de  l'em- 
pire. »  Il  attribue  ailleurs,  à  Oribase  seui,  Fhortnetft 
de  l'élévation  dfe  Julien.  Mais  on  ne  peut  voir  Ustns  tes 
expressions-,  que,  d'une  part,  l'a&esse  «ta  conseillé!'*  d* 
Julien,  à>  mettre  la  justice  du  sop  eàli,  en  tivanè  parti 
des  fautes  de  CotœliaBce,  et  d'auise part,  W  désis  qp'a* 
vaient  ces  conseillers ,  et  qu,'£unape  partageait  encart 
de  son  tems  de  voir  le  rétablisement  du  paganisme.  Au- 
trement ,  les  événçmens  »  qui  p,Q£t£rent  Julien  à  Vem- 
pire ,  s'enchaînèrent  de  la  manière  la  plus  naturelle  ;  en 
'  sorte  qn£  Julien  et  ses  amis  purent  se  beicer  de  l'espé- 
rance d'être  à  la  tête  du  gouvernement ,  sans,  recourir 
à  des  voies  odieuses  pour  y  parvenir. 
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LXUP.  LETTRE. 

I 

Julien  au  même. 


ARGUMENT.  '  i 

À  travers  les  éloges  outrés  que  Julien  prodigue  à  son 
ordinaire  à  Jamblique,  et  qui  conviendraient  tout  au  plus 
au  premier ,  dit  le  Chalcidéen,  on  voit  cependant  qui 
était  au  fond  pénétré  d'estime  et  de  vénération  pour  a 
philosophe  du  tems,  qui  joignait  à  beaucoup  de  science 
6t  d'érudition,  l'esprit  superstitieux,  auquel  Julien  &aï 
porté  naturellement.  Comme  il  parle ,  dans  cette  lettre 
des  fatigues ,  des  combats ,  des  sièges ,  qu'il  a  soufferts 
on  n'en  peut  rapporter  l'époque,  qu'après  l'issue  de  14 
guerre  des  Gaules  ,  de  l'Allemagne ,  et  même  de  h 
Haute-Hongrie  ,  jusqu'à  la  Propoiitide-et  au  détroit  A 
Chalcédoine  :et,  par  conséquent,  cette  lettre  a  été  écrite 
peu  avant  ou  après  la  mort  de  Constance. 

Si  je  me  suis  éloigné  de  ta  personne ,  j'en  ai  eti 
jusqu'ici  bien  puni ,  moins  par  les  désagrémeos  qu< 
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ai  éprouvés  dans  mes  voyages ,  que  par  la  longueur 
u  tems  où  j'ai  été  privé  de  ta  présence,  quaiqu'à, 
rai  dire ,  il  n'ept  point  de  chances  par  lesquelles 
e  n'aye  passé ,  point  de  dangers  que  je  n'aye  courus. 
ït  cependant ,  ni  le  tumulte  des  combats ,  ni  les  in- 
onvéniens  d'un  siège,  ni  la  fuite  avec  ses  terreurs, 
n  la  froidure  excessive  des  hivers^  ni  le  péril  des 
naladies  y  ni  les  fléaux  de  tout  genre  qui  m'ont  ac- 
compagné depuis  la  Haute  Pannonie ,  jusqu'au  dé- 
troit de  Ghalcédoine ,  ne  m'ont  paru,  j'ose  le  dire, 
aussi  affiîgeans  et  aussi  insupportables ,  que  l'ennui 
où  j'ai  été  pjongé ,  dès  moù  départ  d'Orient ,  de  me' 
trouver  si  long-tems  dans  l'impossibilité  de  te  voir  ; 
toi  le  bonheur  comrfiun  de  tous  les  Grecs.  Ne  soife 
donc  pas  surpris  d'apprendre,  qu'il  m'est  resté  de 
cette  anxiété ,  une  sorte  de  nuage  qui  m'offusque  la, 
vue ,  à  un  point  que  je  ne  pourrais  te  dépeindre.  Il 
me  semble  en  effet ,  ne  pouvoir  jouir  désormais  d'un 
air  serein, 'd'une  lumière  plus  resplendissante  que 
le  soleil  ;  en  un  mot,  de  l'agréable  printems  de  ma 
lie,  que  lorsque  j'aurai  ambrasse'  dans  ta  personne , 
l'esquisse  des  merveilles  du  monde  entier  :  alors  sem- 
blable à  ce  bon  père ,  qui  rencontre  inopinément  son 
ils  échappé  à  la  fureur  des  flots ,  ou  aux  horreurs  de 
»  guerre ,  j'oublierai  mes  souffrances  et  mes  dan- 
■ers,  en  t'en  faisant  le  récit.  t 

Près  de  toi  je  jetterai  l'ancre*,  comme  duns  un 

m.  .  20 


(  3o6  ) 

port  sôr ,  et  oà  je  ,  trouverai  le  dédomrtfagfcïÉeûi  àt 
ioutes  mes  |>eines;  c'est  en  effet  nous  donner  une 
consolation  diris  hos  malheurs,  c'est  eu  alléger  le 
fardeau ,  que  de  les  faire  partager  à  des  amis ,  à  qui 
bous  les  racontons.  Mais  jusque  <$  que  je  puisse 
jouir  de  cette  douceur  v  je  te  communiquerai  tout  ce 
qui  sera  en  mon  pouvoir  *  ;  et  je  ne  cesserai  de  t'é- 


*  Encore  une  fois ,  il  serait  injuste  de  voir  dans  ces 
expressions ,  un  complot  tramé  par  Julien,  contre  la  vie 
de  Constance ,  ou  1  espérance  prochaine  d'être  débar- 
rassé de  cet  empereur*  Un  écrivain  ecclésiastique  a  osé, 
il  est  vrai ,  imputer  à  JuKen  le  projet  d'attenter  au* 
jcfurs  de  son  béâu»frère  ;  et  un  autre  écrivain ,  plus  ré- 
cent ,  a  voulu  fortifier  ce  soupçon ,  en  le  motivant  sur 
les  opérations  théurgiques  et  sur  les  procédés  devina- 
foires  ,  employés  par  lé  césar,  pour  lire  dans  l'aveùir. 
Mais  de  pareilles  pratiques  ne  prouvent  que  la  supersti- 
tion dé  celui  qui  les  mettait  en  usage.  Julien  *  avant  d'ê- 
tre créé  césar,  consultait  à  chaque  moment  les  augures  # 
et  interrogeait  tous  ses  dieux ,  sans  avoir  pour  cette  rai- 
son aucune  intention  hostile.  Quand  il  a  craint  pour  sa 
,  tie  et  pour  celle  de  ses  amis,  il  a  redoublé  de  zèle  pour 
ses  pratiques  religieuses.  Mais  il  a  compté  principalement 
sur  le  succès  de  ses  armes.  Il  ne  pouvait  d'ailleurs  avoir 
aucune  intelligence  à  la  cour  de  Constance,  l'Impéra- 
trice Eusébie,  qui  le  protégeait ,  étant  morte  alors  de- 
puis près  de  deux  ans.  (Voyez  la  note  à  la  fin  de  la  lettre 
qui  précède,  et  aussi  l'argument,  et  la  4*«  rt°te  sur  la 
17*.  lettreàOriba*.  ) 


xîre,  bien  résolu  à  combler  par  le  nombre  de  mes 
lettres,  le  vide  de  tout  le  tems  que  j'ai  passe  loin  de 
loi.  Si  ta  me  payes  de  retour,  je  rçtpirerai  de  nou- 
veau, et  la  faveur  de  tes  lettres,  sera  pour  moi  le 
gage  du  salut.  En  attendant ,  reçois  les  miennes 
avec  bienveillance;  et  montre-toi  plus  disposé  que 
jamais  à  y  répondre.  Dans  les  belles  choses  que  j'at- 
tends de  toi ,  je  croirai  entendre  la  voix  de  l'éloquent 
Mercure,  ou  sentir  la  main  du  bienfaisant  Esculape. 


»       • 


>.  j-i 
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tiOW.  LETTRE. 

Sajts  adresse. 
(  A  un  Pontife  païen.  ) 


ARGUMENT. 

Ce  fragment  doit  être  rapproché  de  la  lettre  suivante 
à  Théodore ,  et  d'une  semblable  lettre ,  en  forme  de  dis- 
cours •,  placée  après  le  manifeste  au  peuple  d'Athènes 
(  t.  II ,  p.  280.  )  Les  deux  fragmens,  ainsi  que  la  lettre  ï 
Théodore ,  ont  ensemble  un  tel  rapport ,  que  Ton  doit 
être ,  ou  la  suite ,  ou  le  cannevas ,  ou  le  suppléent  de 
l'autre.  On  en  pourrait  dire  autant  de  celle  adressée  par 
Julien  à  Arsace  pontife  de  Galatie. 

Julien  écrit  ici  à  un  chef  du  collège  des  prêtres  païens, 
dis  je  ne  sais  quelle  contrée,  pour  lui  reprocher  d'avoir 
frappé  un  d*  ses.  prêtres  qui  lui  était  subordonné  ;  il 
a  su  le  (ait  par  le  grand  pontife  du  lieu  ;  et  en  sa  qHaHté 
d'empereur  >  et  ,.par  conséquent ,  de  chef  de  tonte  la  re- 
ligion pa&nne  dans,  l'empire  ,  il  le  suspend  de  ses  fonc- 
tions pontificales,  pendant  trois  mois: 

Le  commencement  de  cette  lettre  manque  dans  1<M 
les  manuscrits,  et  ne  peut,  pa^  conséquent,  se  retrouve? 
dans  aucune  édition. 
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v 

Pourquoi  n'u$erîqi>s-p^ps  envers  fesiu>œm^ 
(Tauîaat  dé  r^5^,ç(>;<^  lor^'i^^git  de  retran^ 
cher  dçs  arbvea  Jea^bois  inutil^  Sngposon*  qu'u* 
homme  se  soit  rendu  indigne  du  sacerdoce ,  tl ont  il 
était  revêtu,  ne  convient-il  pas  d'abord  de  le  traiter 
avec  Quelque  cbénagement,  jusqu'à  ce  <j[ue  son  crime 
étant  prouvé ,  on  le  ^destitue  de  ses  fonctions  ,  pour 
livrer  ensuite  T individu ,  à  toçt  typjnini  prêtre,  \ 
1  ignominie,  auiwpplice  et  à  la  peine! go  il  a  méri. 
tée?  Si  tu  ne  comprenais  pas  ce  que  ie  dis,  certes,  tu 
ignorerais  les  choses  les  plus  simples. 

Quelle  idée,  en  èflet,  as-tu  àt  tes  devoirs,  ci  tu 
ne  vois  aucune  différence ,  entre  un  prêtre  et  un 
particulier?  Et  comment  te  piquerais-tu  de  mode-* 
ration,  lorsque  tu  osés  maltraiter  <*êlui  devant  lequel 
tu  aurais  du  ;te  lever  par fresj$ct,r,  Ton^cUoji  e$$ 
tonteus*;  et  rie^j^î^pety  ju6ti%r^  jv  devant  Iq 
dieux,  ni  de^  l^^flwift$,  App^pimpt  les  évê* 
<pes  et  le&piâtrti  des'flaliléens,  siègent  avec  toi,' 
Sinon  en  public/* pa# crainte  de  ma  personne,  dtt 
moins  en  secret,  et  dans  Intérieur  dé  ta  maison  :^ 
et,  par  suite,,  tu  4$  osé  fippger  un  de  nos  prêtres.  Si, 
le  fait  n'eut  p*a  ^  instant,  le  premier  ppntife  ne 
tfen  aurait  pas  finesse  la  plainte.  Mais  puisque  tu 


prends  sans  doute^pour  dé*  fables,  tout  ce  qu1a  dit 
Homère ,  écoute  du  moifas  avec  plus  de  docilité,  les 
T>raclf  s  tpf  Apotioh  retfiè  à'  Didytaé  ;  H  tu  Veitas  que 
les  avis^alutiiire^  qttffi  àêrtAà  éxtMm  à  tops  les 
tfrëcs ,  s^jj^î^^^^ow^^^ffïarià  tçutepef- 
fcmtoé  (te^Sënàl1^  Ar  probiië.  Je  Vën  dôitfe  ici  le 

»  Qui  profanfe  Lçtirs  noms,  leurs  autels  ,îeurs ministres: 
»  Il  finira  sa  vié/a  régaldès miécbans  , 
ii  Rri^.^^^^uisdVÂ^ViiStf, 
h  -Pour  liacftplte'le  prfte  a  feit  fpmer  4'eaeen*  ••* 

1,3  Âînsï  donc  i^'cKeu  deçlàrëjénâém^ 

tel? ,  noq-seylëmeiH  ceux  qui  jpiunent ,  ou  qmirap- 

jKnt  tih'f pniife  î  wais  «'o^f&bnçwjw  Dian" 

jh*  ypaà^e^ï :textedfsq^l^^4e^^ttCS 
par  Julien^  et  que  Drobablemeut  il  sav£it,p*r  coeur.  M» 
*àaVO«sM^ 

Ifcînt  pt&è  **?# 'Ityi^fï^l^  \  W*l 

€êd?attfres;|8^  f*I,IB,CS* 

tf|*k>faKett,^^^ 

tas\  dont  lUteM.»**^ 

mètres.  Nous  avons  f  eroar<uié  aussi  ailleurs ,  <p.u  e* 

feif  prohab^na  ^epei  aSîeé^nsma5UScri^ 

df6ràcles,  tiè(J^drfst{cs  Ji  deWiflfe*  '*««*  J  ^ 

JSoitt  djmotUKU#^e£{rè^^^  t*<*rCf  r^J 

temple  cau^^lfcfeii^fttèjwefiW  *  ^.^7ei| 

son  code  liturgique ,  mais  ses  hymnes  particule  » 
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que  de  respect.  À  plup  forte  raison  doit -on  regarder' 
comme  sacrilège ,  geliu  qpi  porte  lea  mais»  sur  lui. 
En  cpnséqa«pçet  efc  en  ma  qualité  de  soovrrain  pon- 
tife, par  k$  institutions  de.aoa aaoâtrca,  à  do  pré- 
posé actiigl  à  l'oracle  de  Didyra* ,  je  t'interdis,  perç* 
dant  trois  mojs  kmbts  waaécut&,  tatcsace  dr 
toute  fonction  sactfdotale.  Si  tu  te  corrige»  dans  cet 
espace  de  teins ,  al^rs,  d'aprèa  le  rapport  que  me  fera 
de  ta  conduite,  le  chef  des  prêtres  de  la  ville,  jj& 
consulterai  les  dieU*  sur  ta  réintégration* 


l'honneur  des  dieux  qu'on  y  rêverait* ses  traditions ,  ses, 
fables  et  ses  oracles  écrits» 

Cest  ainsi  qu'on  avait  conservé  à  Rome  les  oracles  si- 
byllins ,  dont  les  livres  furent ,  au  rapport  d'Ammieii 
Marcellin ,  consumés  par  un  incendie ,  peu  die  mois  avant 
le  départ  de  Julien  pour  son  expédition  contre  les  Perses* 
Et  vers  cette  époque  ,  lorsque  ce  prince  lui-même  s* 
pfaint  de  la  cessation  des  oracles  d'Apollon  dans,  le 
temple  de  Daphné,  on  doit  supposer  que  le/ oracles, 
fendus  antérieurement  y  étaient  conservés  religieuse- 
ment, comme  ailleurs,  par  les  pontifes  chargés  des  dé-- 
pots  de  tout  genre ,  destinés  à  l'ornement  et  à  rentre- 
tien  da  culte.  (  Voyez  la  note  i  ie.  ci-dessus ,  tom,  II,. 
p.  3 1 1 ,  sur  le  volumineux  fragment  d'une  lettre  ou  d'un 
traité  de  Julien ,  adressé  à  un  pontife.  ) 

Ce  long  fragment,  auquel  je  renvoie,  a  étéclassé  parmi 
les  discours  de  Julien ,  pour  les  raisons  déduites  dans, 
l'ar^nnent  4e  cette  espèce  de  traité  dogmatique. 
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-  'Tel  est  le  châtiment  que  j'inflige  à  ta  témérité. 
.En  pareille  circoBstance,  nos  anciens  appelaient, 
parleur  sentence  écrite  ou  prononcée ,  ta  malédiction 
des  dieux  sur  la  tète  du  coupable.  Nous  n'eu  osons 
pas  de  la  sorte,  parce  que  nous  ne  voyons  nulle  part, 
<que  lès  dieux  nous  en  ayent  donné  l'exemple.  Mais 
par  une  raison  contraire,  qui  ifte  fait  voir  dans  les 
prêtres ,  les  raatpunens  dès  vœgx  que  j'adresse  an 
ciel ,  je  joindrai  mes  prières  aux  tiennes ,  pour  que, 
par  lés  expiations  légales  f  tu  obtiennes  des  dieux , 
\e  pardon  de  tes  offenses.. 
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tXV.  LETTBS.        '      . 
Julim  €ésar,  empereur,  au  pontife  Théodore; 


ÀRGUMEïfr, 

L'abbé  de  1a  BÎeterie,  qui  a  au&ï  traduit  cette  ïetfire  f 
lui  donnera  date  dé  36 1.  Je  n'ai  point  suivi  le  même  ar- 
dre que  cet  écrivain,  parce  qu'à  quelques  mois  prfesî 
toutes  les  lettres  écrites  par  Julien ,  l'ont  été  depuis  sa 
promotion  à  Y empire  \  et  que  le  petit  nombre  cteeeNe* 
antérieures  nenriérite  pas  la  peàîe  d'intervertir  l^rdre, 
selon  lequel  elles  sont  placées  dausjes  éditions  de  Petau 
et  de  Spaçheim. 

Julien ,  zélé  pour  le  paganisme ,  p^rle  r  comme  s*ra~ 
verain  pontife*  à  ce  Théodore.  Ç$r  cette  dignité,  était 
inséparable  de  celle  du  chef  de  l'empire  ;  et  j'ai  eu  jpç- 
casion  de  le  faire  remarquer  plus  d'une  fois.  Il  lui  ap- 
partenait ,  en  cette  même  qualité,  d'étendre  la  juridic- 
tion ,  et  dérégler  la  hiérarchie ,~  entre  les  ministres  du 
culte,  fî'est  pourquoi  H  nomme'Théodore ,  pontife  sou- 
verain de  toute  l'Asie.  Il  dit  l'avoir  destiné  pour  cette 
fonction ,  parce  qu'il  a  été  initié  avec  lui  aux  mystères 
du  paganisme ,  par  le  même  maître  (  Maxime  ) ,  et  ^arcç 
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qu'ils  ont  été  témoins  des  mêmes  prodiges.  Ces!  ce  que 
Mien  appelle  un  motif  supérieur.. 

Vers  la  fip  de  cette  lettre*  il  déclame  contre  les  Juifs  t 
qui  s'abstenaient  de  ta  ehair  de  porc;  tandis  que,  dans 
\es  discours  que  j'ai  traduits,  on  a  vu  que  lui-même  prê- 
chait l'abstinence  païenne  et  le  choix  des  atimens  r  dans 
certaines  solennités.  C'est  là  tout  ce  que  cette  lettre  offre 
de  remarquable* 

Je  décris  sur  nu  ton  bien  différent  qu'à  tout  an- 
tre ,  parce  que  je  te  croia  plus  attaché  k  ma  personne. 
C'est  beaucoup  déjà  oue  noua  ayons  epjm  mêmç 
œ&bntjet  iaw  d°ftte  tu  t'en  souviendrai  toujours. 
G» a'tfft  pa*  d'aujourd'hui  non  pins ,  que ,  mraperee- 
yarihqjfc'il  t'afftctioottut  singulièrement,  je  passai 
«&%&&  entière  avec  lai,  ce  que  je  fis  autant  selon 
ma  coutume ,  que  par  mesure  de  prudence.  Car  je 
tt¥vais  jamais  va  ta  figure.  Qr  il  faut  connaître, 
avaiU  d'aimer,  et  pour  connaître;  on  à  besoin  d'é- 
preuves. Heureusement  un  motif  supérieur  me  parla 
pour  toi ,  et  tu  en  as  saisi  toute  l'évidence  *. 

.y    ''.',,'    .  "    •  *  '  *  ."' ■  "."  '      '  -"     ■    ■ 

.  *.  Jvtiën  fait  ici  évideflpauent  allusion  aif  soçrei  de  son 
initiation,  par  Maxime \  initiation  qui  lui  avait  été  com- 
mune avec  le  jeune  Théodore,  et  qui  leutf  avait  paru  ac- 
compagnée de  prodiges  éclatans  ,  du  moins  aux  yeux 
des  deux  jeunes  enthousiastes.  Eunape  en  raconte  beau* 
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Dès-lors  je  n'hésitai  pas  à  te  placer  au  nombre 
de  mes  amis  familiers, 

Je  te  confie  donc  aujourd'hui  une  affaire  que  j'ai 
très  à  cœur,  et  qui  doit  tourner  en  même  tems  k 
l'avantage  du  public.  J'ai  pensé  que  tu  laccepterai's, 
d'abord  comme  devant  t'étre  infiniment  agréable ,  et 
ensuite  comme  t'offrent  de  plus  belles  espérances 
pour  Pavenir.  Je  ne  suis  point  de  ces  hommes  qui 
se  persuadent  que  l'àftie  périt  avant  le  corps,  ou 
quVlïe  é'anéantit  ayéc  lui.  Là-dessus,  nous  ne  nous 


coup  de  semblables,  sans  nous  instruire  du  cérémonial, 
pratiqué  dans  ces  sortes  dlnîtiations.  Apulée  ne  nous 
en  apprend  guère  plus,  quoiqu'il  soit  entré  dans  les  plus 
grands  détails,  sur  les  mystères  secrets  >  célébrés  en  F  hon- 
neur de  la  mère  Ses  dieux.  Julianus  Firmiùus  Maternas, 
auteur  contemporain  de  l'empereur  Julien,  se  contente 
de  dire,  dans  son  livïe,  de  Errorepràfanarum  rrfigionum , 
dédié  ara;  empereurs  Constance  et  Constant  :  «  Que  le 
néophite ,  avant  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  temple  * 
destiné  à  la  «cérémonie ,  devait  .prononcer  les  mots  sui- 
vans  :  Jfe  me  suh  nourri  du  tambour  ,je  me  suis  abreuvé  de 
la  cymMte:  Ainsi,  me  ^sute-je  trouvé  initié  ?  In  quodarh 
tempto,  ufin  interiom  partes  Homo  morifurus  possit  ad~ 
mitti ,  ékïh  de  tympano  mandncavi ,  de  cymbalo  bibi  et 
religionis  sécréta  perdidiri  :  quôdgrœco  sermone  dictinr. 

pvsixf.  (  JiiL  Finn.  Mat.  ) 

Clément:  d' Alexandrie  met  à  peu  près  la  ihêm»  for- 
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en  rapportons  point  aux  hommes  <,  mais  aux  dieux ,  k 
qui  seuls  il  convient,  disons  mieux ,  il  est  nécessaire 
d'en  connaître.  Ici ,  en  effet ,  fes  hommes,  ne  peu- 
vent que  former  des  conjectures;  les  dieux  seuls  ne 
peuvent  rien  ignorer. 

A  quel  emploi  t'ai-je  donc  destiné  ?  A  celui  de 
présider  aux  affaires  religieuses  de  toute  l'Asie  ,  aux 
prêtres  des  villes  et  de  leur  arrondissement',  pour 
régler  tout  suivant  Tordre  convenable.  Bans  cette 
charge ,  la  première  vertu  est  la  modération; la  se- 
conde est  la  boijté,  et  l'humanité  envers  les  subor- 
donnés qui  en  sont  dignes.  La  troisième  consiste  à 


nrole  dans  la  bouche  deCybèle ,  mère  des  dieux.  «  J'ai 
mangé  du  tambour,  /'ai  bu  de  la  cymbale , 'foi apporté 
le  mélange ,  et  je  suis  entrée  dans  la"  couche  Auptiale.  » 
Le  mot  grec  ,  cité  par  .-ce  père  de  l'église ,  et  que  je  tra- 
duis ici ,  par  j'ai  apporté  le  mélange,  est  c«<f  v«?«f***  1 
mixtionem  attuli.  »  Ces  choses ,  ajoute  le  même  père,  ne 
^ont-elles  pas  honteuses  ?  »  Quoi  qu'il  en  soit ,'  tin  ne 
peut  douter  que  Julien  ne  se  soit  plus  d'nne  fois  vanté 
d'avoir  participé  à  ces  sortes  d'initiations  ,  dont  les  pra- 
tiques, seraient  aujourd'hui  inexplicables.  Nous  savons 
seulement  que  les  tambours  et  les  cymbales  étaient  d'u-: 
sage  dans  les  cérémonies ,  en  l'honneur  de  Cybèle ,  et 
que  ses  mystères ,  oi*  orgies,  comme  ceux  de  Q&rès ,  d'E- 
Jeusis  et  de  BaccUus ,  étaient  mêlés  de  beaucoup  4e  tur- 
pitudes et  d'extravagances ,  dont  le  but  allégorique  est 
profondément  ignoré  aujourd'hui.       :    .   ,  * 
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reprendre  librement,  et  à  punir  avec  sévérité  qui»' 
conque  offense  le  ciel ,  .soit  par  sa  témérité  envers 
les  dieux ,  soit  par  son  injustice  envers  les  hommes. 
Ta  connais  assez  les  règles  communes  à  observer  t 
en  ce  qui  concerne  les  diverses  affaires  de  la  religion.'* 
Je  me  bornerai  donc  à  peu  de  préceptes ,  que  je  te 
crois  disposé  à  écouter  :  car  tous  les  dieux  me  sont 
témoins  que  je  ne  parle  de  ces  hautes  matières, 
qu'avec  la  plus  grande  réserve.  Personne  n'est  f  en 
cela,  plus  tfcnide  que  moi  ;  et  si  en  toutes  choses  je 
répugne  à  rien  innover ,  c'est  principalement  en  ce 
qui  concerne  les  dieux ,  persuadé  qu'il  faut  s'en  tenir 
strictement,  là-dessus ,  aux  lois  qu'ils  donnèrent  au- 
trefois solennellement  à  notre  patrie.  Jamais  elles 
n'eussent  été  aussi  parfaites ,  si  elles  nous  fussent 
venues  de  la  main  des  hommes.  Et  si  elles  ont  été 
négligées  ou  altérées ,  par  le  luxe  des  richesses  et  de- 
là volupté  ,  il  est  tems  de  leur  rendre  en  ce  pays ,  la 
vigueur  qu'elles  avaient  dès  leur  première  origine.  ;  ^ 

Je  vois  depuis  long-tems  f  à  regret ,  qu'au  préju^ 
dice  du  culte  des  dieux  suprêmes ,  et  du  respect  quï 
leur  est  dû,  les  passions  les  plus  honteuses  établis- 
sent partout  leur  empjre.       ' 

Quoi!  les  partisans  de  quelques  sectes  impies 
pousseront  leur  ferveur  jusqu'à  préférer  de  mourir , 
plutôt  que  d'y  renoncer  ;  jusqu'à  supporter  le  dénue- 
ment et  la  faim  la  plus  extrême ,  plutôt  que  de  goû- 
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ter  de  la  chair  d'un  porc ,  ou  de  celle  d'animaux, 
soit  étouffes,  soit  morts  spontanément  !  Et  nous, 
montrerions-nous  envers  les  dieux  assez  d'indiffé- 
rence ,  pour  oublier  les  lois  de  notre  patrie ,  et  pour 
ignorer  même  leur  existence  ?  Et  cependant  ces  sec- 
taires sont  religieux  à  leur  manière,  puisqu'ils  ado- 
rent l'être  tout-puissant  et  tout  bon*  qui  gouverne 
le  monde  visible,  le  même  que  nous  adorons  aussi 
sous  des  noms  diffërens.  Je  les  approuve  en  ce  qu'ils 
ne  transgressent  pas  les  loi$;  mais  je  lesUàme  en  ce 
point,  qu'au  mépris  des  autres  dieux ,  ils  ne  recon- 
naissent que  le  cuke  d'un  seul  dieu,  qu'ils  çroyent 
nous  être  inconqp,  à  nous  autres  gentils.  Us  portent 
jusqu'à  la  démence  leur  féroce  orgueil  ;  et  cet  esprit 
incurable ,  caractérisera  toujours  la  secte  impie  des 
Galiléens  *. 


*  Le  reste  manque  dans  les  manuscrits  originaux.  La 
Bleterie  en  attribue  la  cause  à  la  répugnance  que  des 
copistes  chrétiens  auront  eu  à  transcrire  des  blasphèmes 
contre  le  christianisme. 


0*9) 


■"'«!" 


AVL6, 

Ici  fiait  fe  collection ,  proprement  dite ,  des 
lettres  dé  Julien ,  dans  1»  belle  édition  de  Spa* 
nheim.  On  n*en  a  point  recueilli  d'autres  de- 
puis ,  et  il  est  douteux  qu'il  en  existe  d'entières 
ailleurs.  Je  donnerai  bientôt  le  résultat  de  mes 
recherches  à  cet^gafrd.  La  lettre  du  césar  €ral- 
lus  ,  qu* on  va  lire ,  et  qui  figure  la  dernière  >  a 
été  traduite  eh  latin  par  le  père  Petau ,  et  im- 
primée en  caractères  italiques,  comme  la  pré* 
cédente  f  dans  l'édition  que  j'ai  suivie. 


«       • 


(  3âo  ) 

I 

*  LXVP*LETTRE. 

| 

Le  césar  GaUus  b  sort  frère  Julim. 


ARGUMENT.   « 

La  présente  lettre  pçut  jeter  quelque  jour  sur  la  vie 
de  Julien,  ou  plutôt  sur  sa  manière  d'ébfe  avec  les  jnem- 
brel  de  fa  famille.  Son  frère  GaMus  était  décoré  alors 
du  titre  de  césar,  et  habitait  la  ville  d'Aïtfioche, HA 
Il  allait  visiter  les  -provinces  dlonie  ;  Julien  résidait  a 
cette  époque  à  Nicomédie ,  *ille  de  Bithynie,  quand  1 
y  reçut  Aétius,  l'envoyé  de  son  frère.  J'ai  dfjà  observé 
pins  haut  que  cet  Aétius,  arien  outré,  enseignait  1* 
théologie  ;  et  qu'il  fut  dans  la  suite  sacré  évé$ne,  sans 
qu'on  voye,  par  l'histoire,  qu'il  ait  jamais  octflft  aucun 
siège.  Les  deux  frères  ne  pouvaient  se  voir,  sans  exciter 
de  l'ombrage  dans  l'esprit  de  Constance  ;  mais  ils  s'écri- 
vaient quand  ils  en  trouvaient  l'occasion.  Julien,  pâ'eB 
au  fond  du  cœur,  et  déjà  initié,  par  Maxime,  aux  mp* 
tères  du  paganisme,  feignit,  à  Nicomédie,  tous  te 
dehors  de  la  religion  chrétienne ,  pour  faire  croitf  a 
Constance  qu'il  éfait  bien  éloigné  de  vouloir  parvenir 
à  l'empire,  dans  le  dessein  de  la  renverser. 
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Mon  rapprochement  de  Hernie  et  de  la  montrée 
<pe  tu  habites ,  m'a  été  d'autant  pluâ  avantageux , 
qu'il  m'a  fflis  à  portée  dé  pouvoir  démentir  les  faut 
bruits,  qui,  répandus  sur  ton  compte,  m'avaient 
extraordbairéittent  affligé.  Je  m'empresse  de  t'eô 
annoncer  l'objet.  Oïl  nous  avait  rapporté  que ,  par 
une  résolution  téméraire  et  inconsidérée,  tu  avais 
apostasie  la  religion  de  nos  parens  * ,  pour  te-lîvrer 


*Le]teïte  porte  :  «*  vpylw,  là  religion  de  nos  devait- 
«far,  ou  de  nôfre  face;  et  plus  bas,  ou  j'ai  traduit,  la 
nliffûn  de  nùs  Ancêtres  ,  le  même  texte  original  porte  * 
^i^ifêt^iésnéiresi  En  aorte  que  Gallus  semble  faite? 
allusion  au  christianisme,  qu'il  a  reçu  de  ses  parens  ou 
aïeux.  Nous  ignorons  si  Jules  Constance  et  Galla,  père 
et  mère  de  Câlins,  et  siBasiline,  mère  de  Julien,  avaient 
tous  embrassé  la. religion  chrétienne.  Gallus  vou- 
drait-il désigner  le  grand  Constantin  f  oncle  de  Gallus 
et  de  Julien?  oii  se  reporte-t-il  à  l'empereur  Constance 
CUore ,  père  du  Grand  Constantin ,  et  par  conséquent 
aïeul  de  Gallus  et  de  Julien?  Mai^  ce  Constance  Chlore 
»e  fut  que  protecteur  des  chrétiens  ;  il  n'abjura  jamais 
le  paganisme ,  et  ne  professa  point  d'autre  religion , 
quoiqu'on  assure  qu'il  fut  baptisé,  à  l'article  de  la  mort> 
par  un  des, prêtres  ou  évêqués  de  sa  cour.  Constantin- 
le-Grand professa  ouvertement  le  christianisme,  et  ce- 
pendant il  ne  reçut ,  qu'en  mourant ,  le  baptême  d'un 
arien.  Il  se  pourrait  donc  aussi  que  son  frère  Jal<* 
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à  de  vaines  superstitions.  Quelle  douleur  n'ai  je  pas 
ressentie' de  cette  nouvelle? 

Car,  comme  je  fais  mon  propre  bonheur  de  tout 
le  bien  que  j'entends  dire  de  ta  personne,  je  m'appro- 
prierais également  tout  le  mal  qui  t'airiverait,ma» 
que  j'aime  à  croire  bipn  éloigné  de  toi.  Mon  âme 
était  donc  en  proie  aux  plus  vives  angoisses,  lors- 
qu'à l'arrivée  d'Aétius,  notre  père  commun,* j'ai 
reçu  des  nouvelles  plus  confoipaés  à  mes  vœux ,  et 
même  tout-à-fait  contraires  à  celles  qui  m'étaient 
d'abord  parvenues.  J'apprends  de  lui  que  tu  ac- 
quittes ,  dans  nos  églises ,  tous  les  devoirs  de  la 
piété,  que  tu  ne  perds  point  de  vue  les  tombeaux 
de  nos  divins  athlètes;  qu'en  un  mot,  tu  continues 
d'être  exclusivement  attaché  à  la  religion  de  nosaiK 
cêtres, 

Je  te  dirai  donc  avec  Homère  *  ; .«  Combats  ton- 


Constance  eût  également  embrassé  la  religion  dé- 
tienne; mais  je  n'en  ai  vu  nulle  part  de  preuves  certai- 
nes. (Voy,  ci-après  1*  lettre  de  Julien  ausCorinthiens) 
*  (Homère „  IL,  «liant  vin,  v,  282)*  Les  Grecs 
païens  citaient,  à  tout  propos,  Homère,  comme  nous  au- 
jourd'hui la  Bible.  Gallus  tire,  de  ce  poète,  les  paroles 
d'Agamemnon,  à  Tancer:  Continue  ainsi  de  décocher  te 
flèches  (sur les  Tmyens)  ;  c'était  dans  la  vue  de  plaire* 
"son  frère,  et  de  l'encourager  à  persister  dans  la  reu-i 
\  eiop,  dont  il  avait  jusqu'alors  exercé  $e$  açt^s  publics. 
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jours  de  la  sorte.  »  Par  de  tels  sentimens  tu  réjouirai 
tes  amis  ,  et  tu  montreras  que  rien  n'est  au-dessus» 
de  la  véritable  religion.    . 

Une  vertu  supérieure  nous  accoutume  à  déteste^ 
les  sophismes  du  mensonge ,  et  à  rechercher  la  vérité , 
principalement  en  ce  qui  concerne  le  culte  de  l'être 
^in.  La  pluralité  des  dieux  semblé  présager  l'am- 
bition et  la  discorde.  A  l'unité,  au  contraire,  ap- 
partiennent la  toute-puissance  et  l'empire  universel. 
Un  seul  dieu  ne  connaît  ni  sort,  ni  partage  à  l'égal 
des  fils  de  Saturne  :  il  est  de  sa  nature ,  et  par  le  mo- 
teur unique*  qu'il  emploie,  le  maître  absolu  de  tout  ce 
qui  existe.  U  ne  peut  être  forcée  recevoir  des  lois  de 


*  Le  texte  grec  porte  :  7*  J*  /■«•»•*  *»»  ***  «V«»^y«i»  on 
jS*wA«v*/7*  **/ioç  je  doute  que  la  version  suivante,  par  le 
P.  Petau ,  soit  fidèle ,  la  voici  :  Quod  verb  solum  unicumque 
est,  atque  potentia  prœditum,  rerum  omnium  tenet  imperium. 
On  traduirait  plus  littéralement  par  la  phrase  qui 
suit  ;  Quod  verb  solum  est  cum  uno  subministrans,  régnât 
super  omne;  le  mot  solum  est  évidemment  opposé  à  la 
multitude  ou  pluralité  des  dieux  ;  mais  pour  des  chré- 
tiens, il  peut  signifier,  ou  le  Père  éternel  seul,  ou 
avec  lui  son  fils  unique ,  le  verbe  par  lequel  le  Père  a 
créé  toutes  choses.  Malheureusement ,  le  césar  Gallus 
était  arien,  comme  Pavait  été  Constantin ,  et  comme 
Vêtait  alors  l'empereur  Constance.  Or,  les  ariens  niaient 
la  divinité  de  J.  C. ,  et  soutenaient  qu'il  n'était  pas 

au 
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personne ,  puisqu'il  est  avant  tons  les  êtres.  Voilà  le 
dieu  véritable ,  voilà  celui  qui  mérite  toute  notre 
adoration. 


égal  à  son  père.  Cette  expression  subministrans  semble 
prêter  à  ce  dernier  sens,  et  me  force  à  en  renyoym 
l'examen  aux  théologiens. 
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AUTRES  LETTRES 

Ou  éiits  de  Julien,  insérés  par  la  Bleterie,   au 
second  volume  de  sa  collection* 


ARGUMENT.   . 

Outre  le  supplément ,  conservé  par  Muratorî ,  à  la  let- 
tre 60e.  sur  l'obélisque  d'Alexandrie ,  et  dont  j'ai  donné 
la  traduction,  d'après  la  Bleterie,  ce  dernier  a  consigné, 
dans  son  recueil ,  les  deux  pièces  suivantes ,  dont  la  pre- 
mière ,  sons  le  titre  de  20e,  lettre  ,  est  une  loi  ou  un 
rescrit  de  l'empereur  Julien ,  en  faveur  des  professeurs» 
J'en  ai  donné  le  texte  français  à  la  64e.  lettre.  Mais  je 
le  reproduis  ici,  tant  en  français  qn' en  latin ,  parce  qu'il 
est  court,  et  parce  qne  j'ai  omis  précédemment  d'en  dis- 
tinguer le  sujet  par  un  argument  particulier,  que  récla- 
mait la  différence  de  la  matière.  Les  deux  rescrit*  im- 
périaux sont  loin  d'être  rédigés  dans  le  même  sens.  L'os 
interdit  aux  chrétiens  1  '.enseignepteotiiès  halles-lettres  ; 
loutre  «soumet  la  poroination  îles  professeurs  iJesa  ci  eji' 
du  consul  municipal  ef  à  te  Mratim  an  pwee ,  igeu 
près  comme ,  da^s  les  ffeflyf  rs  siècles  d$  Pjégftse  ,  les 
évêques  étaient  nommés  par  le  clergé  et  le  peuple;  puif 
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confirmés  par  le  métropolitain  ou  par  le  souverain  pon- 
tife et  par  le  monaïque.  Le  premier  édit  repousse  toute 
idée  libérale  ;  le  second  est  en  harmonie  avec  Tordre  pu- 
blic. Le  premier  ne  porte  aucune  date,  et  parait  être  un 
élan  irréfléchi  de  la  mauvaise  humeur  de  Julien  contre 
le  christianisme.  Le  second  porte  le  caractère  d'un  sage 
législateur ,  et  nous  semble  être  le  correctif  du  premier, 
qui ,  très-probablement,  n'aura  pu  recevoir  son  exécu- 
tion. L'empereur,  dans  sa  tournée  de  Çonstantinopleà 
Àntioche,  n'aura  pas  manqué  de  s'apercevoir  de  la  dif- 
culté,  comme  de  la  répugnance  qu'avaient  les  habi tans, 
chrétiens  pour  la  plupart,  à  recevoir  et  à  nommer  ex- 
clusivement des  maîtres ,  ou  professeurs  d'une  religion 
opposée  à  la  leur.  Ainsi,  la  loi ,  qui  appelait  au  choix  de 
ces  maîtres  le  conseil  des  villes  et  le  vœu  de  leurs  prin- 
cipaux habitans ,  devait  naturellement  faire  tomber ,  en 
désuétude ,  la  première  inexécutable  par  elle-même. 


IWmWMrtftWXMitlWIWM» 


Il  faut  que  les  professeurs  et  les  maîtres  soient 
des  hommes  distingués  par  les  talens ,  et  plus  encore 
par  les  mœurs.  Ainsi  nous  défendons  à  qui  que  ce 
soit  de  s'ingérer,  de  son  autorité  privée,  dans  cette 
importante  fonction;  Quiconque  voudra  tenir  école, 
*  doit  se  faire  approuver  par  le  conseil  de  la  ville,  et 
réunir  les  vœux: des  principaux  habitans.  Mais  oomnie 
je  ne  puis  être  piartout ,  j'ordonne  que  l'on  m  envoie 
le  décret  afin  de  l'examiner.  Ce  sera,  pour  le  sujet 
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proposé ,  un  nouvel  honneur  de  voir  les  suffrages 
de  ses  concitoyens  confirmés  par  le  jugement  du 

prince.  Donné  à le  quinzième  des  calendes 

de  juillet.  Reçu  à  Spolète  le  quatrième  des  calendes 
d'août#sous  le  consulat  de  Mamertin  et  de  Nevitta.  » 


Voici  maintenant  le  texte  latin  de  cette  lettre,  sons 
le  même  titre  que  celle  de  l'empereur  Constantin,  que 
je  place  à  la  suite. 

Imp.  Julianus  Aug.  ad  Archiatros. 

Magistros  studioram  doctoresque  excellera  oportet 
morihus  primùm ,  deindè  facundiâ  ;  sed  quia  singulis 
cmtatibus  adesse  ipse  nonpossum, jubeo  quisque  docere 
mit,  non  repente  nec  tetnerè  prosiliat  ad hoc  munus,  sed 
judicio  ordinis  probatus  decreium  curialium  mereatur, 
optimorwn  conspirante  consénsu.  Hoc  enim  decreium  ad 
me  tractandum  referetur,  ut  aliiort  quodam  honore  nos- 
tro  judicio  studiis  cmtatum  accédât.  Dat.  XVkalend. 
Jid.  ace.  1 1 1 1 .  kal.  AugusL  Spoletio ,  Mamertino  et 
Nevitta  (coss.).  * 


*  M.  de  la  Bleterie  a  tiré  cette  lettre  du  code  Théo- 
dosien ,  1.  XIII,  tit.  3 ,  demedicis  et  professoribus.  Elle 
n'y  est  qu'eu  langue  latine ,  ayant  été ,  sans  doute ,  tra- 
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Je  joins  à  ce  texte' celui  de  redit  de  Constantin ,  et 
la  traduction  que  j'en  ai  faite ,  afin  que  les  lecteurs  sa- 
chent ce  qui  existait  déjà  en  faveur  des  professeurs  et 
des  médecins. 

DE  MEDICIS  ET  PROFESSORIBUS. 

TIT.   III,,   LIBER  DECIMUS  TEHTIUS. 

1.    Imp.   Constantinus  Aug.  ad  Volusianum. 

Medicos,  grammatuos  et  prof  essores  alios  Utierarum 
immunes  esse ,  cum  rébus  çuas  in  cmtaiiBus  suis  possè- 
dent, precipimus  ,  et  honoribus  fungi  ;  in /Us  etiam  vo~ 
eari  eos  ,■  vel  paix  injuriam  prohibemus  :  ità  ut  si  guis 
eos  vexwtrit ,  cartum  miliia  nummorum  cerario  inférât  a 
magistratibus ,  vd  quinquemalibus  çxactus ,  m  ipsi 
hem  pœnam  sustineant.  Servus  eis  si  injuriam  feeerit, 
flagtlUs  debeat  a  suo  domino  verberari ,  eoràm  eo  cm 
feeerit  injuriam  ;  velsidominus  consensit ,  vigkti  millia 
munmorumjisco  inférât,  servo pro pignore^  donec som- 
ma hœc  exsohitur ,  retinendo  :  mercedes  etiam  eorum 


duite  du  grec ,  pour  être  expédiée  dans  les  provinces  de 
l'empire ,  où  le  grec  n'était  pas  entendu ,  et  notamment 
à  Spoiète ,  d'où  le  préfet,  ou  tout  autre  magistrat ,  as- 
cuse  la  réception  de  redit.  La  différence,  entre  le  grec 
et  le  latin    doit  être  peu  sensible. 
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et  salaria  rcddi  prccipimus  :  guoniam  gravissimis  dig* 
mlatibus,  vel  parentes,  vel  domini,  vel  Mores  esse 
non  debentjfungi  eos  honoribus  çolentes  permiitimus , 
invitos  non  eogimus.  Pp.  Kal.  Aug.  Sirmio,  Crispo  et 
Cmsianiino  ces.  coss. 

TRADUCTION  DE  CET  ÉDIT. 

L'empereur  Constantin,  auguste,  à  Folusim. 

Nous  ordonnons  que  les  médecins,  grammairiens 
et  autres  professeurs  des  lettres  soient*  exempts,  eu* 
personnellement  et  les  biens  qu'ils  possèdent  <Jaj» 
les  villes  de  leur  résidence  ;  et  entendons  qu'ils 
jouissent  des  honneurs  dûs  à  l'acquit  de  leurs  fonc- 
tions. En  même  tems  nous  défendons  de  les  appeler 
eu  justice ,  et  de  leur  faire  souffrir  aucune  injure* 
En  sorte  que  quiconque  les  aura  vexés ,  portera  au 
trésor  public  cent  mille  écus  *.  sur  la  réquisition  des 
magistrats*  ou  autres  officiers  quinquennaires ,  les- 
quels supporteraient  eux-mêmes  ladite  amende ,  s'ils 
ne  la  faisaient  payer;  que  l'esclave  qui  se  serait  per- 
mis d'insulter  lesdits  professeurs,  soit  frappé  de, 

*  Le  nummus  des  latins  signifie  en  général  une 
pièce  de  monnaie  que  Ton  confond  quelquefois  avec  le 
denier.  (Voyez  Ducange.) 
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verges  par  son  maître ,  en  présence  du  personnage 
qui  aurait  reçu  l'injure  ;  et  que  le  maître  qui  aurait 
consenti  au  délit,  paie  au  fisc  vingt  mille  écos,pour 
laquelle  somme  son  esdave  lui  sera  retenu  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  acquittée.  Nous  commandons,  en 
outre',  qu'on  leur  rende  leurs  traiterons  et  salaires; 
et  comme  ils  ne  doivent  point  être  astreints  à  des 
dignités  onéreuses,  soit  en  qualité  de  parens,  de  pro- 
priétaires ,  ou  de  tuteurs  ,  nous  leur  permettons  de 
s'en  attribuer  les  honneurs ,  s'ils  le  veulent  ;  mais 
nous  ne  les  forçons  pas  à  en  exercer  les  fonctions. 
Pour  être  publié  à  Sirmium ,  jour  des  calendes 
d'août,  sous  le  consulat  de  Crispus  et  de  Constantin, 
empereur. 


— —  1 
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4 

LXVHP.  LETTRE. 

•  ♦ 

Ou  édit  de  V empereur  Julien,  mi  peuple  d'Ântioche. 


ARGUMENT. 

Je  place  ici  un  dernier  édit  de  l'empereur  Julien  , 
tiré  du  code  Théodosien ,  1.  IX ,  c.  27 ,  tit.  3e. ,  de  %e- 
pulchris  violatis  ,  également  traduit  par  la  Bleterie. 


L'audace  des  profanateurs  viole  les  sépulcres  el 
les  tombeaux.  Quoique  nos  ancêtres  aient  toujours 
regardé  comme  le  crime  le  plus  énorme,  après  le  sa- 
crilège ,  d'en  ôter  une  pierre ,  d'y  fouiller ,  d'en  ar- 
racher un  gazon  ,  quelques-uns,  cependant,  en  en- 
lèvent même  les  ornemens  pour  décorer  leurs  salions 
et  leurs  portiques.  Voulant  donc  empêcher  que  l'on 
ne  commette  de  tels  attentats  ,  nous  ordonnons  que 
quiconque  s'en  rendra  coupable  soit  puni  comme  le 
méritent  ceux  qui  manquent  de  respect  aux  dieux 
mânes.  Un  second  abus  auquel  nous  voulons  remé- 
dier, c'est  que  l'on  porte  les  morts ,  en  plein  jour,  au 


(  332  ) 

milieu  de  la  plus  grande  foule  du  peuple  ,  Ipectacle 
funeste  qui  n'est  propre  qu'à  souiilerles  yeux  de 
toute  une  ville.  Un  jour  commencé  par  des  funérailles 
peut-il  être  heureux?  Et  comment ,  au  sortir  de  ces 
lugubres  cérémonies ,  osera-t-on  s'approcher  des 
dieux  et  des  temples? 

A  ces  causes ,  et  considérant  que  la  douleur  aime  le 
secret,  qu'il  est  d'ailleurs  indifférent  aux  morts  que 
leurs  obsèques  se  fassent  de  nuit  ou  de  jour,  nous  or- 
donnons que  Ton  dérobe  les  coiivois  à  la  vue  du  peu- 
plp,  en  sorte  que  la  douleur  y  paraisse  plutôt  que  la 
pompe  et  l'ostentation.  Donné  à  Antioche,  la  veille 
des  ides  de  février.  Julien  Auguste ,  pour  h  qua- 
trième fois ,  et  Salluste  étant  consuls. 


j 
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* 

OBSERVATION. 


La  Ëleteiàe  cite  les  lois  des  Romains  contre 
la  violation  des  tombeaux,  et  quatre -vingt 
pièces  de  vers ,.  Composées  par  St-Gregoire  de 
Nazianze  ,  sur  le  même  sujet ,  pièces  publiées 
par  M uratori ,  dans  ses  Anecflotq  grœca. 

Comme,  cette  loi'est  en  ljrtin  *  et  que  la  Ble- 
terie  suppose  qu'elle  a  été  dictée  par  Julien  4 
en  cette  langue  v  ce  qui  est  très-possible  (car 
cet  empereur  parlait  les  langues  grecque  et 
latine  ) ,  il  en  prend  occasion  <le  faire  Télogei 
de  la  Jatkiité  de  Julien ,  qu'il  croit  cependant 
moins  pure  que  son  grec.  Voici  le  texte  latin , 
que  mous  copions  d'après  lui ,  pour  la  commo- 
dité du  lecteur. 

Imp.  Julianus  Aug.  ad  populum. 

Pergit  andacia  adbusta,  dlemfunctqrum  et  aggeres, 
œnsecratos  ;  cîirn  et  lapident  hinc  moveie,  terrain  solli- 
citarc,  et  cespitem  vçllere  proximum  sacrilegio  majores 


C  334  > 

semper  habuerinU  Sedornamenta  quidam  iriclwiïs,  aut 
portUibus  auferunt  desepidckris.  Quibus  primis  censv 
lentes  ne  in  piaculwn  incident,  contaminatâ  retigim 
bustorum,  hoc  fieri  prohibemus  paena  manium  çidehcet 
cohibentes. 

Secundum  iUudest,  quodffîrri  cognovimus  cadam 
mortuotum  per  confertam  populi  Jrequentiam,  et  per 
maximam  insistentium  densitatem  :  quod  (juidem  ocifa 
hominum  infaustis  infestât  aspectibus.  Qui  errim  dies 
est  béni  auspicatus  a  funeie  ?  Aut  quomodb  ad  deos  et 
iempla  vemetur?  fdebçue  quoniam  et  dolorin  eieçuiis 
secretum  amat,  et  diem  funeris  nihil  interest>  utrm 
per  noctes ,  an  per  dies  efferantur,  Uberari  convenu  fo- 
puli  totius  aspectûs,  ut  dolor  esse  infuheribus,  m 
pampa  exequiarum ,  riec  ostentatio  çideatur.  Daim 
prid.  id.feb.  Jntiochiœ,  JulianoAug.  IFetSattusti 
coss. 
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LXKe.  LETTRE. 

I 

Julien  à  Arsace ,  satrape  d'Arménie. 


ARGUMENT.     • 

La  Bleterie  a  enfin  traduit  -une  lettre  à  Arsace  ,  sa- 
trape d'Arménie ,  qu'il  attribue  à  Julien ,  et  qui  fut 
imprimée,  pour  laf première  fois,  en  grec,  par  Mura- 
tori ,'  dans  ses  Anecdota  grœca  9  et  depuis,  dans  la  biblio- 
thèque grecque  de  Fabricius.  La  Bleterie  la  croit  in- 
digne de  cet  empereur ,  et  peu  conforme  à  son  caractère 
connu.  Pour  mettre  nos  lecteurs  à  portée  d'en  juger , 
nous  en  transcrivons  ici  la  traduction  ,  telle  qu'elle  se 
trouve  dans  ledit  volume  de  la  Bleterie ,  comme  étant  la 
34e.  lettre  de  sa  traduction  des  lettres  chômes  ;  il  la 
rapporte  à  Tannée  362. 

«  Arsace ,  aussitôt  après  la  réception  de  cet  pr- 
dre,  ayez  à  marcher  contre  les  Perses  nos  ennemi» 
furieux.  J'ai  pris  les  armes  dans  le  dessein  de  payer 
le  tribut  à  la  nature ,  dans  cette  expédition  contre 
les  Parthes ,  après  leur  avoir  fait  tous  les  maux  pos- 
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sibles,  et  m'être  signalé  par  mes  exploits,  ou  de  re- 
venir couvert  de  gloire,  après  avoir  élevé  des  tro- 
phées et  subjugué  l'ennemi  par  l'assistance  des 
dieux.  Sortez  donc  de  votre  nonchalance  ;  laissez-Ià 
toutes  vos  défaites  frivoles ,  et  songez  que  ce  n'est 
plus  maintenant  le  régne  de  ce  Constantin  d'heureuse 
mémoire,  ni  celui  de  cet  efféminé  Constance*,  qui 
n'a  vécu  que  trop  long-tems ,  xjui  vous  enrichissait 


-  *  Constance  qui  h* a  vécu  que  trop  long-tems.  La  Ble- 
terie ,  après  avoir  ainsi  traduit , observe  que  l'expression 
est  impropre ,  vu  que  ce  prince  étafrà  peine  agi  de  qua- 
rante-quatre ans,  lorsqu'il  mourut.  Cette  difficulté  de- 
venait nulle ,  si  le.  traducteur  eût  rendu  le  mot  grec 
<r<>Atff7**  annosi  regnij  par  cette  phrase  incidente.  «  Mais 
*  sott  règne  est  déjà  trop  vieux ,  c'est-à-dire,  les  teins 
»  sont  bien  changés:  » 

Quant  àVauthéntieitéde  cette  lettre,  le  style,  dan* 
lequel  elle  est  écrite,  n'est/pas  celui  ordinaire  à  julien;  il 
y  a  même  des  phrases  très-irtipolitiques  :  ou  bien, nous 
ne  pouvons  nous  former  une  idée  de  la  manière  dont  il 
fallait  parler  à  ce  satrape  ,  ou  roi  d'Arménie.  Cette  der- 
nière réflexion  rendrait  skoing  ridicule  le  tonde  fanfa- 
ronnade, dans  lequel  cette  épître  est  rédigée,  et  moins 
improbable  Son  attribution  à  Julien.  Sa  grèëction  des 
désastres  de  Nisibe ,  et  de  la  conquête  de  l'Arménie,  par 
les  Perses,  en  cas  de  revers  *  est  particulièrement  de 
son  goût.  Je  serais  tenté  de  croire  que  Julien  écrivit 
quelque  chose  de  semblable  au  roi  d'Arménie,  pu,s*" 
qu'Ammien  semblé  Te  faire  croire.  Mais  sa  lettre  aura 
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vous  et  tes  barbares  vos  pareils ,  des  dépouilles  <fc 
la  noblesse.  Pensez  que  vous  avez  affaire  à  Julieti  ^ 
souverain  pontife,  césar  auguste ,  le  serviteur  de 
Mars  et  de  tous  les  dieux,  l'exterminateur  des  Francs 
et  des  autres  barbares,  le  libérateur  de  la  Gaule  et 
de  l'Italie. 

Si  vous  aviez  quelque  dessein  contraire  à  votre 
devoir,  je  n'aurais  pas  de  peine  à  le  croire  ;  car  j'en- 
tends dire ,  que  Voua  êtes  un  homme  rempli  d'arti- 
fices, ufc  mauvais  soldat ,  un  fanfaron,  et  vous  en 
donnez  actuellement  les  preuves ,  puisque  vous  réce- 
lez chez  vous  un  ennemi  du  bien  public,  et  que, 
pour  vous  déclarer,  vous  attendez  l'événement  de  la 
guerre.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  vous ,  pour  dé- 
traire l'ennemi;  le  secours  des  dieux, nous  suffit.  Si 
le  destin ,  dont  les  arrêts  sont  ceux  des  dieux  mê- 
mes, en  ordonne  autrement  ;  je  recevrai  le  coup  sans 
trembler.  Mais  sachez  que  ma  perte  doit  entraîner 
la  votre  ;  que  vous  et  votre  Arménie  serez ,  pour  les 
Perses ,  une  conquête  facile ,  et  que  le  (eu  consumera 
votre  maison  et  toute  votre  famille.  La  ville  de  Ni- 
iibe  partagera  vos  malheurs  ;  il  y  a  long-tems  que 
les  dieux  me  l'ont  fait  connaître. 


probablement  subi  quêlqii'altérMiou,  en  passant  à  d'ati^ 
très  mains.  J'en  donnerai  le  texte  ci-après ,  tel  qu'il  a  éfi 
imprimé  par  Muratori. 

m.  a* 


(  338) 

FRAGMENS 

DE  LETTRES  DE  JULIEN, 

Conservés  par  Suidas ,  et  insérés  avec  leur  traiucik 
latine ,  dans  h  second  volume  de  V édition  ai 
Œuvres  de  Julien  %  par    Ezéclrid  Spanheùn> 
pag.  ia5  et  suivantes. 


Am  &V*  CES  ïtt ÀGMftW. 

i 
té*  fragment  que  Je  vais  traduire  d'abord  ; 

sôftt  extraits  d*è  Suidai ,  et  les  seuls  que  lepèrq 

Petau  nou$  ait  indiqués ,  dans  pousser  plus  loin 

ées  recherche^.  Cependant*  ildoit  passer  pour 

constant  que  Julien  avait  écrit  un  nombre  beau- 

ééûp  pfos  éonfcidérâfele  dfe  lettres ,  <pte  ** 

qui  nous  sont  restées  v  ou  dont  on1  an  recueilli 

des  fragmens.  Tout  atteste,  en  effet,  que  sa 

correspondance  fut  à  la  fois  active  et  étendue, 

surtout  avecles  grands  hommes  de  son  empire» 

qui  témoignaient  le  plus  d'attachèmentau  culte 
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du  paganisme.  Qui  douterait  >  par  exemple; 
qtTif  n'ait  cultivé  la  connaissance  ,  soit  du  &i 
meut  Symmaque  *  (  Qttkttvti  ÀùrèEus  Sym- 
machus ) ,  zélé  <&fensétfr  de  sa  Religion  ,  soft 
dû  père  dû  celui-ci,  po'éte  épigf  amtîiatiste,  Soit 
des  aùf tes  sarvans ,  ses  contemporains  ? 

*  Je  pfacé  ici  la  désignation ,  faite  par  le  père  Sir- 
mond,  des  six  personnages  connus  dé  la  famille  illustre 
des  Symmaque  ;  à  savoir  :  i°.  Lucius-Aurôlius-AvianH* 
Symmachus ,  préfet  de  Rome ,  en  36^  II  ne  reste  ds 
lui  qu'une  lettre  à  son  fils  Symmaque  ,  et  quelques  épi- 
grammes  de  celles  par  lui  composées,  sur  quatre-vingts 
hommes  illustres  de  son  siècle  ;  2°.  Quintus- Aurélia* 
Symmachus,  orateur,  fils  du  précédent ,  proconsul  d'Â- 
fri(jtae,ett  3^0  ;  préfet  de  Rome,  en  374  ;  auteur  de  neuf 
livres  d'épîtr es  diverses,  parmi  lesquelles  se  trouve  la  re-f 
btion  sur  le  renversement  et  la  restauration  de  l'autel 
de  la  victoire  ;  3°.  Quintus-Flavianus  Symmachus ,  fils 
unique  de  l'orateur,  son  père,  duquel  il  a  recueilli  le* 
épîtres;  proconsul  d'Afrique ,  en  £ï5  ;  préfet  de  Rome, 
en  420  ;  auteur  de  rapports  sur  la  dfejtaté  d'Eulaliits , 
contre  le  pape  Boniface  ;  4°.  Quintus-Aurelius  Symma- 
chus ,  consul ,  en  44 6  ;  aïeul  de  la  veuve  Gatla ,  men~ . 
tionnée  par  Fulgence  ;  5°.  Quintus-Aurelius-Memius 
Symmachus ,  patricien,  consul  sous  Odoacre,  en  4g5  ; 
le  même,  auquel  écrit  Ennodius ,  évêque  de  Tiçinï  ; 
ilfiit  assassiné  par  ordre  de  Théodoric ,  avec  riBustfe 
Boèce ,  son  gendre ,  père  de  Gatla  ;  6°.  enfin ,  Syrtima-  • 
chus ,  consul  et  collègue  de  Btèce,  en  5ià ,  et  neveu 
de  Symmaque,  le  patricien. 

32. 
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En  effet,  Ammien  Marcellin ,-aif  vingt-unième 
Jivre  de  son  histoire ,  nous  apprend  que  l'empe- 
reur Julien  avait  nommé  >  pour  Tan  363 ,  Apro- 
nien  ,  en  qualité  de  préfet  de  la  ville  de  Borne  ; 
et  au  vingt-septième  livre  du  même  ouvrage.il  dit 
que  cet  Apronien  fut  remplacé  parSymmaque, 
dont  il  fait  un  pompeux  éloge.  Gomment  Ju- 
lien aurait-il  été  étranger  aux  principaux  per- 
sonnages de  cette  ancienne  capitale  du  monde, 
alors  païenne  encore  ,  du  moins  en  grande 
partie ,  lui  qui  avait  fait  replacer ,  sous  son 
règne ,  Fautel  de  la  victoire  ,  à  Rome  ,  abattu 
par  Constance ,  cinq  ans  auparavant  (  en  35 7  ), 
et  qui  avait  réparé  ainsi  lloutrage  fait  à  la  de'esse 
de  la  victoire  et  aux  armes  romaines.  J'em- 
prunte ici  le  langage  du  célèbre  Symmaque  : 
Mérita  dm  Constantii factura  non  stetit...,Ami» 

cum  triumphis  patrocinium  nolite  deserere 

Nemo  colendam  negét  quant  profitetur  optan- 
dam.  Quod  si  hujus  numinis  non  essetjusto 
usitatio  ,  ornamentis  sallem  curiœ  decuit  abstir 
neri,  etc.  Dans  cette  lettre,  qui  est  liai  cinquante- 
quatrième  du  dixième  livre  du  recueil ,  l'ora- 
teur, député  par  le  sénat  de  Rome ,  demandait 
à  l'empereur  Valentinien  second  ,  le  rétablis-  ; 
sèment  de  ce  même  autel  de  la  victoire ,  q"1 
avait  été  de  nouveau  renversé,  en  38a,  par 
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dratien,  successeur  de  Valentinïen  premier:. 
Mais  saint  Àmbroise  ,  évêque  de  Milan ,  eut1 
assez  de  crédit  pour  empêcher  l&  succès  de 
cette  ambassade ,  et  du  discours  éloquent  dm' 
chef  de  la  députation. 

Pour  revenir  à  mon  sujet ,  .je  m'étais  flatté 
de  retrouver ,  dans  les  nombreuses  lettres  de 
Symmaque,  quelques  indices  des  correspon- 
dances ultérieures  de  JuliehiJ'ai  donc  par- 
couru avec  attention  toutes  ces  épîtres ,  et  j'en 
ai  remarqué  beaucoup  adressées  ,'par  Symma- 
que-, les  uneS  à  Julien  ,  à  Salluste ,  :à!  Théo- 
dore, à  Gartérius  i  et  les  âutWs  à  Alypius ,  à 
Rufin,  Grégoire ,  Elpitiïù$;,'  et  autres  person-' 
nages  qui  figurent  -,"•  tant  dans' la' Vie  que  datis 
les  écrits  de  Julien/  Cependant  V  après  un  e*a-  ' 
men  réfléchi;- jie  h'aipu  y  reconftàftte  ni  l'iden- 
tité d'aucun  de  ces  personnages,  avec  ceux  qui 
nous  intéressent»  dans  là  collection  dfcs  œuvres 
de  l'empereur  Julien  ,  ni  mêiïié  aucun  fait  im-  ' 
portant ,  qui  donnât  Keu  à  des  rapprochemens  ' 
historiques  dû  règne  de  ce  prince,  auquel', 
d'ailleurs,  Symmaque  ;aime  à  prodiguer  des' 
éloges ,  lorsqu'il  en  trouvé  l'occasion  ;  Le  même 
auteur  adresse  pîusieûis  lettres  à  Julien;  Mais 
ce  Julien  n'est  -assurément  ni  ^empereur',  ni 
son  oncle  ;  sfetdemeiàt  ilpoutiladtêtre  undescen- 


djurt  do  préfet  Jutieç ,  père  4e  Baâline,  et  te 
même  que  le  poète  Symraaqwe ,  père  &  l'ora- 
teur t  nppime  Ani*ws  Juli^us  ,  eu  ajoutant 
qu'il  ^?ait  rappli  $ome  4e  sa  gloire* 

.Mun  dives ,  /am  celsus  honoribus  et  tamen  Mis 
ttràniior  We/rnam  tômplebat  nomme '  Romam. 

J'ai  parlé  de  cet  Amcius  Pi^ius  <Juljwui$  dap$ 
ma  vie  4e  Jq Jjrçn ,  et  dans  Fargum^at  4*  1?  <¥** 
rante-sixième  }ettr#  £H}e$sjtys.  J4l)^ip&4<be&$* 
beajjcottp  ffe  lettres  iU'çippejqpqr  Jujtep :  G00* 
aiuro#?  q&ëigç  occasion  4*en  tip^ujre  une  à  la 
fin  de  la  présente  cplleçUpn.  l)ïaif  ce.  rhét^r 
écjqiyit  3P$4  à  plqsjeu^  $uprçs  Jiffipff  »  &>»!  a»- 

dçs  Içttreç  de  ph^niws,  rjB^rq^pliû'W^meplufi 
de  soixante  ifa%»  ?  ^9^^  pap  j^w(^^ 
auteurs. 

Mft^\W'W  SWP^sp  avpwr  #4  «ferife*  par 
firçrç,  4e  aaiut  £r/%gye  4e .^a^ao» ,  et  £  W& 

t%çHer  à,  fa  .pRrpp^je.  Je  ijq  dO^te  point  que 
J^Uf 9  ifàft  qç*it^  Ç&pise  ^fe^p  ^  l*»-*** 
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ainsi  que  je  Vmdbaùixéàé$(fmr .lettre  XXIK)^ 
fciea  dsffiortet.de  l'autoe  Clésaire  i  fr«e  de  saint 
ixixçpirt  et  iqééecm  de  i'eoNpercnur  GonaUnc** 
(/  Or  ,  il  n'existe  auctuie  trace  deioiroespttMUnce' 
«ntee  Julien  et  saint  i^régoioe,  mml  Céline, 
MOifirè»,  * 

Quant  à  saint  Basile  ,  **  jepease  que  Julien*. 
4*yà»tf  «npepeur ,  «  nsaomieoiait  aoâes  Kien 
4e  ta*  et  de  &mX&Té%o\re  4»  PfebiaAse  »  iaarcfc 
kftgu*]*  ft  ayfcrt  witfi  te  lf$5>9*  tte*  pl«tf  &3M)t 
rhéfce*fs  d'Albènf**  p^ur  pe  pas  frire  à  <c*ft 
gn»j?e^per*Q0»age^  ctesprapwitiona  qu'il  savait 
ne  pouvoir  être  de  leur  f  aàt.  LW  «ilobjfidter 
rait  en  vain  gue  Libanius  et  saint  Basile  s'éçri- 
virent  beaucoup  de  lettres  affectueuses,  impri- 
mées (Isms  la  belle  édition  de  Wolff.  Triais  ce 
n'est  pas  une  npaQQ  de  croire  jpç  1?  wéme  1^ 


*  Il  me  parait  à  propos  de  citer  à  cette  occasion  un 
passage  du  thème  i3e.  de  l'ouvrage  de  l'empereur  Cons- 
tantin Porphyrogénète  ,  où  *  parmi  les  illustres  morts ,  in- 
humés dans  l'église  de  Césarée,  il  compte  St.-Grégoire 
de  Nazianze ,  Gésaire,'  frère  du  même  St.-Grégoire ,  et 
enfin ,  Saint- Basile  avec  ses  trois  frères  Pierre ,  Gré- 
goire et  Pancrace.. 

.  **  La  i2«.  lettre  est  bien  adressée  à  Basile.  Mais  le 
ton  de  confidence  qu'y  prend  Julien ,  montre  que  ce 
Basile  n  avait  jrien  de  commun  Avec  Pévêque  de  Césarée*. 
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bette  et  les  mêmes  communications  aient  ja- 
mais existe  entre  Julien  et  saint  Basile.  Tous 
les  amis  de  Iibanius  ne  lé  furent  pas  également 
de  r empereur  Julien.  Certes  >  la  lettre  de  ce 
dernier  à  saii\t  Basile ,  n'est  rien  moins  qu  ami- 
cale. On  la  trouvera  ci-après  parmi  les  lettres 
inédites  de  Julien. 

J'ai  donc  dû  me  borner  à  publier  les  extraits 
des  lettres  de  Julien  ,  garantis  par  le  témoi- 
gnage des  auteurs  contemporains  ,  ou  de  ceux 
qui  les  ont  copiés;  et  je  les  placerai  à  la  suite 
de  celles  dont  Suidas  ntfus  a  conservé  les  frag" 
mens.  Commençons  par  ces  derniers.* 


N  *  Le  texte  grec  des  quatre  fragmens  suivans,  recueil- 
lis par  Suidas,  se  trouve  aux  pages  125  et  126  du  2e. 
fome,  édition  de  Spanheim  (  1696  ), 
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LXX«.  LETTRE. 
(  Fragment,  sans  adresse.  ) 


ARGUMENT. 

Suidas,  au  mot  Amphiony  cite  le  fragment  de  la  let- 
tre qui  sait,  sans  nous  apprendre  à  qni  elle  était  adres- 
sée ,  ni  même  si  Julien  qu'il  cite ,  comme  auteur ,  était 
alors  césar  9  ou  s'il  tenait  les  rênes  de  l'empire. 


■wmwwwwwwwiwwwiwwwwwwwt 


Il  te  reste  assez  de  loisir;  la  trempe  naturelle  de 
ton  esprit  est  excellente ,  et  personne  ne  porta  plus 
loin  que  toi  l'amour  de  la  philosophie.  Voilà  trois 
élémens ,  je  veux  dire ,  le  tems ,  l'enthousiasme  di- 
vin, et  la  passion  de  l'harmonie,  qui,  réunis  dans  la 
personne  d'Àmphion  ,  le  firent  inventer  la  musique 
ancienne  *.  Son  génie  dut  d'autant  moins  être  ar- 
rêté ,  par  le  défaut  d'instrumens  ,  qu'il  n'avait  be- 


*  On  a  vu  déjà  que  Julien  aimait  la  musique ,  et 
qu'il  en  avait  fondé  une  école  à  Alexandrie,  pour  l'édu- 
cation d'élèves,  destinés  à  chanter  dans   les  temples 
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soin  ,  pour  les  créer ,  que  des  trois  avantages  dont 
il iiak dette;  awilatraditioiMiora 
qu'après  avoir  conçu  La  modulations  du  chant ,  il 
s'en  servit  pour  içtepter  la  iyije,  soit  qu'il  fôt 
conduit  à  eet  effort  sublime  par  l'heureuse  orga- 
nisation de  6on  génie  ^  soit  qu'il  fôt  Vaidé  par  une 
faveur  céleste  ou  par  quelque  puissance  inconnue. 
À  son  exemple ,  la  plupart  de  nos  anciens  sages , 
pour  devenir  de  véritables  philosophes ,  semblent 
n'avoir  jamais  eu  besoin  que  des  trois  conditions 
que  j'ai  signalées. 


païens.  Ce  fragment  de  ^lettre  esk  assea  dan*  le  -goût  de 
Julien ,  soit  que  celui-ci  l'ait  écrit  à  un  philosophe ,  soit 
qu'il  ait  adressé  ses  avis  à  un  pontife.  Car  il  ne  me  pa- 
rtît imllenient  pj$rçble  :q$%  ait  p$çj£  ai^i  à  Ecdi- 
cius  ,  préfet  d'Egypte  3  auquel  .s? adresse  £a  £6e.  lettre 
ci-dessus.  Cette  dernière,  en  effet,  ne  suppose,  dans  le 
gouverneur ,  aucune  connaissance  musicale ,  au  lieu  qne 
le  fragment  que  nous  venons  de  traduire ,  contient  xn 
éloge  forwel  du  persQnna§p ,  comm  aywtf  U*  meilleures 
dispositions  pour  devenir  n#  exceUçnt  musicien.  Ce  frag- 
ment n'a  donc  point  fai£  partie  de  la  lettre  4  Eçdieius, 
qui  semble  n'avoir  pour  tut  aucun  éloge.,  mais  on  sim- 
ple objet  d'administration  publique  et  d'institution  re- 
ligieuse. On  pourrait  croire  avec  plus  de  vraisemblance, 
que  le  fragment  en  question,  et,  par  conséquent,  la  let- 
tre que  nous  n'avons  plus,  avait  été  écrite  par  Julien, 
£u  musicien  Dioscore ,  que  ce  prince  loue  beaucoup  dans 
sa  56e.  lettre  à  Ecdicius. 
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LXXK  LETTRE. 

(  Ffêppemf.  au*  aijresse*  ) 


ARGUMENT. 


Le  némt  Suidas ,  m  moi  WroèqU,  rit*  le  fragment 
vivant ,  dune  autre  lettre  écrite  par  Julien,  qu'il  qua- 
fie  de  **tifat\nt9  transgresser  (  synonyme  d'apostat)  , 
om  qu'en  effet ,  d'antres  loi  donnèrent  dans  la  suite  , 
lais  qui  ne  prouve  pas  pour  cela ,  que  ce  prince  occupât 
:  troue  impérial ,  lorsqu'il  écrivait  cette  lettre. 


mmmM«mmmmmimm 


Qui  ne  connaît  cette  anecdote  des  Ethiopiens , 
ur  un  de  nos  mets  les  plus  délicieux  ?  à  peine  on 
ftr  fit  goûter  de  nos  gâteaux ,  qu'ils  témoignèrent 
sur  surprise  de  ce  que ,  disaient-ils ,  nous  pou- 
ions  nous  nourrir  de  semblables  excrémens.  Tel 
5t  du  moins  le  récit  que  nous  a  transmis  l'historien 
t  Thurium  *.  Nous  savons  également  7  par  le  té- 
" ■  * 

!  Thurtm ,  ville  d'Italie,  entre  les  fleuves  Cratis  et 
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moignage  des  écrivains  qui  ont  trace  l'histoire  des 
habitans  du  globe,  qu'il  existe  des  races  d'hommes 
ichthyophages  et  carnivores  ,  qui  n'ont  aucune  idée 
de  notre  manière  de  vivre ,  et  qui  croiraient ,  en 
cherchant  à  s'en  rapprocher ,  courir  le  même  ris- 
que que  ceux  à  qui  Fou  proposerait  la  ciguë, 
l'aconit,  ou  l'hellébore. 


Sybaris ,  où  Hérodote  composa  son  histoire ,  et  où  il  fat, 
dit-on,  inhumé,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  ail- 
leurs. Le  trait,  auquel  Jfcliten  fait  allusion,  se  trave, 
en  effet,  dans  Jiérodote. 
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LXXIP.  LETTRE. 

(Fragment  sans  adresse.  ) 


ARGUMENT. 

Le  même  Suidas ,  au  mot  p.*<™i*ç  ,  Musonius,  rap- 
porte le  passage  qu'on  Ta  lire  d'une  lettre  écrite  par  Ju- 
lien, et  dont  on  ne  peut  placer  la  date  qu'après  l'épo- 
que des  persécutions  que  l'empereur  Constance  avait 
eiercées  contre  quelques  philosophes  païens ,  taxés  de 
magie  et  de  sortilèges.  Ce  prince  avait,  en  effet ,  rendu 
un  édit,  qui  donna  lieu  à  des  poursuites  et  à  des  peines 
afflictiyes  par  les  tribunaux  ,  en  sorte  que  Chrysanthë , 
pontife  de  Lydie ,  Maxime  et  les  autres  maîtres ,  ou  af- 
fidés  de  Julien  (  alors  simple  particulier,  voyageant  en 
Asie),  ne  pouvaient  pratiquer  qu'avec  le  plus  grand  se- 
cret ,  leurs  initiations  et  opérations  théurgiques.  Cette 
persécution  avait  donc  cessé ,  et,  par  conséquent,  Ju- 
lien régnait  déjà  ,  lorsqu'il  écrivit  cette  lettre,  dont  nous 
traduisons  ici  le  fragment ,  sans  pouvoir  deviner  le  nom 
du  philosophe  païen  auquel  cet  empereur  l'avait  adres- 
sée. On  peut  conjecturer  seulement  que  ce  philosophe 
ayait  eu  l'administration  d'une  province ,  et  qu'il  aura 
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été  destitué  par  Constance.  Dans  cette  supposition,  ci 
philosophe  serait  Aristophane,  dont  Jntieir  parle  à  li 
banius  dans  la  76e.  lettre  ci-après. 

Tu  as  souffert  les  affronts ,  que  le'  chef  de  I'em 
pire  grec  fit  naguères  peser  sur  nous ,  avec  autan 
de  courage  que  s'ils  ir  eussent  pu  t 'atteindre.  Mai 
une  action  à  la  fois  grande  et  digne  de  ton  âme  phi 
losophique  ,  c'est  d'avoir  fait  tous  tes  efforts  poin 
soulager  la  ville  ou  tu  résidais.  Dans  ta  premier* 
position ,  tu  semblés  tenir  au  caractère  de  Socrate  ; 
dans  ta  seconde  f  à  celui  de  Musaniui  *.  Sôcrate  en 
effet  avait  coutume  de  dire!:  «  que-l'hooirae  vertueux 
ne  pouvait  se  tenir  outragé  par  des  âmes  viles  », 
MusQuhis  s'occupait  dé  la  défense  des  plates  **, 

*  Sîusonius  (  Caius  ftufus  )  9  philosophe  stoïcien , 
banni  par  Néron,  dont  il  avait  censuré  les' vices?,  etrap- 
pelé  sous  le  règne  de  l'empereur  Vespasién.  Abattis  Gel- 
lras,  1.  XVI,  c.  1 ,  noct.  attic. ,  rapporte  de  cfe  philoso- 
phe, dont  il  suivait  la  doctrine,  une  maxime  grecque 
qu'il  exprime  ainsi  en  latin.  Si  càm  labore  honesti  quià 
pium  egeris ,  labor  abit;  honesium  ma  fut.  Si  cunt  volup- 
iate  turpe  feceris  (juippiam ,  quoi  suave  est  abit,  auoà 
turpe  est  manet 

**  Je  lis  ici  fiufùmt ,  au  lieu  de  P*f*> ,  parce  que 
fi*ptU  7  est ,  dit  Suidas ,  lé  synonyme  de  7"#" ,  murs. 
Au  reste y  rien  n'empêche  que ,  par  une  syoecdoche  t  Ju- 
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lorsqu'il  reçut,  de  Néron,  Tordre  d'aller  en  exil, 

»y-  "-  ^ ^ L ; 

lien  n'ait  désigné  ici  la  ville  même  pour  les  murs  de  Ja 
ville,  et  qu'il  n'ait  votrhi  nons  faite  entendre  que  ce  phi- 
losophe s'occupait  des  besoins ,  ou  de  l'intérêt  de  la  ville 
qu'il  gouvernait ,  lorsqu'il  reçut  ses  lettre»  de  bannisse- 
ment, par  l'empereur  Néron. 

Je  dois  remarquer  que ,  dans  l'article  de  Musonius , 
Suidas  dit  positivement  que  ce  philosophe  fut  mis  à  mort 
par  Néron.  Julien  avait ,  sans  doute ,  puisé  dans  d'autres 
sources  le  trait  qu'il  rapporte. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  confondre  cet  ancien  Musonius, 
mentionné  par  Julien  et  par  Suidas ,  avec  un  astre  Mu- 
sonius, sophiste  et  rhéteur  chrétien,  qui  s'était  acquis, 
beaucoup  de  réputation ,  et  auquel ,  selon  le  rapport 
4'Eunape ,  en  ses  vies  des  sophistes,  l'empereur  Julien 
fit  interdire  l'enseignement  dans  les  chaires  publiques. 

Quoique  rien  n'indique  positivement  le  nom  du  phi- 
losophe païen  auquel  Julien  a  écrit  lç  peu  de  lignes  qui 
nous  restent,  on  pourrait  soupçonner  que  si  ce  personnage 
n'était  point  Aristophane,  administrateur  ou  préfet  d'E- 
gypte, ce  fut  éhrysaîrthe ,  pontife  de  Sardes  en  Lydie, 
qm  ne  voulut  jatiiafs  paraître  à  la  cour  de  Julien ,  malgré* 
la  conformité  de  religion  qu'il'  avait  avec  lut.  II  serait1 
honorable  pour  ce  philosophe  Savoir  été  victime  de 
l'intolérance  religieuse  ,  lui ,  qui ,  selon  le  témoignage 
non  suspect  d'Ëunape  ,  vécut  dans  la  meilleure  intelli- 
gence possible  avec  lëà  chrétiens,  au  point  d'en  avoir 
été  très-estiitie\ 
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LXXDP.  LETTRE* 

(  Fragment  sans  adresse.  ) 


ARGUMENT. 

Le  même  Suidas,  an  mot  xiif** ,  qui ,  chez  les  Grec** 
signifie ,  chose  ,  affaire ,  richesses  ,  etc.,  cite  le  fragment  I 
ci-après  d'une  autre  lettre ,  dont  la  date  semble  devoir  | 
se  rapporter  à  l'expédition  de  Julien  contre  les  peuples  | 
de  la  Germanie.  . 

Nous  avançâmes  rapidement  jusqu'à  la  foret 
d'Hercynie  ;  là,  mes  yeux  furent  frappés  de  l'éton- 
nant phénomène  qu'elle  offre  :  j'ose  te  garantir 
n'avoir  jamais  rien  ^ta  de  semblable,  et  n'avoir  ja- 
mais entendu  qu'il  existât  rien  de  tel  dans  l'em- 
pire romain.  En  vain  lui  comparerait-on  les  roche* 
escarpées  et  inaccessibles  qui  dominent  les  vallons 
de  Tempe  en  Thessalie  ;  en  vain  nommerait-on  les 
Thermopyles ,  ouïe  gigantesque  mont  Taurus.  Rien 
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de  tout  cela  n'approche  de  l'aspect  hérissé  de  la  foret 
Hercynienne  *. 


*  Julien  ne  parait  frappé  dans  ce  passage  ,  que  de 
l'aspect  qu'offre  cette  forêt.  Jules  César,  au  4e  chapitre, 
].  YI ,  de  ses  commentaires  de  la  guerre  des  Gaules ,  eri 
fait  une  description  détaillée.  «  Sa  largeur  est ,  dit-il, 
»  de  neuf  jours  de  marcHte....  Elle  commence  aux  fron- 
»  tières  des  Helvétiens ,  des  Némètes  et  des  Rauraques, 
»  et  cotoye  le  Danube ,  jusqu'aux  frontières  des  Daces 
»  et  des  Anartes.  De-là ,  elle  tourne  à  gauche ,  en  s'é- 
»  cartant  du  fleuve,  et  touche,  vu  son  étendue,  aux 
»  terres  de  plusieurs  nations.  Personne,  dans  cette  par- 
»  tie  de  Ja  Germanie ,  ne  dit  en  avoir  vu  le  bout ,  quoi- 
»  qu'il  y  ait  marché  soixante  jours.  » 

Dn  reste ,  César  parle  spécialement  des  bêtes  féroces 
que  cette  forêt  nourrit  dans  son  sein ,  et  qu'on  ne  voit 
point  ailleurs;  il  nomme  un  bœuf  à  figure  de  cerf ,  et 
portant  une  corne,  située  au  milieu  du  front  et  du  som- 
met de  laquelle  sortent  plusieurs  rameaux.  Buffon  croit 
reconnaître  ici  le  renne;  César  nomme  encore  Yalcis , 
qui  est  l'animal  connu  sous  le  nom  d'élan.  Enfin ,  il  en 
désigne  un  troisième,  sous  le  nom  A" unis ,  animal  moins 
grand  que  l'éléphant  et  de  la  forme  d'un  taureau  ;  c'est, 
dit-on,  Vauroch.  .        . 

Si  Julien  connaissait  ces  détails  ou  d'autres  sembla- 
bles, il  est  à  regretter  que  la  lettre,  dont  on  vient  de 
voir  le  fragmentée  nous  soit  pas  parvenue  toute  entière. 


m.  23 
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LXXIVe.  LETTRE. 

Julien  à  Photin. 


ARGUMENT. 

On  trouve ,  dans  le  quatrième  livre  îe  la  défense  des 
trois  chapitres  ,  écrite  par  Facundus  ,  évêque  dUer- 
mione,  en  Afrique,  et  adressée  à  l'empereur  Justinien, 
un  fragment  de  la  lettre ,  écrite  par  l'empereur  Julien, 
à  l'hérésiarque  Photin ,  évêque  de  Sirmnira ,  en  Panno- 
trie  (p.  i63  et  164,  édtt.  du  P.  Sirmoud,  Paris  1629.) 
Je  présume  que  Julien,  l'avait  écrite  en  langue  grecque, 
et  que  Facundus  n'en  donne  qu'une  trâductioâ  de  sa  fa- 
^on.  Cependant ,  comme  Julien  écrivait  dans  les  deux 
langues  * ,  et  qu'on  a  vu  précédemment  des  édits  qui 
paraissent  avoir  été  dictés  par  lui  en  latin, surtout lors- 


*  Ou  parlait  latin ,  même  au  sénat  de  Constantinople, 
où  le  consul  Mammertin  harangua  Julien ,  en  langue  la- 
tine. Eumène  avait  harangué  en  latin,  dans  les  Gaules 
l'empereur  Constantin-le-Grand.  J'ai  cité  ailleurs  les 
panégyriques ,  prononcés  par  ces  deux  orateurs.  (  Voye£ 
la  fin  de  ma  vie  de  Julien.  ) 
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qu'ils  étaient  envoyés  à  Rome,  et  dans  des  contrées ,  où 
la  langue  grecque  n'était  pas  entende  du  peuple,  il  est 
possible  que  Julien  Ait  eu  ses  raisons  pour  écrire  à  Pho- 
tin,  en  langue  latine ,  vu  que  cet  hérésiarque ,  qui  était 
aux  prises  avec  les  évêques  grecs  et  latins ,  parce  qu'il 
mettait  des  restrictions  à  la  divinité  de  J.-C. ,  comme 
fils  de  l'homme,  écrivait  probablement  en  grec ,  comme 
en  latin. 

Quoiqu'il  en  soit,  j'ai  dû  transcrire  le  fragment,  cité 
par  l'évêque  africain ,  et  y  joindre  ma  traduction.  Le 
même  Photin  est  désigné  par  l'empereur  Julien,  dans  sa 
Défense  du  Paganisme,  à  la  page  52  du  présent  volume. 
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Tuéfuidem,  6  Pkotiue,  verisimiUs  videiis  ttpro- 
ximus  salvute  /  benefeciens  nequaçuam  in  utero  in- 
ditcere  quem  cz&ditUsti  devw.  Diodoms  autem  Nàza\ 
mi  magus  ejus  pigmentalibus  manganes  *  acuens 
irrationahilitaiem ,    acutus  apparaît    sophiste   reU- 

gionis  agrestis quod  si  nobis  opitqfaù fuerint  dii 

et  deœy  etmusœ  otmes,  etforJuna,  osiendewas  iqfir- 
mwn  et  corruptorem  legum  ,  *t  rationum,  et  mjrste- 
riorwn  paganorum ,  \et .  deorw  infernorwn  et  ittutn 
nowm   ejus  deum  Galilotum  ,  quem  œternumfabu* 

*  Manganes  ;  ce  mot,  avec  tenniaaison  grecque,  est 
là  pour  manganus,  qu'on  trouve  dans  quelques  auteurs  f 
pour  mango-onis ,  pour  signifier  un  gueux,  un  vagabond. 

23. 
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losè  prœdicat ,  indigna  morte  et  sepulhurâ ,  km-  \ 
datum  confictçt  a  Diodoro  deitatis.  Sicut  autem  soient 
errantes  convicti  Jingere  ,  quod  arte  magis  quam  vit' 
Me  vincantur ,  sequitur  dicens  :  iste  enim  malo  commu- , 
nis  utiUlatis  AlJienas  navigans  et  philosophons  impru- 
denter  i  musicorum  participâtes  est  raiionemelrkitorias 
eonfectionibus  odibikm  adarmavit  tinguam  odwsus 
deos ,  usque  adeo  ignorons  paganorum  mptem,\ 
omnem  que  miserabiliter  imbibens ,  ut  aiunt  degmrm 
et  imperitorum  ejus  llieologorum  piscaiorum  errotm. 
Propter  quod  jam  diu  est  quod  ai  ipsispumtur  dûs. 
Jam  enim  per  multos  annos  in  penculum  conçersusctm 
corruptionem  Thoracis  incidens  ad  summum  pervend 
supplicium.  Omne  ejus  corpus  consumptum  est.  Nom 
tnalœ  ejus  conciderunt,  rugœ  vêro  in  altitudmem  cor- 
poris  descenderunt.  Quod  non  est  philosophiez  conver- 
sa tionis  indicium ,  sicut  videri  vult  a  se  deceptisf  sed 
iustitiœ  pro  certo,  deorumque  Pœhœ,  qvà  percMur 
compelenti  ratione  usque  ad  novissimum  vitee  suoefaein 
asperam  et  amaram  vitam  vivens  ef/aciem  paUore  cou- 
fectam. 
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Du  moins,  ô  Photin ,   tu  sauves  les  apparences T 
en  te  gardant  d'introduire  dans  des  flancs  mortels 

*  Jfliea  impute  ici  à  Téyêque  Photin,  qu'il  a  cite 
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celui  que  ta  reconnais  pour  dieu.  Mais  Diodore  * 
cet  enchanteur  du  Nazaréen ,  cet  apôtre  charlatan , 
qui  fait  métier  <Je  raffiner  en  quelque  sorte  l'absur- 
dité ,  par  des  couleurs  empruntées ,  s'est  rendu 
le  subtile  sophiste  d'une  religion  toute  grossière.... 
Or,  avec  l'assistance  des  dieux,  des  déesses,  des 
muses  et  de  la  fortune ,  nous  montrerons  un  jour 
qu'il  n'est  qu'un  faible  champion,  un  corrupteur 
des  lois ,  des  allégories  ou  des  mythes  du  paganisme 
et  des  dieux  infernaux  ;  nous  ferons  voir ,  que  son 
nouveau  dieu  galiléen ,  auquel  il  prête  une  éternité 
fabuleuse,  a  été  dépouillé  par  sa  mort  et  sa  sépulture 
ignobles ,  de  la  divinité  qui  est  également  une  in- 
vention de  Diodore.  Sans  doute ,  à  l'exemple  de  ces 


dans  sa  Défense  du  Paganisme  (  voyez  ci-dessus  Défense 
du  Paganisme,  p.  52),  l'opinion  contraire  aux  dogme» 
de  l'incarnation  du  fils  de  Dieu  et  de  sa  douloureuse  pas- 
sion. Ce  Photin  niait  qu'on  pût  dire  :  Une  personne  de  la 
trinité  s*  est  incarnée  i  a  souffert,  etc.,  etc. 

*  L'empereur  Julien  avait ,  sans  doute ,  connu  >  soit 
à  Athènes,  soit  à  Tarse ,  Diodore,  évêque  de  Tarse,  en 
Cilicie ,  que  les  pères  de  l'église  d'alors ,  regardaient 
comme  un  saint  personnage  et  un  catholique  zélé.  L'ou- 
vrage cité,  de  Facundus ,  en  offre  la  preuve  matérielle. 
On  assure  que  Julien  avait  envoyé ,  aux  évoques  hétéro- 
doxes de  la  Grèce ,  des  copies  d'ouvrages  de  ce  Diodore , 
exprès  pour  les  aigrir  contre  leur  collègue. 
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hommes  qui  sont  forces  de  convenir  de  leurs  écarts, 
il  continura  de  dire  à  son  ordinaire ,  qu'il  a  été 
vaincu ,  moins  par  la  valeur ,  que  par  la  ruse  de  ses 
antagonistes. 

Le  malheureux  s'eat  done  porté,  par  mer ,  vers 
Athènes  où  il  est  devenu  le  fléau  de  la  chose  publi- 
que. Là ,  philosophant  sans  retenue  et  s'initiant  ao 
rythme  musical  ,-  il  arma  d'argumens  de  rhéteur  sa 
langue  détestable  contre  les  dieux  célestes ,  et  dans 
l'ignorance  profonde ,  où  il  était ,  des  mystères 
des  payens,  il  s'imprégna,  pour  ainsi  dire,  de 
toute  la  doctrine  erronée  des  pécheurs  du  Galiléen , 
théologiens  ignares  et  dégénérés.  Aussi  les  dieux 
l'ont-ils  puni  déjà  ,  depuis  nombre  d'années  que  les 
dangers  de  la  mort  et  la  phthisie  pulmonaire  l'assiè- 
gent. U  touche  au  plus  haut  degré  de  son  supplice. 
Tout  son  corps  est  consumé;  ses  joues  se  sont  af- 
faissées ,  et  des  rides  profondes  sillonnent  le  reste 
du  cadavre.  Certes  ççne  sont  point  là  les  suites  d'un 
régime  philosophique,  comme  il  veut  le  faire  en- 
tendre à  ceux  qu'il  a  trompés  ;  c'est  le  pur  effet 
de  la  juste  punition  des  dieux,  qui  le  condamnent, 
selon  qu'il  le  mérite ,  à  traîner  jusqu'à  son  dernier 
soupir ,  une  vie  pleine  d'amertume  et  un  visage  de- 
figuré  par  la  pâleur. 
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FRAGMENS 

d'autres  lettres  citées  par  libanius  et  autres 
rhéteurs  grecs  ,  panégyristes  de  l'ewresur 
jbwen  ,.  et  recueillis  daks  la  bibliothèque 
grecque  pe  fabr1cius. 

IXXV*.  LETTRE. 

luKen  au  peuple  i'Anthche,  qui  l'avait  applaudi 
dans  h  temple  de  là  Fortune. 


ARGUMENT. 

On  ne  peut  clouter  que  ce  prince,  pendant  son  long" 
séjour  à  Àntioche,  n'ait  eu  occasion ,  non-seulement  de 
parler  souvent  en  public  aux  habitans,  ou  de  leur  adresser 
des  avis  par  affiches ,  ou  de  leur  écrire  quelques  circu- 
laires ;  on  a  vu  précédemment  sa  lettre  ,  iitfitulée  le 
Misopogon.  Voici  un  fragment  d'une  autre  lettre ,  dans 
laquelle  il  témoignait  son  mécontentement  des  acclama- 
tions que  lui  prodiguaient  les  idolâtres  de  cette  ville , 
lorsqu'ils  le  voyaient  fréquenter  leur  temple  de  la  for- 
tune ,  dit  Tychion. 

Si  j'entre ,  par  fois,  comme  furtivement,  à  vos 
théâtres,  applaudissez-moi.  Mai* lorsque  je  paraît 


(  36o  ) 
au  temple  ,  gardez  le  silence ,  et  réservez  pour  les 
dieux  ,  tout  votre  enthousiasme  *.  C'est  à  eux  seuls 
qu'appartiennent,  et  les  vœux  et  les  acclamations.... 


*  Cette  phrase  entière  se  retrouve  citée  par  Julien 
même,  dans  son  Misopogon,  ou  le  prince  dit  clairement 
qu'il  s'était  permis  de  faire  afficher  de  semblables  avis 
dans  les  rues  d'Antioche.  £ette  lettre ,  en  forme  d'avis, 
contenait ,  sans  doute ,  d'autres  reproches ,  et  elle  ne  fut 
pas  la  seule  ;  le  fragment  que  je  viens  de  traduire ,  se 
trouve,  mal  à  propos,  rangé  parmi  la  1226e,  lettre  de 
Libanius,  au  grand  étonnement  de  l'éditeur. 
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LXXYI^  LETTRE. 


Julien  à  un  peintre ,  qui  lavait  représenté  sous  un 
costume  étranger  au  sien. 


Si  j'étais  sans  habit ,  (  Lorsque  tu  m'as  peint  )  9  et 
s'il  t'eût  plu  de  m'en  gratifier  d'un ,  à  ta  guise ,  tu 
serais  excusable  peut-être,  ou  si. j'en  avais  sans 
daigner  m'en  servir ,  j'attendrais  avec  résignation  ce 
qu'ordonneraient  les  dieux  *,  ou  bien  les  dieux  eux- 
mêmes  me  supporteraient  tel  que  je  suis.  Mais,  à  ta 
parler  en  ami ,  pourquoi  m'as-tu  prêté  un  costume 
étranger  au  mien  ?  que  ne  m' as-tu  peint ,  tel  que  tu 
m'as  vu  ? 


*  Le  texte  porte  :  Je  supporterais  les  dieux,  ou  les 
dieux  me  supporteraient  ;  ce  qui  est  peu  intelligible. 
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LXXVIP.  LETTRE 
Julien  aux  habitons  de  Comthe* 


ARGUMENT. 

Cette  lettre  est  extraite  d'une  épître  de  Libanais, 
au  tome  deuxième  des  œuvres  imprimées  de  ce  der- 
nier ,  où  Ton  voit  que  lé  rhéteur  reproduit  au  prince 
un  passage  de  la  propre  lettre  dé  ce  dernier  aux  Corin- 
thiens ,  portant ,  qu'après  leur  avoir  annoncé  la  guerre , 
qu'il  entreprenait  malgré  lui  contre  l'empereur  Cous* 
tance  (guerre  dans  laquelle  H  avait  déjà  obtenu  désavan- 
tages considérables,  mais  dont  il  ne  pouvait  encore  pré- 
sager la  fin  décisive ,  etc.  ) ,  il  ajoutait  : 

«VMMU/WIfllWVVVVVVMWVI 

Mon  amitié  pour  vous  remonte  à  celle  que  vous 
porta  mon  illustre  père ,  lorsqu'il  demeura  parmi 

vous  *.  Car  ce  ne  fut  qu'après  son  retour  de  votre 

• 

*  Ce  passage  prouve  que  Jules  Constance  avait  été 
inquiété  sous  Constantin ,  et  enfin  relégué  à  Corinthe , 
d'où  on  lui  avait  permis  de  revenir  à  la  cour.  Ceci  pour- 
rait ,  à  l'aide  de  quelques  autres  monumens ,  jeter  quel- 


(  i63  ) 
ville,  qu'il  pût  se  croire  libéré  enfin  de  ses  longs 
erremens,  comme  l'avait  été  tJîysse;  au  sortir  3e' 
la  terre  des  Phéacieus. 


que  jour  sur  la  vie  da  père  dé  Julien ,  l'infortuné  Jules 
Constance  ,  sur  le  compte  duquel  l'histoire  ne  nous  a 
transmis  aucuu  détail.  Combien  d'autres  traits,  d'ailleurs 
ignorés ,  se  retrouvent  dans  les  œuvres  que  nous  avons 
traduites  de  l'empereur  Julien?  Et  combien  d'autres  plus 
importans peut-être,  nous  auraient  été  mieux  connus,  si 
ces  œuvres  nous  fussent  parvenues  dans  leur  entier  ? 

Nous  remarquerons  ,  en  passant  seulement ,  que  la 
lettré  y  dont  nous  venons  de  citer  un  fragment  ?  est  du 
genre  de  ces  manifestes,  qu'il  adressa  aux  peuples  de  la 
Grèce  ,  et  dont  on  peut  se  former  une  idée ,  par  celui 
qui  nous  reste ,  au  peuple  et  au  sénat  d'Athènes.  Il  eu  avait 
envoyé  de  semblables ,  on  n'en  peut  douter ,  non-seule- 
ment aux  Lacédémoniens,  aux  Constinopolitains  ,  aux 
Romains ,  puisqu'ils  sont  mentionnés  par  des  écrivains 
du  tems  et  dignes  de  foi ,  mais  à  d'autres  peuples  dé  son 
empire.  Je  dis  semblables ,  car  il  n'en  faut  pas  conclure 
que  ce  fût  un  protocole,  ou  une  sorte  de  modèle,  coulé 
dans  un  même  moule  ;  la  fécondité  du  génie  de  Julien , 
et  le  peu  que  nous  avons  pu  citer  de  ses  manifestes, 
prouvent  jusqu'il  l'évidence ,  qu'il  variait  son  ton  et  sa 
diction ,  ou  même  le  canevas  de  son  récit ,  pour  l'adapter 
au  caractère  particulier  des  peuples ,  auxquels  il  jugeait 
à  propos  d'écrire.  • 
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LXXVHP.  LETTRE. 

Julien  a  Libanius. 


ARGUMENT. 

Le  commencement  de  la  lettre  qu'on  va  lire,  a  figuré 
à  la  i4e.  lettre.  Je  la  traduis  ici  en  son  entier,  telle 
qu'elle  a  été  imprimée  en  partie  par  Albert  Fabricnis  , 
en  1 7 3  j  f  et  dans  la  1 7e.  note  de  la  672e.  lettre  de  Li- 
banius, édition  de  Wolff.  Julien  avait  reçu  et  Iule  plai- 
doyer, ou  mémoire  éloquent  de  Libanius,  pour  Aristo- 
phane le  Corinthien ,  préfet  d'Egypte ,  sous  l'empereur 
Constance  ,  et  condamné  à  une  forte  amende ,  par  je  ne 
sais  quel  tribunal ,  pour  ayoir  consulté  des  astrologues. 
Le  nouvel  empereur  félicite  le  rhéteur,  son  ami,  sur  la 
beauté  de  son  discours.  La  lettre  qu'il  lui  écrit  est  très- 
'  flatteuse  ;  mais  elle  présente  quelqu'obscurité  pour  le 
fait  en  lui-même.  C'est  pour  .que  le  sens  en  soit  mieux 
saisi,  que  je  donnerai,  immédiatement  après  son  texte, 
celui  de  la  réponse  que  Libanius  fit  à  Julien. 

«  Hier,  avant  mon  dîner,  j'ai  lu  presqu'en  en- 
tier ton  discours ,  et  aussitôt  après  mon  repas  j'ai 
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achevé  la  lecture  du  reste.  Combien  tu  es  heureux 
de  pouvoir  parler ,  et  plus  encore  de  savoir  penser 
ainsi  !  quelle  force  oratoire  !  quelles  pensées  !  quel 
plan  !  quelle  division  du  sujet  !  quel  enchaînement 
quelle  diction  !  quelle  harmonie!  quel  ensemble  !  ». 

Certes  tu  as  payé,  à  Aristophane  ,  le  tribut  de  sa 
piété  envers  les  dieux ,  et  tu  as  en  même  tems  ac- 
quitté celui  de  son  attachement  à  ta  personne  ;  ce 
dont  on  lui  fit  naguères  uu  cvime,  tu  lui  en  as  fait 
un  sujet  de  gloire ,  non-seulement  pour  le  siècle  où 
il  vit ,  mais  pour  la  postérité  même  :  en  sorte  que 
la  calomnie  du  délateur  Paul  * ,  est  loin  de  marcher 
de  pair  ,  avec  le  jugement  du  public ,  sur  tes  doctes 
écrits.  Car,  si  les  effets  de  Tune  jettent  quelqu'éclat  ; 
il  n'excite  que  la  haine  ,  et  ils  disparaissent  T 
avec  ceux  qui  Font  allumée.  Tes  productions ,  au 
contraire ,  font  les  délices  de  tous  les  Grecs  d'au- 
jourd'hui ,  et  seront  goûtées  ,  de  tous  ceux  qui  leur 
succéderont;  ou  je  m'abuserais  d'une  étrange  ma- 
nière, s'il  en  était  autrement. 

Tu  sauras  du  reste,  si  tu  m'as  convaincu,  ou  plu- 
tôt ,  si  tu  m'as  fait  changer  d'opinion ,  sur  le  compte 
j  m  ,  ..,.■■. 

*  On  voit  par-là  que  ce  Paul ,  trop  fameux  sous  le 
règne  de  Constance ,  et  surnommé  la  Chaîne ,  Paulus 
Catena,  par  les  historiens  du  tems,  avait  été  le  dénon- 
ciateur d'Aristophane,  comme  il  l'avait  été  de  mille  au- 
tres. (  Voyez  notre  vie  de  Julien.  ) 
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d'Aristophane  ,  homme  que  je  suisioia  de  croire 
esclave  des  plaisirs,  ou  des  richesses.  Pourquoi 
d'ailleurs  ne  le  céderait- je  pas  au  plus  sage,  comme 
au  plus  véridique  des  orateurs  ?  Là  dessus,  je  dois 
par  conséquent  te  demander ,  pour  quelle  raison 
nous  ne  nous  occuperions  pas ,  de  changer  les  ca- 
lamités d'Aristophane,  en  un  sort  plus  doux,  et 
d'effacer  du  moins  l'opprobre  de  ses  revers  ?  si  nous 
marchons  à  deux  comme  dit  le  proverbe,  nous  pren- 
drons conseil  Tun  de  l'autre.  Tu  es  assez  juste  non- 
seulement  pour  voir  qu'il  faut  prêter  secours  à 
l'homme  qui  à  honoré  les  dieux ,  sans  aucoae  feinte, 
mais  encore  pour  décider  comment  il  convient  de 
l'aider.  A  cet  égard  je  te  mets  sur  la  voie  et  jeté 
suggérerai  les  moyens  de  tout  concilier.  ' 

Mais  peut-être, en  pareille  matière,  vaudra-t-ilj 
mieux  conférer  ensemble ,  que  d'écrire.  Reçois  mes 
vœux ,  ô  mon  délicieux  et  bien  aimé  frère. 
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LXXIX6.  LETTBE., 

Libmius  à  Julien  empereur* 


ARGUMENT. 

Cette  lettre  est  la  réponse  du  rhéteur  Lihanius ,  à  la 
lettre  précédente  de  l'empereur  Julien.  Ni  l'une ,  ni  l'au- 
tre, ne  nous  apprennent  l'issue  de  l'affaire  d'Aristo- 
phane. Celle  deLibanius  estla  670e.  de  la  collection  de 
ses  lettres,  dans  l'édition  de  Wolff,  17 38. 


Si  j'ai  acquitté  la  dette  de  mon  amitié  envers 
Aristophane  9  tu  m1  as  bien  rendu  l'échange  du  ferme 
et  insigne  attachement  que  je  te  porte ,  devant  les 
dieux  ,  comme  devant  les  hommes.  Maintenant  je 
me  sens  de  force ,  à  voler  dans  les  airs  ,  tout  ravi 
et  extasié  que  je  suis,  de  ta  dernière  lettre ,  si  pleiae 
d  espérances  pour  moi ,  et  de  louanges  pour  mou 
discours  que  je  compterais  volontiers  ponr  rien  les 
trésors  de  Midas  ,  la  beauté  de  Nirée  ,  l'agilité  de 
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Crison  *  f  la  force  de  Polydamas ,  et  le  glaive  de 
Pelée. 

Quand  les  dieux  ,  en  effet ,  m'abreuveraient  de 
nectar ,  je  ne  jouirais  pas  d'un  plaisir  plus  grand , 
que  n'est  celui  que  j'éprouve ,  de  ce  qu'un  empereur 
tel  que  Platon  le  désira ,  et  crut  enfin  l'avoir  trouvé, 
sanctionne  mon  opinion,  et  approuve  mon  discours  ; 
de  ce  qu'il  m'honore,  non-seulement  de  la  promesse 
de  quelqueTaveur,  pour  mon  client  ** ,  [mais  d'un 
offre  gracieux  de  se  concerter  avec  moi  sur  ce  qu'il 
convient  de  lui  donner.  En  interrogeant  la  constel- 
lation de  la  chèvre  *** ,  on  obtient  pas  toujours 
ce  qu'on  désire  :  et  moi  sans  avoir  pris  ce  soin ,  j'ai 
obtenu  les  plus  grandes  choses  ,  ou  si  je  les  de- 
mande, notre  empereur ,  à  l'imitation  de  la  divinité, 
est  disposé  à  me  les  accorder. 


*  Il  s'agit  ici  de  Crison  d?Himère,  qui  remporta  trois 
victoires  olympiques,  (  Yoy.  Erasmi  Shmiiii  prolegomtna 
in  Pindarum,  p. 3i,  et  Pausanias,  Eliac.  i ,  p.  172) 
Plus  loin  Libanius ,  rappelle  le  don  de  l'épée,  par  \ul 
cain  à  Pelée, 

**  J'ajoute  cette  phrase  incidente  au  texte,  parce  que 
Lîbâmus  ne  demandait  rien  pour  lui-même.  Ce  fait  ma 
paru  résulter  de  la  comparaison  des  deux  lettres. 

***  Expression  provérbiale,par  laquelle  cependant  Li- 
banius semble  faire  allusion  à  son  client ,  à  qui  on  fai- 
sait un  crime  d'avoir  consulté  des  astrologues. 
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Ton  épître  figurera  donc,  en  tête  de  mon  dis- 
cours, pour  apprendre,  aux  enfans  de  la  Grèce, 
que  je  ne  lance  pas  mes  traits  en  vain;  et  Aristo- 
phane se  fera  honneur  de  mes  écrits ,  autant  que  je 
m'en  ferai  de  ceux  que  tu  m9 adresses;  ainsi  nous 
jouirons  tous  deux,  Aristophane  et  moi  ,  de  tes 
bienfaits. 

Mais  il  me  tarde  de  t* amuser  aussi  de  ma  peur,  à 
l'occasion dTAristopbane.  Quelqu'un  donc,  qui  a 
coutume  iie  t'ailer  visiter  dans  les  soirées ,  est  venu 
m'anoncer,  qu'on  lui  avait  défendu  rentrée  du  palais, 
vu  qu'alors  tu  Composais  un  discours.  J'ai  donc  en 
peur,  que  situ  entrais  en  concurrence  avec  moi ,  ton 
discours  ne  surpassât  de  beaucoup  celui  de  ton  pré- 
cepteur, et  que  tu  n'attirasses  ainsi  sur  Aristophane , 
toute  la  fougue  des  cataractes  du  Nil.  Aussi  ai-je  de 
suite  couru  chez  le  bon  Eipidius ,  qui ,  apprenant  de 
moi  ma  frayeur,  en  a  ri  aux  éclats  ;  je  me  suis  donc 
rassuré,  et  peu  de  jours  après  ,  j'ai  reçu  tes  lettres. 


m.  *4 
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OBSERVATION. 


J'arrive  enfin  aux  dernières  lettres  inédites 
de  Julien  y  qui,  comme  plusieurs  de?  précé- 
dentes, n'ont  été  imprimées  dans  aucune  édi- 
tion des  œuvres  de  cet  empereur  f  ni  dans  la 
bibliothèque  grecque  de  Jean- Albert  Fabricius. 
Ce  dernier  les  a  recueillies  et  insérées ,  en  i  y3 1 , 
dans  un  gros  volume  in-4°. ,  intitulé  :  Saluions 
lux  evangelii ,  et  qui  ne  se  trouve  plus  dans  le 
commerce  de  la  librairie.  Je  dois  la  communi- 
cation d'un  exemplaire  à  la  bienveillance  de 
M.  Beuchot ,  rédacteur  du  Journal  de  la  li- 
brairie ,  à  qui  je  m'honore  de  pouvoir  payer 
ici  le  juste  tribut  de  ma  reconnaissance. 
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LXXX-.  LETTRÉ; 

Julien  à  Sésipater. 


ARGUMENT. 

Ce  Sosipater  est  incontestablement  le  même  person- 
nage que  le  Sopater  mentionné  ci-dessus  dans  les  27, 
4i  et  55e  lettres.  Et  la  présente  qu'on  va  lire  est  pré- 
cisément celle  que  Julien  dit  lui  avoir  adressée  par  le 
père  nourricier  de  ses  enfans.  On  apprend  seulement 
ici  que  ce  père  nourricier  s'appelait  Àntiochus. 

jamais  l'occasion  n'est  plus  agréable  que  lors- 
qu'elle nous  permet  d'écrire  à  nos  amis  par  quel- 
qu'un de  nos  familiers.  Il  nous  semble  alors  trans- 
mettre à  ceux  à  qui  nous  écrivons ,  quelque  chose 
de  plus  qu'un  simple  simulacre  de  notre  âme  :  c'est 
ce  que  j'éprouve  en  ce  moment.  Car  en  t'adressant 
Antiochus  *,  le  père  nourricier  de  mes  enfans,  je  n'ai 

*  Foy  la  lettre  4ie  p-  209  de  ce  volume. 

*4« 
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pu  me  défendre  de  te  dire  quelques  mots,  afin  que 
si  tu  désires  savoir  quelque  chose  qui  me  concerne; 
ta  puisses  mieux  l'apprendre  de  la  bouche  de  notre 
affidé.  De  ton  côte ,  si ,  comme  je  le  crois ,  tu  portes 
un  vif  intérêt  à  tes  amis ,  ne  manque  jamais  de  m'é- 
crire ,  quand  ti*  auras  à  ta  disposition  de  tels  messa- 
gers. 
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1XXXP.  LETTRE. 

Julien  à  Philippe. 


ARGUMENT. 

Ce  Philippe  paraît  être  le  même  que  celui  auquel 
Libanius  adresse  plusieurs  de  ses  épttres,  en  le  félici- 
tant de  celles  qu'il  a  reçues  de  lui  et  qui  lui  paraissent 
écrites  avec  l'eau  de  la  fontaine  de  Pégase,  plutôt 
qu'avec  l'encre  ordinaire.  Julien,  dans  cette  missive, 
•traite  Philippe  comme  un  ami  de  longue  main,  et  il 
annonce  le  dessein  de  le  visiter  en  partant  pour  une 
expédition  lointaine,  circonstance  qui  fixe  la  date  de 
sa  lettre  an  dernier  hiver  que  ce  prince  passa  dans  la 
ville  d'Àntîoche. 


*mmv*vim*vmtuw*uHv* 


Les  dieux  me  sont  témoins  r  que ,  n'étant  enr 
core  que  césar,  je  t'ai  écrit  et  même  plusieurs  fois, 
je  pense.  J'ai  souvent  en  le  dessein  de  le  faire  depuis  ; 
mais  diverses  circonstances  m'en  ont  toujours  em- 
pêché ,  jusqu'à  l'époque  où  mon  élévation  à  l'empire 
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me  mit  avec  le  bienheureux  Constance*,  dans  des 
relations  plus  qu'équivoques  **.  Je  me  Serais  bien 
gardé  tant  qu'il  vécut,  d'écrire  au-delà  des  Alpes, 
de  peur  de  rendre  quelqu'un  victime  de  ma  cause. 
Reçois  donc  ma  présente  lettre,  en  témoignage  de 
ma  bienveillance  :  car  la  langue  répond  mal  parfois 
à  la  pensée. 

Certains  particuliers  tireraient  vanité  des  lettres 
que  leur  adrait  écrites  un  empereur,  et  se  plairaient 
à  les  produire ,  comme  des  hommes  de  peu  de  sens 
montreraient  des  anneaux  ou  autres  bijoux,  à  ceux 
qui  n'en  connaissent  pas  la  valeur.  Mais  une  amitié 
véritable  ne  peut  se  former  qu'entre  gens  dont  le 
caractère  se  ressemble.  H  est  un  autre  genre  de  liai- 
son, fondée  sur  une  estime  sincère  et  réelle,  qu» 
nous  fait  aimer  quelqu'un ,  moins  parce  qu'il  tst  sa- 


*  Voyez-les  lettres  a3,  3i  et  58.  ' 

*  Le  texte  original  porte,couime  on  te  verra'ri-après, 
amitié  de  loup.  Julien  veut  dire  qu'il  correspondait  avec 
Constance,  son  beau-frère,  avec  larfrême  méfiance  qu'on 
a  contre  les  loups  ;  et  que  celui-ci  lui  rendait  bien  la 
pareille.  Cette  expression  semble  avoir  été  proverbiale 
jphez  les  Grecs,  et  Pindare  en  fait  usage  vers  la  fin  de 
sa  seconde  ode  pythîque.  (  Voyez  mon  prewier  volume 
$e  la  traduction  des  odes  de  ce  poète,  Se  P^110» 
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vaut  ou  avantage  des  biens  de  la  fortune ,  que  parce 
qu'il  est  doux,  modeste,  et  d'un  esprit  droit. 

Voila,  iûe  diras-tu,  un  style  bien  ampoulé,  s'U 
n'est  en  outre  futile  et  diffup.  En  effet ,  [ai  fréquem- 
ment à  me  reprocher  de  faire  mes  lettres  trop  lon- 
gues, et  d'être  fort  verbeux,  ^  lieu  de  retenir  ùia 
langue  en  sage  disciple  de  Pythagore,  Allons  an 
but  :  j'ai  reçu  pour  gages  *  de  ton  attachement ,  une 
pièce  d'or  et  une  phiole  d'argent,  du  poids  d'une 
mine.  J'avais  le  dessein  de  t'appeler  auprès  de  ma 
personne,  ainsi  que  tu  m'en. témoignais  le  désir.. 


*  Le  texte  porte  ici  evpflô**  au  pluriel  ;  le  singulier 
réftfl***'  est  plus  usité  pour  signifier  chez  les  Grecs  un 
présent  d'amitié ,  et  en  outre  un  chiffre  ou  signal  de 
reconnaissance,  servant  à  justifier  du  titre  d'ami ,  de 
confident  ou  de  messager.  Le  même  mot  se  prend  en- 
core pour '•/■"«y*  *  ècii)  ou  médaille  d'or  on  d'argent, 
comme  Julien  dit  dans  sa  19e  lettre,  en  avoir  fait 
l'échange  avec  son  ami  Hécébole.  Enfin,  ce  mot  nous  sem- 
ble également  correspondre  à  celui  de  w**/** ,  employé 
ci-après  dans  la  lettre  à  Priscus ,  où  il  signifie  évidem- 
ment une  marque  ou  un  signe  de  convention,  à  exhiber 
à  ceux  dont  on  réclamait  un  service  public  ou  même  les 
droits  de  l'hospitalité.  Julien  pouvait  donc  aussi  avoir 
reçu  de  ce  Philippe  auquel  il  écrit  une  sorte  de  type 
ou  cachet  destiné  à  se  faire  annoncer  ou  reconnaître 
quand  il  arriverait  chez  son  ami,  et  celui-ci  en  avait 
sans  doute  reçu  un  semblable  de  la  part  de  Julien. 
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Mais* le  printems  arrive;  déjà  les  bourgeons  se  mou- 
trent  sur  les  arbres ,  et  les  hirondelles  venues  plutôt 
qu'on  ne  les  attendait ,  chassent  les  guerriers  de  leur  I 
asile  ,  et  nous  commandent  de  marcher  au-delà  de 
nos  frontières.  Nous  passerons  par  chez  vous  :  et  si  I 
les  dieux  le  permettent ,  il  nous  serait  agréable  de  te 
trouver  dans  tes  foyers.  Ce  voyage  ne  tardera  pas,  à 
moins  que  quelque  mauvais  génie  n'y  mette  des  en- 
traves. Nous  prions  les  dieux  de  nous  être  propices. 
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LXXXÏÏ*.  LETTRE. 

Julien  h  Euihérius  *. 


Noos  vivons,sauvés  par  les  dieux  ;  offre  leur  pour 
moi  des  sacrifices  d'action  de  grâce,  non  pour  un 
-seul homme,  mais  pour  le  salut  des  Grecs.  Et  si  tes 
momens  de  loisir  te  permettent  de  venir  me  trouver 
à  Constantinople,  j'attacherai  le  plus  haut  prix  à  ta 
présence. 


*  L'éditeur  de  cette  lettre  dit ,  en  note ,  posséder 
manuscrites  trois  lettres  de  Libanius  à  ce  même  Eu-» 
thérius  ou  Euthère. 
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LXXXHK  LETTRE. 

Julien  au  Pairiafeli*  *. 


Voici  ma  seconde  lettre  en  faveur.  d'Amogïle  ;  la 
première  «tant  demeurée  sans  effet ,  par  le  caprice 
des  hommes  pmssans  f  qui  persécutent,  cette  femme 
malheureuse.  Si  donc  tme  première  lettre  a  pu  te 
mortifier,  et  si  tu  fais  quelque  casde  la  seconde, 
n'attends  pas  que  je  t'en  écrive  une  troisième. 

*  Ce  patriarche  des  juifs  s'appelait  Jules,  le  même 
que  celui  dont  Julien  fait  mention  dans  sa  25e  lettre  ci- 
dessus. 
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LXXXIV'.  LETTRE, 

Jiàlitn  à  Biogène  *. 


Ton  fils  que  j'ai  va  depuis  ton  départ ,  m'a  ins- 
truit de  ta  colère  contre  lui;  colère  qui  n'est ,  sans 
doute  y  autre  que  celle  d'un  père  contre  l'un  de  ses 
enfans,  et  en  même  tems  il  m'a  prié  d'être  l'arbitre 
de  sa  réconciliation  avec  toi.  S'il  n'est  coupa- 
ble que  de  ces  fautes  légères,  et  qui  puissent  se 
souffrir,  cède  à  la  nature ,  et ,  en  qualité  de  père  , 
reçois  le  en  grâce.  Mais  si  son  délit  est  trop  gi*ave 
pour  être  aisément  pardonné,  tu  prendras  à  ton 
choix  le  parti ,  ou  de  vaincre ,  par  de  salutaires  avis , 
la  résistance  de  ton  fils,  en  paraissant  l'endurer  gé- 
néreusement, ou  d'abandonner  aux  leçons  d'une 
plus  longue  expérience ,  le  repentir  de  ses  fautes. 


*Diogène,  philosophe   d'Athènes,  à  qui  Libanius 
écrivit  plusieurs  lettres. 
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tXXXV.  LETTRE. 

Julien  à  Priscus. 


ARGUMENT. 

•  I 

Ce  Priscus  est  déjà  connu  de  nos  lecteurs  par  notre 

vie  de  Julien  et  par  ses  lettres  précédentes.  On  a  vi 
que  ce  philosophe  était  peu  ambitieux,  et  par  conséquent 
il  est  permis  de  douter  qu'il  *e  soit  rendu  aui  invitation* 
du  nouveau  césar  de  l'aller  trouver  dans  les  Gaules. 
La  lettre  de  ce  dernier  date  nécessairement  de  la  pre- 
mière année  de  son  expédition  ;  il  n'adorait  pas  encore 
les  dieux  en  public,  puisqu'en  écrivant  à  son  ami  il 
n'emploie  le  mot  dieu  qu'au  nombre  singulier, 

Ce  même  Priais  est  cité  ailleurs  comme  le  prock 
parent  du  préfet  Anatolius,  tué  dans  la  dernfae  ba- 
taille de  Julien  contre  les  Perses.  . 


Au  reçu  de  tes  lettres ,  j'ai  sur-le-champ  àéptà* 
Ârchélaûs  pour  te  porter  la  mienne  %  et  en  w® 
tems  une  contre-marque  de  voyage  *,  pour  untem! 

*  Je  traduis  ainsi  le  mot  ™tir+>  qui  est  à  peu  p^1' 
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llîmîté,  ainsi  que  tu  m'en  as  fait  la  demande.  Si 
loue  il  te  plaît  de  visiter  les  côtes  de  l'Océan,  tout, 
i  l'aide  de  dieu ,  servira  ton  dessein  ;  à  moins  que  ta 
îe  craignes  la  rudesse  des  Gaulois  et  la  rigueur  dé 
'hiver.  Mais  quelle  que  soit  la  volonté  de  dieu  à  notre 
fgard ,  je  te  jure  par  Pauteur  et  conservateur  de  tous 
es  biens ,  que  si  je  désire  de  vivre,  c'est  uniquement 
pour  vous  être  utile  :  et  quand  je  dis  vous ,  j'entends 
les  vrais  philosophes  parmi  lesquels  je  m'applaudis 
le  te  compter  ;  et  tu  ne  peux  ignorer  à  ce  titre  ;  com- 
bien je  t'ai  chéri ,  combien  je  t'aime  toujours ,  et  quel 
plaisir  j'aurais  à  te  voir.  Que  la  divine  providence 
rouille  te  conserver  de  longs  jours,  ô  mon  très  aimé 
et  affectionné  frère  !  Je  salue  de  cœur  ta  vénérable 
épouse  Hîppia ,  et  tous  vos  enfans. 


synonyme  de"fc£»A#,  dans  la  précédente  lettre  de  Julien 
à  Philippe  :  le  w*v**  paraît  avoir  été  une  sorte  de  carte 
munie  de  la  griffe  du  prince,  et  portant  injonction  à 
ceux  i  qui  on  la  montrait  de  fournir  au  porteur  les 
chevaux  et  autres  objets  de  voyage,  le  tout  aux  frais  du 
gouvernement.  On  voit,  par  la  lettre  suivante,  que 
l'empereur  lui-même  fit  quelquefois  usage  de  ce  moyen; 
ce  qui  suppose  que  ce  prince  avait  peu  de  cheyaux  pour 
son  service  particulier. 
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Julien  a  Xibanius,  sophiste  et  {jUesieut** 


Je  me  trouve  heureux  que  le  relais  ne  lût  pas 
prêt  au  moment  oà  je  v.oulais  partie  J'aurais  ea 
gomme  tout  autre  voyageur,  la  crainte  elle  désagré^ 
toeut  4e  rencontrer,  po«r  traîner  la  voiture,  de» 
mules  çt  dcg  muletiers  pesans  9gPrgé*  **  «ftmneledit 
Homère,  de  trop  d'aliwens ,  cfêtre  étouffé  de  pou* 
sière,  et  étourdi  par  le  bruit  confus  de  voix  étran- 
ges ,  mêlées  au  claquement  des  fouets; 

Au  lieu  de  courir  une  telle  chance,  je  marc»* 
loisir ,  ayant  autour  de  moi  des  ombrages  fr^  * 
touffus ,  des  fontaines  et  des  ruisseaux,  près  desque  i 
je  puis  quand  il  me  plaît ,  choisir  une  retraite  m  l 


*  Le  titre  de  cette  lettre  à  Libanius  est  al 


le  même  que  celui  que  Julien  lui  donne  dans  sa   , 
lettre  ci-dessus.  Il  est  probable  que  ce  prince  et» 
alors  parvenu  à  l'empire  ;  mais  rien  dans  le  texte  » 
peut  justifier  la  date. 
**  IL  o,  v.  263, 
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rieuse  sous  les  platanes  et  les  cyprès,  et  tenir  en 
main  lç,?bftfcç,4e  Mirrhiu\U»ta  **.mjpdtq!m  aa-v 
très  dialogues  de  Platon. 

Bradant  que  je  jouis  des  charmes  d'un  si  doux 
pe'lffinage,  je  me  reprocherais ,  o  mon  très-cher  ami, 
de  ne  pas  t'en  instruire ,  en  te  faisant  part  du  plaisir 
que  j'éprouve. 

*  Ville  de  FAttique, 
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LXXXVIP.   LETTRE,  # 

/ii&b  à  Euclide  U  philosoplie  *, 


Comment  te  croirais-tu  oublié  de  nous ,  au  point 
de  nous  supposer  en  demeure  de  décrire  ?  ou  quand 
aurions-nous  cessé  de  f  avoir  présent  aux  yeux  de 
l'esprit  ;  nous  qui ,  non-seulement  croyons  toujours 
vivre  et  converser  avec  toi ,  mais  qui  prenons  soin  de 
tes  affaires,  comme  si  tu  étais  au  milieu  de  nous? 
Si  donc  tu  veux  quron  t'écrive  comme  à  un  person- 
nage absent,  crains  que  ton  exigence  ne  te  fasse 
paraître  tel ,  contre  tes  intentions,  sans  doute. 

Cependant,  puisque  la  chose  t'est  agréable ,  nous 
cédons  volontiers  à  tes  instances ,  et  tu  auras,  dit  le 
proverbe ,  l'honneur  de  pousser  à  la  course ,  un  che- 
val qui  de  lui-même  s'élance  dans  la  carrière.  Dès- 


•  *  Cet  Euclide  ne  nous  est  connu  que  par  cette  lettre 
qui  nous  apprend  seulement  que  Julien  attachait  beau- 
coup d'importance  à  sa  personne  et  à  sts  lumières. 
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lors,  ta  prends  l'engagement  de  nous  rendre  la  pa- 
reille, et  d'entretenir  avec  nous  une  correspondance 
non  interrompue  ;  si  toutefois  elle  est  compatible 
avec  ton  application  assidue  aur  intérêts  communs  \ 
de  la  Grèce.  Car  en  te  voyant  occupé  de  la  recherche 
du  vrai  beau ,  je  ne  crois  pas  mal  faire,  mais  plutôt 
servir  la  chose  commune ,  quand  je  te  laisse  suivre  à 
la  piste ,  en  dogue  intrépide,  toutes  les  traces  de  la 
science  dont  tu  veux  recueillir  l'héritage.  Si  pourtant 
ton  activité  te  permet ,  et  de  t'entretenir  avec  des 
amis,  et  de  vaquer  aux  études  philosophiques ,  mar- 
che, fournis  les  deux  courses  à  la  fois. 


m.  25 
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LXXXVIIP.  LETTRE. 

Julien  à  Basile. 


ARGUMENT. 

Cette  lettre  de  Julien  à  saint  Basile ,  évéque  <fe 
Césàrëé,  paraît-  dans  les  manuscrits  imprimés  de  Fa- 
bricius,  plus  complète  qu'elfe  ne' l'est  dans  les  oeuvres 
de  ce  saint ,  où  elle  figure  comme  la  207e.  des  lettres 
de  ce  dernier.  Mais  elle  est  loin  d'avoir  toute  l'authen- 
ticité désirable.  Nous  en  ayons  parlé  ci-dessus.  Nous 
pensons  que  Julien,  partant  pour  son  expédition  de 
Perse,  a  pu  écrire  à  l'évêqne  quelque  chose  d'appro- 
chant de  ce  qu'on  lui  fait  dire  aujourd'hui ,  mais  nous 
ne  doutons  point  que  la  présente  lettre  ne  soit  altérée. 
Par  exemple  il  n'était  nullement  dans  le  caraetère  de 
cet  empereur ,  de  menacer  l'évêque  de  la  subversion 
totale  de  la  ville  dont  il  occupait  le  trône  pontifical. 
Nous  placerons  dans  les  notes  quelques  autres  preuves 
d'altération  de  la  lettre  originale. 

»  Les  sentimens  de  douceur  et  d'humanité  cpii 
sont  innés  en  moi ,  et  dont  j'ai  usé  envers  tous 
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les  hommes,  depuis  mon  enfance  jusque  ce  jour, 
m'ont  soumis  tous  les  habitansdu  globe.  En  ce  mo- 
ment même,  toutes  lés  hordes  de  barbares  viennent 
des  extrémités  de  l'Océan,  se  jeter  à  aies  pieds ,  et 
m'apporter  leurs  présens.  Oui  les \  Sdgàdèm ?"*  qui 
habitent  les  rivés  du  Danube ,  et  lés  Gôths  ** ,  dont 


*  Je  n'ai  vu  le  notti  de  ces  peuples  Sagâdéres,  Aga-> 
aères  ou  Dagares  que  portent  les  divers  manuscrits ,  ni 
dans  les  commentaires  de  César,  ni  dans  aucun  auteur 
ancien!  Je  ne  le  trouve  pas  plus  dans  les  géographes  : 
ceux-ci  pourtant,  ou  du  moins  quelques -uns  d'eux, 
cités  par  Baudran,  parlent  .du  fleuve  Agarus  qui  de  la 
Sarmatie  se  jette  dans  le  Palus  Maeotide,  et  dé  Sàganum, 
depuis  Sagan ,  ville  et  duché  dé  l'ancienne  Silésie  non 
loin  de  Glogaw,  de  Gorlitz,  etc.  Les  noms  qu'offrent 
les  divers  manuscrits  paraissent  donc  interpolés.  Du 
reste,  on  ne  peut  supposer  que  Julien  ait  voulu  dési- 
gner ici  les  peuples  dits  Agàréni  où  Saraceni\  et  Sar- 
rasins ,  qu'il  mentionné  plus  Bas  et  dont  l'empereur 
Trajan  triompha ,  niais  avec  lesquels  Julien  ne  s'était 
pas  encore  mesuré ,  puisqu'il  n'avait  pas  encore  com- 
mencé son  expédition  contre  les'  Perses.  Enfin  ces  Sà~ 
gadères  habitaient,  selon  l'auteur  dé*  cette  lettre,  les 
rives  du  Danube  7«>  &*•»&**, "nom  étranger  à  la  langue 
grecque,  et  que  jamais  n'emploie  Julien!  Il  le  nomme 
<*/>•*  dans  sa  satire  des  Césars,  p.  326,  édiï.  Spanhèim. 

**  Julien,  comme  on  l'a  vu  dans  ses'  Harangués*,  n'y 
somme  jamais  ces  peuples.  Je  veux  bien  que  les  Gètes 
dont  il  parle,  soient  réellement  les  mêniés  que  les  Goths,fc 

25. 


(  388  ) 
les  têtes  sont  de  formes  si  variées ,  dont  l'aspect  n'a 
rien  d'humain,  la  figure  rien  que  de  sauvage: ces 
peuples,  dis-je,  volent  sur  mes  pas ,  et  raie  promet- 
tent de  faire  tout  ce  qu'exigera  l'intérêt  de  mon 
empire.  D'autres  soins  m'appellent  :  je  veux  fondre 
rapidement  sur  les  Perses  *,  m'emparer  de  leur  ter- 


mais  cette  nouvelle  interpollation  du  mot,  dont  nous 
allons  bientôt  citer  un  autre  exemple,  est  un  argument 
de  plus  contre  l'authenticité  de  cette  lettre  de  Julien 
à  saint  Basile.  L'épithète  de  *oiKix*K*f*p*fiM  ,  mot  de 
dix -sept  lettres,  et  que  les  autres  manuscrits alongent 
jusqu'à  28  lettres,  ne  me  paraît  pas  moins  étrangère 
au  style  de  cet  empereur. 

*  Cette  dénomination  n'est  point  du  tout  dans  le  goût, 
ni  dans  le  style  de  Julien.  Le  fait  est  qu'alors  les  Par- 
thés ,  et  non  les  Perses,  régnaient  sur  la  Médie  et  autres 
provinces ,  ou  royaumes  de  l'ancienne  domination  per- 
sanne  ;  ces  Parthes  voulaient  à  tout  prix  se  faire  passer 
pour  Perses  :  et  c'est  sur  ce  point  que  Julien ,  dans  ^ 
harangues ,  les  tourne  en  ridicule  et  affecte  de  leur  don- 
ner le  nom  de  Parthes ,  qui  leur  a  été  conservé  par  1« 
meilleurs  historiens  de  cette  époque.  Raison  de  plus  a 
fi^ire  valoir  contre  l'authenticité  de  toutes  les  parties  de 
cette  lettre,  où  les  mots ,  Perses ,  Goths,  et  l'épithète 
qu'on  leur  donne ,  Danube,  etc.,  sont  évidemment  sup- 
posés. Car  le  mot  Kf*c  se  trouve  dans  les  Césars  de  Ju- 
lien et  dans  sa  première  harangue.  Celui  de  Gètesstw 
dans  la  même  harangue ,  et  ailleurs.  Nulle  part ,  il  n csl 
mention  ni  de  Goths,  ni  du  Danube. 
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ritoire,  et  forcer  leur  roi  Sapor ,  cet  orgueilleux  re*- 
jeton  de  Darius,  à  me  payer  un  tribut;  de  là,  je 
porterai  la  guerre  contre  les  nations  de  l'Inde  et  de 
la  Saracënie ,  pour  les  soumettre  à  mes  lois.,  et  le» 
rendre  tributaires  de  ma  puissance. 

Pour  toi  qui  te  vantes  d'être  plus  habile  que  qui 
que  ce  soit  en  politique,  tu  oses,  sous  le  masqu* 
de  la  modestie ,  afficher  l'impudence ,  au  point  de 
me  diffamer  comme  indigne  de  porter  la  couronne 
impériale.  Ignores-tu  donc  que  je  suis  issu  de  la  racç 
du  grand  Constantin?  Ou ,  s'il  t'en  souvient ,  aurais- 
tu  oublié ,  qu'à  ton  égard  je  ne  me  suis  écarté  en 
aucun  tems ,  des  liaisons  que  notre  jeune  âge  et  des 
études  communes  ont  pu  établir  entre  nous  ?  Sans 
devenir  ton  ennemi ,  je  te  sonjme  de  tenir  prêtes  sur 
la  route  de  Çésarée ,  où  je  dois  passer  incessamment 
pour  l'expédition  urgente- que  je  médite  contre  les 
Perses,  mille  livres  pesant  d'or.  Si  tu  y  manques , 
attends-toi  au  renversement  de  la  ville  et  de  ses  an- 
ciens monumens,  auxquels  je  substituerai  les  tem- 
ples et  les  statues  des  dieux ,  pour  apprendre  à  l'uni- 
vers, que  personne  ne  résiste  impunément  h.l'empe- 
reur  des  Romains. 

En  homme  avisé,  fais-moi  parvenir  le  nombre 
susdit  de  livres  d'or,  poids  de  Campante  *,  que  tu 

*  Fabricius  %  éditeur  de  cette  lettre ,  a  soin  deremar- 
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auras  soin  de  vérifier  et  de  m'afresser  scellé  de  ton 
anneau ,  par  le  plus  fidèle  de  tes  domestiques,  afin 
que  si  je  reconnais  en  toi ,  quoique  tardivement,  des 
griefs  qjoe  le  tems  ne  peut  effacer,  je  sois  moins  ri- 
goureux à  t'en  punir.  Car  ce  que  j'ai  lu,  je  l'ai  bien 
retenu  et  je  l'ai  condamné. 


quer  ici  que  là  livre  romaine ,  autrement  dite  Mit/ut  ou 
campanienw ,  pesait  96  dragmes  ou  gros,  c'est-à-dire, 
qu'elle  se  composait  de  iz  onces ,  ou,  si  Ton  veut,  de 
a4  totto  germains  (  24  âemi-onces  )  :  il  ajoute  que  n5 
de  ces  livres  faisaient  un  talent  ;  qu'ainsi ,  les  1000  livres 
d'or ,  demandées  par  l'empereur  Julien,  à  l'évêque  de 
Césarée,  enCappadoce,  équivalaient  à  8  talens,  somme 
égale  a  celle  que  les  Gaulois,  selon  Plutarque  dans  sa 
vie  de  Camille,  imposèrent  aux  Romains  avant  de  quit- 
ter leur  territoire.  Une  telle  condition  dut  être  exfces- 
sivement  onéreuse  à  une  seule  ville.  Et  Ton  est  tente  de 
doqter  qu'elle  ait  jamais  été  dictée',  surtout  pour  l'inter- 
valle de  très-peu  de  jours,  accordés  au  pontife  charge 
de  la  réaliser;  Nouvelle  raison  de  suspecter  la  légitima 
d'une  telle  missive,  et  de  croire  au  moins  que ,  si  JuIie 
en  a  écrit  quelques  lignes,  son  canevas  aura  été  sinj» 
lièrement  brodé. 


Fin  des  lettres  de  Jvuw* 
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POÉSIES 

DE  L'EMPEREUR  JULIEN. 


On  ne  peut  douter  que  le  génie  fécond  de  ce 
prince ,  ne  lui  ait  suggéré,  dans  ses  iàomens  dé 
loisir  ,.  plusieurs  pièces  de  vers,  qui  devaient 
peu  lui  coûter  >  vu  qu'il  savait  par  cœur  tous 
les  poètes  grecs,  et  les'citait  à  chaque  moment. 
Mais  il  ne  nous  reste  presque  rien  en  ce  genre. 
Nos  lecteurs  hellénistes  ont  déjà  connaissance 
d'une  quarantaine  de  vers  de  sa  façon  ,  qu'il 
met  dans  là  bouche  de  Mercure  ,  en  la  satire 
des  Césars: 

Voici  j  eh  outre  ,  deux  de  ses  épigrammes  ; 
dont  le  texte  grec  se  trouve  imprimé  aux  pages 
neuvième  et  dixième  du  second  tome  de  l'édi- 
tion de  Spanfteim. 


C%4) 

Pierre  Martini ,  disciple  du  fameux  Pierre  de 
la  Rainée.  Ce  pi&rre  4e  la  Bamée  (  Petnis  Ra- 
mus  )  ,  grammairien  distingué  ,  et  professeur 
au  collège  royal  de  Paris,  fut  une  des  victimes 
d#  la  journée  de  la  S^it-Çarthejeftxy. 

Quam  cemp  alterius  naturœ  estfisUda  :  nempc 
.  Altéra  produxit  fortasse  hanc  a?nea  Ullus  : 
IJo^rendum  sfridet ,  nec  noslris  fila  moveiur 
Flfftihus;  at  niissus  iaunno  è  carcere  ventus 
Subtys  çgit  levçs  cplawos,  perçue  ima  vagaiur. 
Mqx  aliijids  vehx  digitis ,  insignis  et  arte 
Ad$t&t,  concoTfks  çqfaufc  puhatque  iahelbs 
jfft  iUœ  wbitp  tfifmt  >  ft  earmina  mis  cent. 


•  *  J'ai  souligné ,  dans  cette  interprétation  f  i°.  te 
mots  horrendum  stridet,  pour  avoir  occasion  d'avertir 
que  l'original  porte  uniquement  l'épftuètë  d%"'t 
donnée  aux  tubas  de  l'orgue  ,  et  que  ce  inbt  n'eut  ja- 
mais d'autres  significations  que  celles  de  blanc  et  dV 
gilé.  C'est  en  ce  dernier  sens,  que  je  l'ai  pris;  2°.  j'ai 
Ê©u]ig.ûjé  aussi  h  mot,  tabellas ,  pour  observer  que,  le  mot 
correspondant  en  grec  t  e$t  ww#W,  que  j'ai  traduit  paf 
touches. 

Les  deu*  épigrammes  précédentes  se  trouvent  dans 
l'édition  de' Spanheim,  en  la  préface  de  Pierre  Martini, 
de  l'empereur  Julien ,  tome  second ,  ou  seconde  partie 
sur  le  Misjopogon  de  Pédition  deLeipsick,  p.  3. 
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jàiàre  épigramme  de  Julien,  sur  un  jeu  d'orgues  (en 
huit  vers  héroïques  ). 

«  Je  vois  là*  un  genre  étrange  de  pipeaux  :  assu- 
rément ils  prirent  racine  dans  un  sol  tout  de  bronze. 
Leurs  mouvemens  rapides  ne  s'exécutent  point  à 
l'aide  de  nos  souffles.  Mais  le  vent  s'élançant  du 
fond  d'un  antre  formé  de  cuirs  de  taureau ,  pénètre 
dans  les  tubes  les  plus  déliés  de  l'appareil ,  qu'il  par- 
court en  s'échappant  par  les  ouvertures  :  tandis  qu'un 
artiste  habile,  promenant  légèrement  ses  doigts, 
ébranle  les  touches  savantes  des  chalumeaux,  qui, 
dociles  à  sa  main ,  partent  en  cadence ,  et  produisent 
uq  concert  harmonieux. 


Pour  la  satisfaction  des  lecteurs  hellénistes; 
je  «place  ici  la  traduction  en  vers  latins ,  par 


sorte  que  Pt*t**s  ,  au  lieu  de  fippUt ,  signifierait  : 
frugumgenerator.TanAk  que  l'autre  mot  signifie  plus  pro- 
prement Pptpof  ,  ou  le  pétillement  du  feu.  C'est  appa- 
remment pour  cette  raison ,  que  Pierre  Martini  a  tra- 
duit ces  derniers  vers ,  en  la  manière  qui  suit  : 

Ergo  te/as  est  cerealem  ,  non  Dionyson  [ 

Dicere ,  spicigenamque  et  Bromon ,  haud  Bromîura. 
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seulement  nous  restent ,  ou  du  moins  les  par- 
ties du  texte  refiité  pied  à  pied  par  saint  Cy- 
rylle.  Les  quatre  autres  ,  sur  le  même  sujet,  ne 
peuvent  être  regrettés  sous  le  rapport  de  l'his- 
toire ;  mais  la  république  des  lettres  déplore 
vivement  la  perte  de  ses  chroniques,  ou  com- 
mentaires de  la  guerre  qu'il  fit  dans  les  Gaules, 
contre  les  Germains,  et  jusque  dans  le  pays  de 
ces  derniers  au-delà  du  Rhin.  Libanius  en  parle 
beaucoup  dans  son  panégyrique  du  prince,  et 
dans  les  lettres  qu'il  lui  écrivait ,  et  que  nous 
avons  encore.  Ce  rhéteur  fait  même  entendre, 
dans  la  soixantième  de  ses  lettres ,  qu'il  tenait 
de  la  générosité  de  Julien  7  un  exemplaire  de 
ces  chroniques. 

Suidas  cite  encore ,  de  l'empereur  Julien , 
un  ouvrage  des  Trois  Figures,  ordres  o*  rangs 
de  batailles ,  dont  la  conservation  serait  d  un 
grand  prix  aujourd'hui.  Il  cite  également  un 
livre  du  même  prince  ,  ayant  pour  titre  :  Jk 
V origine  du  mal ,  selon  les  ighorans ,  ou  contre 
les  ignorons  ;  car  ces  mots  **7*  <i*ùç-*v*ift*\M®> 
prêtent  à  l'un  et  à  l'autre  sens. 

Julien  avait ,  en  outre  ,  composé ,  sur  les  sa* 
turnales,  un  discours  différent  de  celui  des 
Césars,  et  qu'il  avait  également  adressé  à  son 
ami  Salluste.  Le  même  Suidas  nous  en  a  con- 
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serve  le  passsage  suivant  :  ifxuç  S*  'E/^cTolZ/x* 
^U^d-ayofa  mçtvovkç  otç  %  îwd-tv  XeejSwV  VtfeutXu^nç  o 
wovigKoç  tq>?t ,  •  . .  •  j£  o  hXuvoç  ii(juv  scTo^e  j£  Ufo<pdv1nç 

'leL/j&xuioç.,  C'est-à-dire ,  «  Pour  nous,  qui  avons 
»  la  plus  grande  confiance  en  l'autorité  d'Em- 
»  pédotime  et  de  Pythagore,  et  atout  ce  qu'Hé- 
»  raclide  de  Pont  nous  a  transmis  de  cette 

»  école À  cet  égard,  l'Hiérophante  Jam- 

»  blique  ne  nous  paraît  pas  moins  admirable». 
U  s'agit  ici  du  philosophe  Jamblique  de  Chalçis, 
dont  Julien  cite  souvent  les  ouvrages. 

Enfin  ,  cet  empereur  nous  apprend  lui- 
même,  dans  sa  quarante-unième  lettre  écrite  à 
Jamblique  qu'il  avait  composé,  par  injonction, 
ou  commandement  de  Constance ,  un  discours 
sur  la  fameuse  jonction  du  c^nal  ou  détroit , 
qu'il  ne  nomme  point.  Ce  discours,  comme 
beaucoup  d'autres,  ne  se  trouve  plus  aujour- 
d'hui dans  la  collection  des  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui,  quœ  hodiè  inter  ejus  opéra  non 
comparent. 


Fin  de  la  traduction  complète  des  Œuybes  de 
l'empereur  Julien. 
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COROLLAIRE 

DE   L'AUTEUR-TRÀ»UCTEU3t. 


Malgré  lé  soins  que  j'ai  cru  devoir  apporter 
à  la  traduction  et  à  l'interprétation  du  texte 
des  OEuvrës  complètes  de  l'empereur  Juliea  , 
je  ne  puis  me  flatter  d'avoir  satisfait ,  en  tout 
point, la  juste  curiosité  de  nieslêcteurs.  Dansune 
matière  si  neuve ,  leur  attention  a  pu  se  porter 
sur  beaucoup  de  questions  et  dé  sujets  que  j'ai 
à  peine  éfftéurës  ,  ou  peut  être  omis  ,  ce  qui 
arrive  trop  souvent  dans  des  ouvrages  de  lon- 
gue halteiné.  En  finissant  celui-ci  i  je  n'oublie 
pas  que  j'ai  fait  une  sorte  dé  pause  à  la  fin  de 
chacun  des  deux  premiers  volumes ,  pour  y 
placer  quelques  réflexions ,  dont  je  sentais  par- 
faitement la  nécessité.  Mais  le  nombre  de  ré- 
flexions de  ce  genre,  s'est  encore  accru  parla 
Défense  du  Paganisme  r  et  par  les  lettres  de 
l'empereur  Julien  ,  qui  entrent  dans  ce  troi- 
sième et  dernier  volume  de  ma  collection ,  et 
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il  s'en  eàt  présenté  éh  foulé  à  môiv  esprit. 
Je  me  suis  demahdé  sôuvéhï ,  jiar  éxéibpîè  T 
comment  Julien  ,  dans  ses  discours  et-  dans 
ses  lettres  ,  a  constammëht  mi*  Ta  doctrine  de 
Platon  ,•  en  opposition  avee  celïe:  du  chrfâtiat- 
nfeme ,  tandis  que  les  théologiens  dû'  seizîèifàÊ 
siedé  ont  tru  fréuvér ,-  daiis:  Ifesdbgmes  de  PIS1 
ton ,  lâi  détaoïfetrâtiôtk'  des  vériïes:  et  âeé  rifys^ 
tères  de  la  religion  chrétienne.  Sùhf  cet  âfticfe 
comme  sur  tant  d'autres  ,  j'ai  cru  me  devoir 
montrer  avare  de  réflexions.  Le  public  auquel 
désormais  appartient  mon  ouvrage ,  peut  les 
faire  ,  sans  que  j'aie  besoin  d'en  indiquer  l'ob- 
jet J'ai  rempli  ma  tâche  ,  et  je  ne  crois  avoir 
omis  rien  de  ce  qui  devait  raisonnablement 
en  faire  partie.  Je  finis  par  transcrire  ici  le  qua- 
train d'un  grand  poète  que  j'aurais  pu  prendre 
pour  épigraphe  des  trois  volumes  de  ma  tra- 
duction. 

Julien ,  s'égarant  dans  sa  religion , 
Infidèle  à  la  foi ,  fidèle  à  la  raison , 
Scandale  de  l'église,  et  des  rois  le  modèle , 
Ne  s'écarta  jamais  de  la  loi  naturelle. 

(Voltaire). 

Il  ne  me  reste  donc  plus  pour  tenir  absolu- 
ment tout  ce  que  j'ai  promis  à  mes  lecteurs,  il 
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ne  me  reste  ;  dis-je  ,  qu'à  mettre  sous  leuw 
yeux  le  texte  grec  des  lettres  de  l'empereur  Ju- 
lien ,  dont  la  traduction  paraît  ici  pour  la  pre- 
mière fois  ,  et  dont  l'original  ne  figure  dans  au- 
cune des  précédentes  éditions  des  œuvres  de 
cet  empereur.  Je  me  flatte  que  les  sayans  et 
amateurs  me  sauront  gré  de  la  peine  que  j'ai 
prise  de  rassembler  toutes  ces  pièces  éparses, 
et  à-peu-près  inconnues. 


"A 
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«^ . — — — "•  ■    ■     tu 

(Lettre  60.) 

lOTAlANÔS  ÀAEEANAPEÎ2I. 

li  ovv$  èmiSri  xai  upias  oviïiv  Ùjxxxov  'x>5<3  TtoxpiSoç 
fifô  iH<ù\i\  xoî  Tcap'  upt&  àvctÇYJoat  tïjv  ycùx/fl  sfrccva; 
IIsïïotïiTae  o*è  evxyypç  àvdputs  xw  péyeQei  xoXocratxèç  o» 
wrwaai/teç  £|exe,  avn  iva&jpiaToç.    XcStvou  ycàvow , 
àvSpàç   ou  yaxe  ttoSsîv  efrova  xat  pwpyrjv  avxî  xpiya>vou 
fo'flou  gapûÉypar*  sjpvxoç  Aîjniirna.  Kai  te  Xeydfxevov  <îè, 
wç  x/ves  efecy  ot  â-gpairguovxes  auxoû*  x>3  xopuyp  >  rcavi 
ftr  ratCet   xP^vai#  >  .  ^S    &OTe&upwv£x$    ei/exa    tatixii* 
àiraysiv  aurov.^  Ôt  yàp  Setûfievot  tous  xaBeudbvxas  éxeF 
noXXou  jxèv  pu7rou ,  icoKkvjç  Se  aaeXyewcç  irepî  x&  xditoi/j 
&;  ffru^sv,  ou(jyj§  ©Axe  ntreiiovercv  aixov  3"erov  efrar,  xai 
Sii  xïjv  tûv  npoaéypvTCùv  aixcS  &ftft£acpoycav  «îreç-dxepot 
nspi  xoùç  &6OV5  xaS«V«VTau  Ai'  «wxo  Ai  ouv  xoûxo  xat 
/w&Xov  uj/Fv  îrpoarçxet  ffuveirtfoc&aOac ,  xat  itepuij/ai  t«  ipiï 
t>5  naxptài  xrj  <Jvve$o)(Q\HjYi  xaXûç  uptaç,  $xe  etç  tov  IIovtoî; 
ÊiaTiXerre  *  xaî  &&7isp  et;  xiç  xpofiç ,  xat  eîç  xov  htxoi 
v.oojiov  GvpSctXkhQaC  Travroç  oûx  adaptas  xat  Trop'  avxoîq 
içdvat  xl  t<Sv  wptsxépwy  etç  S  rco<nrXéovTeç  xp  rcoXei  [Ut9 
tvfpoGVWli  âno&kétyexe.  •  ,'.•*. 


(Lettre  6 1.) 

A10NÏ2IÛ. 


AmeÎnûn  ^ofla  atwirwv  Ttpéxepov  h  rôv  ocrtQloyovfxevoii 
Ob$è   yàp  eXotfopou   xdxe*  xat  xot  (fcavouptevoç-  vvvi  (54 
wnrep  axfcWv  ttfV  xaÔ*  fyjtwv  XotJbptav  èâpiov  êÇéxeaç. 
3.  *6 
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%  yàp  ou  Y$rt  pi  Xod  Xoi^opiov  avxo  xal  $\àà®t\ylxt 
voxiifsiv,  foc  fjtè  xocç  aeauroif  ^cXocç  &7t&aSs$.e&atirpo- 
aopLOiov'  a>v  èxaxêptù  SêSouxaç  eieavTov  JKitw  fwftiov  $ 
tov  /xèv  &eto)TO>  ta  npotipw ,  ta  &$vxêp(û  Si  èvieiloLfiim 
povoy  £ti  crè  avytpyiv  èQeku  KpoolaGuv  vrcnKOvaaq*  m 
ce'  jiev  êyw  irpoffdfxoioç  effu  Kwvç-aVci  xai  M«yvevra),  w 
itpgypjx  aÙTÔ,  yaat,  #st|er  ai  &  oit  xocrà  tov  Kupôv 
aeauiov  iixaiveiç  fantep  AçuSccpuiç,  7rpoa&)Xôv  içui&w 
itttçeD&ï  yj  yàp  *<p oSta, ,  xaî  to  pteyi  'Spàiaoç,  mm  t5 
c?3'  £/xè  yvoiVjç ,  oaoç  xac  olo;  eîfu*  *cd  îranrat  cbte  ;i 
Towcvra ,  BaGcd  !  TtvjXixov  xtiircou  xor*  xo/xnov  pifjpxTMV 
crtv  ;  aXXà  xai  rcpàf  tô>v  yaphm  xa*  tyfc  Af poStm;,  a 
«roXpipo?  ouroat  xaî  yevvaFoç  ,  tc  x#c  rp/rov  tvteërfa  h 
ait  itpooxpoveiv  ;  oî  yàp  toFç  xparovacv  iïrej[3d»o(isv«, 
TOfièvxouyoTaTW  xai,1iç  ai/  ehot  tiç,  >fàrov  t<3  ye  voûv 
i%ovxt  xoy  irpay/xatoç  ?xetv>  t*x£wç  àitatidxxww- 
Mtxpà  &  a  jqmj  ftpof*jfxiw3)5vat,  irepi  ta  xpiftfw 
ircwovai,  to  Si  xeyaXaiov  eç-i  rtç  opyrii  xai  ti  K*3«> 
çaai  Ta  œJifoaça.  xi  Ç»jv  Trpoéff3"ae.  Tovtwv  Ai  iràw 
vnep  ©pwv ,  in  xaî  tov  î Sfaç  tpfkov  miyvmaÇ  xal  tôv 
xotvw;  xa?  yevntwç  ârôp&motf  ûy'  fip.m  ô^&Stôy  ayvoou- 
pevov  avS7  otou  npoç  tow  S'ewv  eiXa&rcjSflU  iytih  P 
xpttov  npocrxpov<7r/«i  G*  yàp  $7  irovrfpov  et  jf^^0^ a* 
ftoofou  j^srcjivaç  ^yw*  £»jXwtoç  yip  iv  ht  Sùy  towto 
-  dbvapevo;'  jï  yâp  <5>ç  ynjfft  ïïkxxonvy  mai  toivovriov  o«5 
té  h  oar  iSeanâzov  Si  znç  Apevjç  ouays  fyffî  W°* 
yfacrôat  pi$v  tô3fy  ToeotiTwv'  «XX*  obi  pteyâ  to  irait*» 
fièv  pXaafyj/jtery ,  naat  ds  «TrXâs  loiSopetaSu  *»  to  ^« 
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«JpwVyjç  téfjtevoç  àvvxfamw  ipyotçriptW  rj  touto  vopuÇetS 
nep  twv  itaîkatm  apapmfAaTwv  àrcoioyecijS'at  Tipoç 
a7r«yT«;,xaît^s  itàckai  rtoxè  /xaXaxtaç  ir*pa7réTaafxa  t«u 

vûv  âvô*petav  efvat  ao«*  tov  pii$bv  âbofroaç 

tov  Xaépfov  (yp.  TaSptov)  yoàA  itot'  aWpoç  £Ù7tpe7rouS 
«paaSeFcra'  t^  o*è  d&Xi  &  tov  j3tSXfou  fxavj&avg.  IIô»£ 
etïïciv  oùo*sva  av  rteiiwis  àvQpànuv  à;  où  yêyovxq  Smp  o5v 
jréyoaaç ,'  xat  oîov  oi  noXtai  ncùai  ae  fnttçavxo*  xw>  viïv 
èiafiœS{a.v  xai  xo  Spdaoç  où  <fikoao<p{& ,  jxà  toùç  3eoi>$ 
èyerroàiffe   soi*   Tovyavnov    Je  fi  SuùSl,  wxxà  TÛdxtùtd 
ajwta.  >  Kivâuvrfwv  yip  dSevcu  [tyShf9t  wç  oùô*e  ^peFg; 
o«]  TCàVrwy  efvat  aoyu&TEpoçj  oi  twv  vvv  ôVrwv,  aMi 
m  twv  yeyovoTûA,  îawç  <fè  xaf  écropevuv*  out&>  toi  7rpoç 
vittp&Xnv  àuaBi&q  xi  xr&  ôtifcrettg  efiéAuxe*  aMi'  0*03 
pw  evexa,  xai  tgSxct  twv  txaydiy  iîto^oyijo'aaS'ae  Sti  ai 
w«  totç  Sïloiç,   Sxt  irpogecpuç  ift*  xotvwvwcv  crè  7iap£~ 
xaXéaa  TrpayfXaTWV  où  îtpÛToç    oi    £è  jliô'vos  iiraOov'  à 
ÀiovtaV  ê£r]7rariixe  yàp  xat  IlXa'Twiva  o  o&ç  jfZbHwpeV 
$)i  xai  6  ÀSyjvatoç  KflOftiitTtoç*  et&vtoi  fjtsv  aÙTov  tfaal 
wovnpov ,  TyiXotaÙTyiv  Si  eu  aÙTto  ta  /xfi'yêS'os  xaxtav  oè#s 
âmVac  7ra)7toT£.  Kat  xi  Sh  yjph  \iytiu  "vtàp  toutou  ;  07rwç 
m  twv  ÂffxAyjTtiatov  6  xpartç-bç  Iiritoxpâtafis  fo<pyi)ay  Si 
fxou  ttjv  yvwptyjv  al  ttept  tàv  x^aWjv  payai'  gtY  exavot 
ffiv  uîrèp  c!w  IjSeaav  ifrçiraToiîvTO,  xai  to  T^votôy  e^âéy« 
Savs  tov  «rrpov  S'ecSp^fta'  S-aufzaré'ov  As  etittp  Jovhavoç 
«touîaç  ê|ai^y*)ç  àvSpiÇeaSou  toW  NeeXwov  y?  A«ovva(oy 
t&iranjdi]  /  àxoùets  êxe&oy  t^v  ^tttfv  éotfàrj* ,  xai  tîjy 
«ropiay  èntçmàtc  et  Si  àyvoîïç ,  sitt^ùicspav  Ttokvitpcxy- 
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HÔVYiaov  :  èyà  Si  oix  êpcS  toûto*  Ixetyy  êvofjufcv  gvtATft 

oû^iva  t>3  <fào<jQ<fia'  itàhn&ç  Si  êx  wafxm  vri  aiitft 

xo&aipea$ai,  ^tiav,  çiriîy}&i5fxaT«y,  cntBv(uiw9  ïïavrwv 

&ça£aXâ>s  twy  xotovTwv.  Ef  yap  toZï  iv  nefuxoai  xai 

xa^c»;  xeSpapLpêvotq  imhpx*1  P°vm>  °u$y  ^v  SaufWfov  ri 

xat'  aùnjv  se  Si  mai  Toaoutw  oWetjxéyoug  àvayÊt  nfo; 

xo  (p w;  $oxef  pot  awyepo'yTwç  efvai  Saupwcat'oy.  Ex  toûtwv 

$  rapt  ai  pot  xat*  ô>t'yov  yycopî,  wç  taaaty  oï  5éo«  nai/Tc$; 

èppénev  êrct   xo  fizkxiov:  OSt&>   yoûv  oùo*è  ev  ftpwTOi*/ 

ovoe  ev  $evxêpoiqxûv  npcniçm  tôepjy  oatSpmxonuxzi^l 

iniçoLCcà  ïauç  aveo*  et  Si  âyyoetç  roû  xatou  Svpfutypv 

xvvQxvov.  Hêiteiapat  yip  exeîvoç  ott  où  noté  «v  ixûv 

crvai  <J>evaatTO',  7raévra    afoiSiÇetâau    iceyvxàç.  Eî   S 

ayayaxteti   tfn  p?   rcayrwy   as  '  irpoetipi aapev ,  eyQph 

è[i<xuxov  on  as  xai  èv   èoyùlxotç  êzaÇa  p.ipjfQ\m*  K« 

X<ipM  oîS&  rots  Beoïq  iraat  te  xa«  itâaaiç,  oî  xotvâwjffl" 

xac  ytXovs  ^ptàç  7rpay/xaT«v  yevéaSai,  âtewâvaxif.  Kai 

yap  et  7roXX«  flept  twç  f >5p};  oi  nonfrat  yaatv  ws  h 

®êo?  er«  &  «  j3ovXst  Stxtfioviov.  Kat  xo  xtiç  fâlW  w 

iràvm  TrpoaexTéoy  aurjj,  &ort  îifyvxe  xo  ScupLOVio»,  ci 

iravra  xaSapov  oùoï  âyaôov  teXetW,  w;  to  xwv  Sewv 

efvat  yivoçy  a)X  èntxowtavet  nû;  xxl  Trpôs  SdxepoV  et  $ 

Uffgp  twv  #XXwv  dVctpiovwy  où  3êpu;  toûto  ipoam,  itepl  xk 

yyjuyî;  oV?  otc  'Xéyw,  6>q  itoTlà  ptèy  fouSûç,  itoiïà  oe 

pèv  tyevSùç ,  7ro)»)ui  (îè  «XyjÔwç  iyyùlec  ovîtox'  ay  «i^s 

aXo&iv.  <|>euoo|*apTV|>i<ûv.  ÂXXa  t^v  iwppnvi&v  twv  aiv  oat 

T6TT«p»v  efvat  6SoX»v ,  xo  Aeyô/xevoy,  à^tay.  Oùx  o?^  fa 

xat  ©epatryjs  ey  xoïq  èïkrtQw  èmppricnciÇexo.  Kat  O^o^^ 
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pîv  aôtov  è  crwerwaroç  ïtzcuz  x&  CKtircpta.  Tw  Jl 
ky*fxép.vwt  viç  ©epattov  napowiaç,  tkatxxov  epùlev, 
h  Xekdwn '[iviûv ,  to  T>fc  itapoipu'aç;  ttX>?v  où  fxéya  epyoy 
ir*v  «rcTt/xâw  aXXocç  ,  êavxov  Je  âveTKTÏpîTOv  7rapa<7;£eFv. 
ec  Ji  aoi  Tatî-njs  ftéxeç-i  iris  fxepc  Joç  ,  t7tc'Jei|oy  ipuv  #p'  Sri 
véoç  faSa.  xakxç  ?Jwxa;  irepc  aaurou  toîç  ftpeaSutepoes 
otuTJaç'  àXk'  eyà  xari  Tïjy  evpim'Jetov  tUexxpav,  xac 
Totatitaç  aiyô  tujpis*  ^^  9i  àrçp  yêyovaç  xoA  ç-paro'TreJto 
itapéGcàeç,  ënpa&q  orcwç  rcpoç  tov  Aio$,  viàp  rtç  aXyjOetai 
9»fe  npofjxpovaàç  àmriXkxy$at*  Ev  rc'vay  tout©  é^cov  Jef|a^ 
axnrcp  où  TroXXûy  xa<  TrovyjpoTaTttv  ,  bf}  &v  rcèp  xai  aùro$ 
am$a'0eç,  cxTOTriaSeyrwy.  Ou  touto  içw+  &  avverérefxe 
Aiovuate,  vnovSaiov  av9poç  xat  crwypovoç,  aTT^&ofxevoy 
à-KÙûuv  toEç  xparotiaiy  ifa^a  Je  ay  /3s>T(&>v,  ec  tous 
âvSpÛTZOUÇ  in  t9)ç  irpoç  eautôv  ayvouaiaç  ârcegHivaç  ^cv  , 
fierpiQTépwq.  AXki  touto  pèv  ou  xaià  ae  pA  toùç  J&eoùç-, 
où  Je  xacà  pvplovç  $)lov<; ,  jLaoi  Çy\kovai  rov  aùv  xporcoy. 
IléTpai  yap  rcérpatç  ,  xaî  Xt'flot  Xi'0o*s  irpoaaparro'pLevoi  oùx 
àyeXoiJcw  (iiv  âXAiftot/ç  ,  o  Je  ioyypârepoç  tov  fatoya 
eùgepôç  awTptëet"  £pa  pj  Xfl&coyixwç  taura  xaê  auvroptwç* 
<&X'  eyàfjièv,  ofptat,  XaXéVrepos  Jtà  ae  x»s  Àmixwv 
«7T07re^av3a«  terrfyoç.  Yrcèp  «y  eîç  êptè  TreTtapcovyjxaç', 
érriSwo  ao«  Jtxrçy  tiv  7rpé7rou<j<xyj  efleXovtwv  3"ewv,  x«î 
t>fc  Jea7rotv>iç  ÀJpare^.  Trç  ouv  é  J&ij;  xai  ti  pxlkiça 
to  9uvdp.€v6v  aou  t>jy  yXôtrav  xac  tiv  Jtavoiav  ôJyyij<j«£, 
«<;  ùxfyiçaL  TîscpaaopLat  Jtà  xe  tw«  Xrfywv,  xai  Jtà  râv 
épywv  é|a|L4«pTày;  fzy?  itap<xfj/h5ca  00$  tj?  xaxflyo'pc» 
yXwrTïï  TcoXXyjy  cfkvapiav.  Kac  xoe  pè  où  XeXn&ey ,  fa<  xgrf 
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rite  kfpoiiTM  fwbf-  tao  tou  Mwpou  ârxatySat  to  wto- 
AxXov*  «XV  opiç,  oît  7io),Xi  xac  ©  Mwpoç  èppqpiiw,  m 
pokiç  êXafzffavs  tou  aavdbeXov*  EZij  ô*s  xac  ors  irepî  Taux* 
rpiëôpeyou  mxâynpdaxt,  wà  tou  Ti&toou  jfcôuTgpovTe,  I 
xai  tou  Jfyvupou  TÙpvauùTepw ,  xai  tqû  Sapàavanâiou 
TpvyspûzepQV  çutoç xalty  t>î£  ffa/aqi^wç  im  aoû fliqowftf/, 
âiç  7raîo*sç  oï  yepçvwç,  yaatv.  ÂXV  4$eOTr&(0$ÀXsfrvfyà« 
g*  xiVcay  ètpdvri  qoi  TïjXutoyToç;  £p-  otc  fuptrrri  aircoiï 
yevô/*evo$  iftftwaas'   6crç  &SiW*  ta  ft«o«^ov  EpuoTao; 
jwvei'&aev  j  i  touto  W"  où&î$  oVrts  out*>«  cV^  «wo; 
d)5  àftovottCHu  îrepi  çoù,  toSvovtîov  £ç  xaf  oVep  anw^jpeTo 
jrrafiày  Èpptp'Xaoç  x^.  $07iep  &eyo«fro  tov  À3lé|<xa^jpov,  w; 
fo&iv,  aTroxTeiva*.  Tqûto  $  ov&tç.  ççiç  irffffcff(*^w  ov* 
fç**  rapî  aoû.  IloXXoâv  ô*è  éy& ,  vij  toùç  &oùç ,  xaî  fff«o*jpa  ^ 
fa/Jiévûay  jiXeîy,  dbajxea  îtqXÀa  vrcèp  TauTïjç  airo^oyoupwv 
àpapTiaç  %dt\  Si  t/voç  xai  *jwç"«Vvtû$«  Aty*  ojiws  fiViy 
i  p'ax6^^  °ù  ïïWttrf  ?*P#  «&'  fc^fi  «wDsy.AMfcv- 
£pQS  $?09  coi  fxfya^ ,  foi  Koiïktâévq  ptèv  oRfixtcfri  wxp<fc 
KXfïros  $  auToû  txjs  napotviaç  gpyov  iyfotxo.  fùwwf 
te  kcu  napixmav  xac  to  nappevtWoç  nodâiov.  Eirow  Ta 
7tep{  tov  Exropa  xâv  to  Afyvïrrw  tou  NciXoy  Tflft  àWtf  « 
taïiç  euypa'tqv,  Xiyew?t  ygp  fcaTepov  toaîWTEViyci/T*.  K« 

iilmtUy  *o.  H«3,9p3oifxçvov  pev  oùdapôç  êjfovr*  >  xPaTlS'0V 
/névw  Ta  ftoXEfuxa  ç-paTrçyov  &y  ai  xaT4:T7?v  irpoa^cu» 
xat  xaïà  t«v  oafSpicfu,  l^aTiov  (XCT6'x««  w  Tp«X^  *X^£S 
£xouc$9  Tgç  îtapflwyéfffô)^,  piyj  itav  opy/ioas*  Ç^01  T^cV 
^xov  <JéA)T«  wïfpnk  èpyoi  (fa.  é,  4a  8  )  To  Je  i&«  ^ 
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fBapaypdfopar  «d^vofiai  yàp ,  vn  WÇ  S'eovs*  *£iû  fxcv 
roe  aè  Trpoauîraxouetv  «ùto.  Kàv  y«p  eifXoyov  |'7tea3,aft 
xoîq  êpyoïç  toùç  Xiyouç ,  êiïim  ph  yeuyçiv  là  ptffJWT*  rovt 
py\Sap.û<;  AairEfeuyoxa  Ipyov.  AXX*.  o  t»v  Msyvevriou,  xàt 
KwvravToç  ôac«v  aî<jj(tivoptëVQK  ,  «va'  otou  toti  fwa* 
iroXsfietç,  xai  toîç  orcowoûv  j3sXttVoiç  loidop9j.  ïloxepov 
ou  fxdXkov  tKEÏvoi  àbvoLvxca  tvv  {covtwv  ,^u vea3*a£  touç 
Xt>rcoSvr«sj  âXXà  (7oc  TGÛro  ou  7rpog>5)CÊt.  Xeyejy.  JE?  y«p 
ô«  ypaffiiç  SappaXecoxaToç;  «XX*  «  jii  tovto  tu^w  *r$fw. 
ôarap  ou*  aîar3avopisyot»S  wtjjwoîTTsiv'  fa&><;  ou  /3ouXe« , 
tcSv  ÇoSvtoûv  <fê  &pa  t«s  qutwç  eû^0>7SL  sç^  h  p^po^v^oç  oç 
â£ta>a£t£V  «v  aircov  it&poc  ooi>  Xoyov  shcu  Ttv«,  xocf  ov 
PouXyîaçtat  pjxktça  ph  àyvoeïaQou  Tcapot  aou  irccvrûftcflwcv^ 
ti  dis  à^uvarov  e&j,  Xoi(îopï5a0at  Trapà  aov  /JiaXXov,  xaSauèp 
1/jLot  vuv,  7?  xi|xaa3,ai,  jhittots  ovtq  xaxws  yjsowioraefu, 
jA>Î7roT£  twv  rcapa  aou  piaXXov  iitcuvcùv  xj  ^ayûv  avTe7ro»n 
aaiptyjv'  àXX'  a&ro  TOiixo  tq.  ypa'yeiv  ttpos  ae^  dootyoplvou 
tvxpv  ïatoç  èç-iv;  où  pia  touç*  Ssoùç  tovs.  a  &)T>ïpaç ,  aXX' 
€ïïiox6&7rTQVTOç  ayav.  aôSa'Ajy,  xa«  TÀv,-3p*avT»iTa  wxx  twt 
ocKolaaiav  t>?v  t>5;  yXcoTTJjs.  Kaî  to  Tife  <J«>x>fc  aypeov 
xat  to  paiv6p.svov  t&v  çpev&v.  Ka<  to  rçappoavypcoç  cm 
iractv*  e$jv  ypSy  ©7rep  èSeS^ypriv ,  ëpyoïç  iXKi,  piXo'yoK 
ai  affpéâpqL  vojwpiMÇ  noXflfaat.  rioXibic  y«p  &>>  xat  Tifa 
yepova(oL$  pztiypv,  avzoTtpdxopoq  ènhayp.<x  itapyv/i<j<û* 
Toi/xo  .o*è  où*  i£w  Aînouflev  tw  f*i  f«yaX*jv  catcfyyw 
Tipwsyipphtf  wkq$v  ||)5pxet  fiot  uirèp  toutov  (îtfjueSo'ai  ai, 
itavToiûjv  tijfAw-  àXX'  ^>ï5@y]v  &j  ypdfyou.  npos  crè  upcîTov, 
vo^a>y  («aifAQV  ènçoliu  ^payzï*  ô)ç  il  eptpLevovxa  xotç 
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avrotç,  /idciXov  <$è  to  leknOoç  Tiwç  Txte  fiavtàç  ê<f®poni> 
fài  t«  xai  vtyutâeiç  avyjp,  oùx  àvep  &>vxaî  li«pp»j0façfAeç-oç, 
qtffpovmaiicç:  $>y  lùwpriS)  xâi  itatSetav  fiezeayYiYj&ç  oliz 
ypv  àoycav  ÀtydpMQç;  ^a  ***<>£  «rt  Tafç  einrote 
TeK(wp<xaâàur  %p  yap  rppovvov,  ovSelç  dm  T&>y  apyaiw,  êtf 
tou  7rpoy«vouî$x  (îxnrep  ai  vuv.  Eizl  riç  aXkaç  <joû  Tris 
jfatçolijç  ajxgjOjffag  oyieiç  '<*>*  ifeîlfleîv  ht  pwixpw  BiSto'ai 
.A;v>î3*eiVj)  xaî  <%6  [izçpoTtèv  hztvo  xal  USekvpov  r!8oç, 
ou  treauToy  7rp<  ^xywyeustç.  Ou  yip  tous  ê|  êroejxou.... 
ifxovTaç,....- oûdjir.  toùç  eyeé]peuovT*ç  toTç  apjfaTç,  cMi 
/roiç  fisëaioc  xp.tç£t  pjpwptçvouç ,  xac  o*yj  toûto  to  &'gi/ 
ciïpQvpévovg  tout^vs  &&  «Ma  tôuç  èTOi[xoyç  V7tootovcmç 
pupeiïfàou.  Kakàç  yh  fyjuv  efattàaq  Inowaivetç  ovSi  ie6{i^o; 
à$  viteîÇtoV,  Yjv  &¥fl$iç  jçaXwptev  ènl  xoeywvia  irpayfxaTW' 

ÉfAOt  0*6   TOffOUTOV  [.ISpOÇ    TOUTOU    7TSpc    èçiV ,   0)$    T6  ff£  TWV 

#W>«i/  efotopêvav  f  ©uàe  7rpoffeipnxa  wottots  xai  t©«  ys 
rcpos  îroWvoùç  eywye  toûto  cirot>?(T«  yvwpéfxwv  Te  xai 
ayyooufxevcav  ifxoî  xcwa  TtfV*  ©eoçfXn  Poipjv  itdxpiêovraç- 
Ovt6>  aou  t^s  ©iXias  avTfiîroioupuQy"  outw  o*e  arrovoïs 
a&ov  So/xrçv  :  fiixoç  ouvr  iScc  xa«  t«  pteXAovra  ïrpos  0£  totautct 
feai.  Kal  yip  vuv  IVpa^a  tavrrjvi  tàv  e7nroWv>  *y  m 
(xovov  âv^yvoaff^a.  Ëïtêi  xat  àvayj'awa/.  ho^ocs  avt)^ 
flôVv.  Kaî  $wo*&>  yè  Trdfcny,  oùx  $Kou<nv?  àç  spam» 
itB&w  foityofifyoïç.  2e(iyoxepov  yàp  épuras  g*  ***  °?ît(?" 
fiçepov  twv  épujpoaôeV  aou  j3£&&>^t€yoav  ^3oyr«e.ïftw*^ 
f^s  ir«p'  fyjtwu  ttîv  àiroxofeiv.  i2<n£  ae  fx^éêv  êxtirofe^ 
Oûxouv  ob$è  Y)p.û;  izapà  cou  Tt  làéo-j  àxaiv}vp&\  AM 
mu^wv  oTe  /3ou>ec.  xoïq  ypdp.pxnai  jjpgaae.  To  y*(  ^ 
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ripât  fàiaç  Uneitpxcal  tjor  èppaao  xpvyûv xac'WQpou- 
fisuoq  ifioi  napoLTikrKJiQç. 


•      (Lettre  69.) 

ÀP2ÀKH  ÀPMENION  2ÀTPÀIIH. 

» 

XLnEixeiTl  xrpos  xhv  flapi  ta&v,  Àpaoxce  Sufrrov  ij 
Myoç  y  tw  foÇtov  xa.x«  vnç  Ilepatxyiç  pavtaç  oiàtaoLç'  fi 
yip  Yiyiixspa  rcapacneetw  te  xai  npoSvpia  duotv  âdxepov 
fïeëovïsvxM  h  xo  xpeïov  jzi:q9ovvou  ênl  xrjç  TtapSvatwv 
froSiaq  ri  [xvyiçcr.  Si(xi:pa^dfXtvovç ,  9eiv6xaxa  9totx&et- 
pwovç  tovç  ê&xiTtizkovç }  39  xovxovç  ^etpwaafxsvowç ,  rcpu- 
TavrfovTwy  Yiplv  TÔ>v  Seûv  xaXXivixouç  êrcaveXSefv.  Eth 
ttjv  èveyxduevriv  rpoirata  xarà  twv  TroXe/juW  èyelpoanaç. 
nâfcav  ovv  Paç-wvrjv  xat  f  svaxtapov,  a7ro3ifJtevo;  xaî  tov 
Ma^apiTTiv  exefvov  Kwcavttvov  xai  t«s  t&v  evyeyqvoTwv 
IIcpcGuataç,  toc  eîc  al  te  xai  tovç  é(i6xpQT:ovç'<JOt  fiapêd- 
povç  U7ro  tov  àëpoxaxov  mal  iroXuerouç  Kû>vt#vtiou 
xcva&eiaaç,  vtiv  pè  tov  IouXtavov,  xai  àpyiepea ,  xa« 
T/Lalaapa,  tov  Avyoyç-ov,  tov  5ec5v  Te  xaè  Apéwç  0epa- 
ttêvtw  êwo^ao*  tov  Qpayxûv  xe  xai  |3ap6apwv  okêxYipat, 
tov  FaXX&iv  Te  xai  iTa^ûv  etevSepaxhv*  Eê  5e  èrepov  tî 
fiovkeôaatQ ,  ftUvS'avopuct  yàp  efoai  aé  Travôupyov  xac  xaxov 
ç-paTiw^v,  xai  â^a'fova,  a>ç  Ta  7rapôVra  fzoc  TtpdypxitxcL 
deucvucnv*  èyBpiv  yip  Ti'va  t*5c  xotvris  XuffiTeXeeas  Xav0a- 
vovt«  aîroKpyTTTeiv  irapi  aoi  ireipaç,  xai  Teàc  ptèv  touto 
Î/Trepîi^evaf  &«  t»îv  tov  îroXépioi»  Tvjpfl'î  &p*BÏ  yàp  wf«v 
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%  t<Sv  &6Ûv  avfxpMcx1'*  nP°S  W  x&v  ^oiepuW  xoSoiptrô. 
k\  iï  xi  xi  x$q  «ptappicvyjç  apei/çce  (Seeûv  yàp  fyrjkm; 
il  xavvfiq  iÇovata)  a&ws  )cat  yevvattùç  otatû  touto"  fo6t$ 
«5  av  ftèv  napêpyov  eayj  taç  7r6p(nx^ç  X£tf^>  ovvaç6e«o>jç 
api  TWtvyevei  wfc  «Ç""*Ç>  >tai  xrjq  Ap[ievi(ûV  «p)râ$>  *wu- 
vyaei  ai  aot  xijç  àvçvyi&q  >cat  17  Niï^iS&iv  irolç,  twv 
cvpavicùv  Sew  xoiïxo  ,  TraXax  jjpuv  irpoayopevaavTMV. 

- 

(Lettre  j5.) 

IIPÔ2  AHMON  EY$HMH2ÀNTA  ÈNTâ  TTXAIft 

Jii  f*èy  sic  tov  Siaxpov  teâow  ûtfiïQov,  cupipctTg,  * 
8e  eîç  xà  hpi,  xriu  iavxfœv  &ytxe,  xat  ptetevéj^aTe  up* 
xiç  fbfvifuaç  €iç  zoù«  3-eoùç.  MaXXov  di  01  Sso!  t«v 

(Lettre  7©\) 

npôs  zarpÂ«0N. 

JM  pièv  p?  eî^ov  xa{  t/aplata  poi  ovyyvàfniS  %&*  ^0•,, 
•î  Ji  çijcov  ptcv  oy*  êypyjaaptyjv  <&,  tous  8w&«  flflp* 
liaXfav  $  Û7TÔ  wy  Sswv  apçpoptijv  ai  po*  a^P'01' 
^XÇf*«*^0U6,  etaipe,-  oîov  pi  «fdeç  totoûrov  x»  yp«<K 


mm  mn   ■«  i  n 


'  T  (Lettre  77) 

nPÔ2  T0Y2  KOPT N0IOÏ2. 

TIawha  pi  itpbç  Ipâç  woLpytt  (fàioi.  K««  y*p$"P* 


-       "    (4").  ■ 

nxf  ufjuv  o  èfiÀç  ndiYtp,  xou  oafoc/Oeiç  iy0ev  &anep  «t  Çtawc- 

banii  op.,  éd.  Morello  Lutetiœ,  1627,  tome  2, 

page  2*7,  a) 

(Lettre  78.) 

*    AIBANM. 

t  ' 

AffferNftN  j(3«5  tov  Wyov  rcpo  apiçovoxefôv  àpiçihacf.ï 
$  Tiptv  àva7taua'aa3'ûu  xo  Xourov  npoG4iïéSw*La  t>5;  ava- 
yvcinew^  fxaxaptoç  ef  )^yetv  o&tw  ,  p.dXkov  de  xppweîv 
avr&>  Jlîvafjtevoç.  12  Xo'yos,  S)  ypéi/eç,  S>  riveer^,  w  &«- 
pwtç,  S)  t7K^6£p75^aTa^â>  T«|iç,  &  ayopfjwu,  S)  Xé|c<;,  5> 
«ppovia,*  &  .çuvâttxy).  •—  Aw»£s<ïtoxaç  Àptç-oyav€t  xàç 
fyoï&rç  t^'ts  irepi  tovç  0eoù$  evaaêeiaç ,  xai  t>5s  rapt 
GiivTM  tfpoSvplaq'  <x[jLstytxç  abxû  xai  puTaSsîç  Ta  TtpooQev 
iitovEidtça  npoç  eûxXstav,  où  tàv  vOv  jxdvov,  àXk&  xaè  gcç 
Tovf7pea«)(povov.  iîç  ou^  ojtotoy  ye  à  IlauXov  avxoyavttec,  K 
*aî  39  xqu  eîluyoç  xpfotç  xoîç  vue  aoy  ypa©o/xévoi$  Xo'yojs.  - 
Exsîva  Te  yàp  «v3,oSvTà  t$  intaâkp*  xaî  auvajtéaêii  Tpjç 
fyaaaaiv.  Oi  <îè  çroi  ^yoi^  xau  yuv  îmo  xwy  afoiSôs 
«toîjv<a¥  ayaTwSvTûu,  xai  et$  tov  ejrçrra  xpovov,  et  ytâxe 
0?«AlofW  xp&ea)*  op&fc  »  ay«7twaeTat.  Ileuey  Sri  tamoy» 
«  neflçuis  f*e,  Njsiïkov  Se  furowéneiMiç  vîcèp  Apteto- 
1  î^ouç,  fifl  voptiÇew  «vtov  «àevwv  jgrrova  xai  xptffAâCTW 
ÇfAoXoywv  %i  yip  gv  p.éXkto  ttt  fàoeoftoxocxto  nw  yù&tàQu 
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pjTopwv  etxen/;  iitexai  xaè  t<S  erre  toutou  'itapi  GotJ 
Tïpoaoatepm&aOoii'  xi  ouv  ov  peraredepey  «vrai  taç  avjxyopi; 
etç  apeévw  Ttijpiv,  xat  ayavt'£opev  Ta  xatax^*  A*  ** 
ilKrnpaytaç  om'âri  ;  <jùv  tê  &&>  èpyptiêvtt.  apaaiv.  Éyw  xii 
où  j3ouXeyaa)/ji€&r  SUaioç  de  ef  pw  ovfiSovXevetv  povov  h 
ypii  fioYiÔeh  âvdpi  xovç  Sêovç  ààçkovç  (lege  adfe) 
Tr«p5xoT£?  â»a  xat  ov  jjp?  xpoitoVj  xat  tôt  toiito  Â£p&)« 
BéXtiov  de  tŒÔ5ç  ùirèp  t<£v  xqiovxiôv  où  ypdyw,  aûi 
StakiyeaQai  rtpoç  oKXy)Xouç.  Éppwao  p*t,  #&Ajè  ttoSb- 
voraTe  xac  7rpo<TytXé(7TaTe.  Sequebantur  ibidem 
àpéanç  ista  :  Aveyvwv  de  ySeç  xov  Xo'ybv  x.  t,  1. 


(Retire  79.) 

AIBÂNIÔ2  ÎOTAIANfl.    '  . 

i^rà  pèv  kpKJTOtfdvtt  tac  «potfiiç,  cù  &  a7te&5x«$  !f» 
xov  itept  ce  (pCXxpou^  T&fmpov  xe  x«c  oyoSpov,  ww  oufl 
âeouç  oû're  âvôpw7rouç  XavStévovtbs,  d>;  vûv  7e  fuxpw 
tteiopat  izpoçJj^oq  #p0stç  ùiro  x>fc  mtç'oiii,  thafa  u 
i»ey*o\HJYiç,  xat  xov  Xo'yov  pot  .xo^pouoTte ,  wu  f«xpa  (W 
veanct  fort  tpalvexai ,  Miflou  Tàovtoç  y  xoMoS'  N«p«W> 
K/te'rovac  T«xis  >  nota&jutauTOç  pwp>j,fWfXfl«p«II))^. 
Aoxw  0?  àv  pot  p>jo*apa>ç  tov  véxiapoç  •psraffxà*  »^v* 
p£XXov,  J;  vtiv,  ote  pot  ficm'tevç  fo  natait  I1>«W  ft* 
tyi  noB9  elpe,  xw  xe  yveopyjv  èwnvece ,  to'v  &  M/0' 
ftoupaqi  ,*  xaî  itpwv  tj5  toi?  â&jetv  vitooxfath  tf  f£T 
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éfAov  GKtmeîv  èBekziv,  8  àowcu  iùf  ttptà  (xti&vtoç.  Ôv* 
&p*  0/  aïyoc  ovpavekv  ènxeXkoiïaotv.nafdxripm  imxùç  ov 
xvx°tj  faw  y9  ê(Jioi  tout'  ov  <Mtovioi<savxi  xi  peytox* 
yévezcu.  Kàv  $&iïxat  tou  xcàoû  6  fiaaîkevq  ixoifioç  dç  /uèv 
X<*PIV>  &*w  tov  èv  Qvpavcù  pufAoS/xcvoç,  É  ftèv  ouv  iitcaf  oX# 
aoû  npoxeiaexat  t<3  Xo'yw  pjvuoûtfa  irato/v  ft^vcav,  ùq 
ov  [mxcuov  èÇenipfxri  to  /3eXoç,  xaî  y£Xon/w5acTa£  toî$ 
fùv  In  y  ipov  yeypap.{iêvoiç  ÀpcGToya'vyjs ,  Toci;  $*  utrà 
aou  ercaTaXpevots  syÔ*  /x*&ov  Se  dpLfoxspot  xqïç  xe  eW 
ç-aXpévotÇ  toî£  Te  ^ûSyjao/xévotç.  2epoTepoi  yip  ifKfoxêpotç  ' 
afifoxepoi*  àetSk  ae  tov  yoffôv  ÀpwToyavovç  p.aMvy. 
07TWÇ  £y  xaî  yeXaaaiç.  Twv  t<s  eiaiêvai  Ttapd  ai  âiDj\i 
tioOoxtov  .tfwv  èni  Qvpxç,  etxa  nokiOeiç  &ç  aov  uvi 
îtotovvxoq  Xoyov,  yyyeikev  fyxîv,  xaî  cpoSoç  evQvç  pj 
7ra^ar<y«t.7rpoe)vo'/x£vos  7rpoc  tov  Xo'yov,  KaxaGakriq  piv  tov 
ôiSccoTULkov ,  Âpi<7Twyavet  <fë  to  Netiox*  TrepiaDjaïis  xaxtfy/ 
Apopwç  ouv  uapà  tov  xaXov  ÈXm'&ov  o  34  ptôwv,  «y*  5 
&^o6cafi€v,  avÊ)tay7Xa'<7ev•  ^T>  o5tû)ç  «venveiîffapiev,  xai 
puxpov  îarepov  A^opeda  xhv  xaXijv  èmaxotijv. 

t  '    (Lettre  80.) 

10TAIANÔ2  insmÀTPn. 

EzTl  t*«  >j<îov:fa  ayoppwj  TrXetwv,  otocv  e&jv  Af  av^poç 
ciWov  tôùç  (pCkovç  vpoGyéveïv.  Où  yàp  pto'vov  oîç  ypayetç 
to  ttîs  lauTOv  ^ux^s  fà*Va  toÎç  hxvyydvovai  |uvap- 
fto'TTy)'  6  Ai  xat  aÙToç  ttoéw*  tov  yàp  Tpoyéa  Tûv.eptuTotf 
îiaitfttv  Àvtio/ov   <w;  vptâç   c>t7répiïïG>v,  «TrpoapyjTo'v    ce 
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•  zaxoàMh  oix  ym<jyppr\v.  Ùçe  d  xi  twv  xaS'  ipà; 
itoSéiç,  Ijpiç  o&  ocWorepov  wap'  aùtov  yvûvai,  Eftfé  Tt 
xaè  tfoî  jtw'Xet  rw»  <rwv  èpaç'm  &ç  lywye  on  jtzéiei  rorriw, 
&i£etç  èv  ôïig  av  êliïi/  ypdyw  pn**f«3s  &Xetrc«v. 

(Lettre  8i.) 

ioTAiANôs  $iAinna 

•      .* 

Ern  vn  toi$  Sêovç  Iti  xatcrap  fin/,,  eireV«^  <w>  m 
vofjufrt  irXIoit  %  àna£  &ppty)<ra  (xèv  rot  ttoiXâxtç,  ato 
ixoSXutfav  <&Xôti  aXXai  Ttpofdaetç ,.  efax  à  ynfofifai  & 
tiv  avappiatv  l/xoi'  te  xat  t&>  MaxaptTj?  Rwçcaw 
XuxoçdUa,  7ravra7ra(7t  yàp  z<f vXaTTo'penjv ,  Uïïèp  tiç  Atas 
£7icç-e(^«e  tivî,  p?  7rp«ypiaT&>i\  auTW  jjaifirfwy  «tws 
yêvo(iaC  xotpanptov  o*è  poc  7rotou  toOto  euvoiaç  xo  ypdtpeiVj 
ou  yàp  tfIXéi  mXkchaç  bpokoytïv  ij  ykSfcxa  tji  A»o«& 
Kat  foûiç  exec  f^v  TOt  Kpoq  to  yavpidv  xai  aXaÇov£iieff&« 
tocç  t&fi&îae; ,  ^  twv  |3affiXcxâ>v  ImcroXûv  foi&afc*  ôw 
irpoç  toùç  awytfS'e^,  tôcnrep  JtarvX/oc  wiç,  &iw  tw 
attgepox^wv  yspdpcsvot  xopc/Çovrac*  $tXea  0*8  aWiwi 
ytvttou,  piakiçoL  phy  9i  éfnotôrriToç'  ij  iwtêpa.  Si,  ôt«v  tis 
aXyjSws  akïa  p?  tÙolç&ç  SauptaV/?,  xac  irapa  rt  tvji 
xai  auvéasi  xpetrrwv ,  ô$  ô  îrpâoç  xat  pêrpioç  .xod  odff^ 
ayoutYiStf.  Ta  ypa^arela  <fè  taûra,  TtoXXoû  ntyw>  ** 
rcoXfàç  (fkuapiaq  i?i  fuçi.Kal  éyaye  KO»jhcc  «p*¥ 
Mépyopsai,  ptoxpotepa  îroioùptevoç  aura,  xà«  Icàeçep0* 
£>v,  c£ov  nuS-ayopsiow  A&toxeiv  tàv  yXwTW'  vïroog***? 
fA&toc  Ta  tfufjtSûXa,  fuftqv  «pyvpàw-êXxovW  F**  ^ 


.1^—1 
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Stac1  %Pv<J°v  v6[iiayia.  Koikiaou  de  ae  itpoq  e'jxautov  &airep 
èitiçe&zç  ,  e&uXopiv*  ^d»]  de  iap  UTroyac'vei.  KaJ  rà 
^evfîpa  pkaç-avu ,  %eki$6veç  de  oaov*ovrrw  lïpoçSoxûtievou, 
lovq  cvçpaxevotxivovt;  rç/jux;  otav  e7retaé)3a)at  twv  oûaûy, 
xai  yaai  JeTy  unepopiovt;  thaï.  ÏIopev<j6p.&a  de  di'  v{im4 
&çs  fiai  |3e7tcov  àv  evrujpHç  fô&ovruv  S'ewv,  èv  xofç 
aautoiî  tôuto  de  offitai  Ta^éws  x&kvpjx.  Kai  tovto  de  aito 
tors  Ssoïç  eyjjofxe^a.  % 


(Lettre  8s. > 

ÎOYAIANÔ2  Ef©HPin. 

Sue  ta  yapiçripia:  Svaeiç  de  o&x  &rcip  évo«  âvdpoç,  «XX* 
urcèp  tou  xoivou  twv  éXX^vwv.  Eî  de  aot  crçpW  **î  jxe^pe 
toc   Kwv^avttvou   TroXewc  iiaSrivcu,  tip.riaalp.r\v   av  oix 


(Lettre  83.) 

ÎOTAIANÔ2  nATPlAPXH. 

• 

IllEP  Àpuyctarc    d&ixtpai    xaiîra    ejpxeTfla    ypccputaxa, , 

twv  rcpoTépwv  oudèv  duvyjSéytfov ,  dià  to  dùvaffSat  roùç 

•  xaxûç  irotoûviaç  xijv  àv^pwîrf».  Tjî  xe  ovv  itpoxip*  auva- 

XSopevcç  éiriç-oXyi,  xat  t>îv  de  xipm  noirtQov  Yip&;  ph 
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(Lettré  84.) 

I0YAIANÔ2  AIOrÉNEL 

AlOrENHE,  o  agç  utoç  ôp&etç  jxoc  liera  xyjv  IÇqSùv  w 
hyVy  xai  frjaaç  (àpyfoSoi  aè  Tt  îrpoç  aitov,  oîov  au  îrario 
irpôç  7r<wîa  jflxàfiînjyetey,  èd&iSvi  fxéaov  ftè  Twy  npôs  avriv 
«aTaXXaywy>  Tcapà  tyoiyéveaSae.  E«  ftcv  o3v  ptsrpia  xai 
oîût  SvvaaSou  cpêpeiv  rçpwcpTey ,  eifov  tjï  yvoei,  xai  to  romip 
efvae  yvoùs,  èndvekOs  rcpôç  tov  7rat#a  t>3  yvcfyar  et  3e  tt 
pteîjoy  IVraucev,  y?  oîov  <R?  rcpoç  (jvyyvd>pY\v  iiïBeiv,  M; 
av  êiVk  ^txatoieppç  aprofe,  eîre  £w  xod  touto  ymala; 
cveyxôVta,  vocxjaat  totî  rtae^oç  tw  /3oùX»jv  yvw(x>?  xpefttow, 
€?re  xai  îrXecovoç  xpoyou  <7wypovcarpi&)  tr/V  *7r«  rw  itrcdcSeni 
fiduavov  Ttiçevaou* 

(Lettre  85.) 

ÎOÏAIANÔ2  nPI2K£î. 

Jlira  feÇâ[iev6q  aov  ri  ypdc(i[iaxay  7Tflcp*xP/x«  xov  Apx* 
Iolov  ànêç'eàa,  Sojjç  abxâ  yépuv  èmçokii  ffpos  ae'  xat 
to  cruv0yjfxa  xaS-arcèp  exétauffaç ,  îrXeeova  ftpâvov.  Iropî<w* 
as  aot  tov  àxeavov  tôAovqt',  VTtdpÇet  <tùv  S'sâ  fl^ 
jcaia  yvéfUiV  ei  prç  £è  twy  raXafûv  âptovoï«y  xai  tov 
Xaproa  ftcuXaâfiSew.  ÀXXa  toûro  ^xèv*Ô7r&>c  «fr  ?  T? 
âeû  y&ov,  yevifaerae.-  Êyà  #è  £pwpl  ooi  xiv.itch^^ 
ccyctBw  è(iol  mxw  rtai  amnpk,  on  StA  tovto  Çâv  eiïflpb 
ïv  bpiv  xi  xpiimpoç  yémfiai.  To  dt  upify  Sr«v  «*«  :ov; 
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dckr\9(Vov<;  fjtyii  fàoaéyovç-  tint  ehai  ae  rmahk,  ofoS* 
jtwç  èyfh\G*  kai  <ft)û,xai  op<xv  eiï%Qfùur  éppwfievdv  as 
h  OeSx  jrpovota  9ta<pv}d£Qi  v:oïkoU  Xpwoiç,  idekfk  iro0e(- 
votate,  xai  ^tXcx^raxe.  Trjv  iepiv  Itccav  xaè  ta'  Traita 
£#/iwv  itpoaayopeTO. 

.      .    (Lettre  86.) 

ÀIBANÎÛ  20M2TÛ  KAI  KOTAI2TÛPI. 

A2z  &w\ae  ye  to  avydiipa  épy  /xeMrjaav  âyrc  yap  toi/ 
Tpépsiv  xou  9e$téycu  yepofxevoy  «ci  -rfs  &jf*ojiaç  «mîwjç, 
xat  Tcepcirtirrovra.  xpaçicaXûacv.  ôpeuxofAocç  xac .  fljjuoyocç 
moçT/jacujt  xsff  opjpov  A'  apyiav  xai  7t^yj<7/JtovyîV  àv€^ia9ai 
xovwproy,  xat  çuwfc  aXXoxoToy.xac  ^o<pov  xac  pwsr*ywy\ 
jSaâtÇfiiv  «tu  ox°^5  W€P*  *S"1'  f*°f  ^  àfoij  Gvpyepûi  xac 
eirtaxiou  ico^Xâç.jxcv  xpijwxç,  irotoas  £è  £^ouo:>k  xawcywyaç 
«rroi&touc  t>5  ôp$  fxcTa£ù  #av«irauovTi.Tiv  to'îtov  «va 
àv  jxoc  yavetrç  xaTaxXuatç  euTrvous  te  xai  ajxyttayfa  bno 
itkazdvoiç  ttaiv  h  xvndpsaaoïç ,  tov  yaxfpov  fyovTi  ev 
^epat  tov  piuppivovaiov,  i  crêpa  Ttva  twv  flXatcavoç 
Xoya>y.  Toûta*  aoi  a>  yiX^  xeyaWj,  airotaiiwv  t>5;  D.evQipov 
cSomopùxç  cEroiroy  unéXaSbv  xi  ph  nûd  tovto  xotvcoaaaôoi 
Te  xac  ocKOOTQprjvQu. 

(Lettre  87.) 

ET KAElAH  $ÎA02Ô$fl. 

HÔTE  y«p  rçAÛv  âjreXeiy&)$ ,  îva  xai  ypaywpiev,  %  note 

*fy«  W  «{wjplis  oy^afyxoîç  w$  rctfpovTa  as  Swpovuev  j 

3.  27 
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oî  y«  ovv  ov  fxovov  atec  aoc  çvveùjxi  awtc  ouuopilecv  iwov* 
ftsv,  aXW  xac.  tâv  ye  vvv  7rpp<n|K0VT«v,  ci;  ifto  w^wwl 
tp  <rp,  ti  axota  xq&psâec  a  Se  ntai  ypafttôium  ntf 
ilpûv  w;  Àtovk  3&$içr  fya  {ùv  oiruç  pj  airof  :to  &xâ 
%uSv   àirefvaij  paXXov   aurai  ypapeey'lâûw  ttfywfr 
7rWjv  c&X'  eiye  croi,  yt7pv  ici  f  wl  spoç  toûto  bums$  iw  | 
xouofAsv.  IlavTwç  ye  to  toû  Xoyou,  Seovra  tri  TrapaxeleuffK  , 
xac  tov  fairov  «c  irctfoy  #£«S*  £ye  puv  fawç.cfrtd&)$  ri 
lira  ,  xac  rcpoç  t>jv  avTocXyjatv  ev  tj?  tov  apotSwwvcrjvex^  | 
pr  xaçoxvifaijç  xtti  toi  fyâdys  eîç  *hv  bnip  tov  «oiiwlI  <ro 
yaopœw  gitwâfay  ou*  &&&>  dto^Xûv.  ÂXX*  fa»  to  f - 
torru  t>?  3i?pp  tov  **&<»»  ov  prfvov  -  âfttt&v,  aM*  wi  j 
liiptcay  fytov  tÂ.&àjpcxov  &p£Xefv  âv  ioitlr^}  &mp 
axiiXaxa  yewttity   ao^tèv  fytecc  iaypkatfati  m  ri; 
TtfpJ  toùf  Xfyovç  2^e<nVj^oxfa)pfe>  to  jSsffuetc  '(toipprc)'  | 
Eî  #  ço*  tatfoutov  taftoç  mpi  ê£-îv,  àç  fàfts  t*  <$& 

-  -  ■  ** 

#  (LettrtM.) 

BAIIAIft. 

Tô  èpyuio'v  pot  àtTTOi^oÔev  yakjvov  x«  ytWv3p^(n' 
f^P1  7e  T0U*  iwpovw  iraaiv  av&pciïïoiç  £7rccîa)tvv(xsvov? 
iwÉVTaç  îi7ry|xoous  htoyuaàipYp  tous  otxoûytaf  tAv  vyïiAiw 
lioù  yap  îrâv  yévoç  jSap&cpwv  fie'xpt  opiW  ciwww> 
iùpa  fxot  xofAt£ov  ?xe.  irap*  woai  rofe  €*/#&• .  Q/wte  • 
xai  iayaâopeç  ot  mpî  xôv  Aavov&v  tcôt^ov  &Tf«f^^?. 
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K«i  Pâttt  -èomJkMttp^ojîfêt  &  ou* i^i  &?;oprâiAft 

HcctÀ    W   -ev«r&7«*    «my7Wtf    ff j^taributtou  <  f^y** 
tofç    ifiQLS   im9XH>ip&li   Tmeù   àuwx   âxsp  <fj)    ifâ 
àofiéÇsi  fimikU.  ovxl  àk  h  tovW  pdMrJteojytia  ,  'élïà 
&  fis  tfùv*  ftO&û  «A    xé/u  *atak*fâv  Xlk  {Stfor&ffcs 
Uepaûv,   xad   Tpoirwàoaflat    tov    2a7ryoptv   exsîvov    t$v 
arco'yoyovAapeiouyeyovo'Ta  ajjpfc  ou  urcoyopo;  xaf  U7roteW?ç 
pc  yhrrzcu.  Ev  Tau0a  oè  xac  tyjy  tvâ&v  5/xa  xaî  2ap<xxY\vû» 
êxîrop3wa«,  axpcç  ou  xac  auTo«  7ravTSç  à/  ievxépa  TccÇet 
j&nnXeiaç  yevwvrai   tos    èpfe    ûrtoyopot   xai    ûrtoTeXeti. 
ÀîV  a&Toç  in  Ueîva,  xr\q  toUtwv  «îuvapewç  7reypovrixac" 
ciXaSieiav  fxcv  Xéywv  èv£e£ua&at,  avoudeidv  Se  npoêak- 
Xofxsvo$,  xat  i^anayoïj  AaipyjfjuÇwv  a>ç  âyalcov  pis  -rfs  twv 
Pwpaiwy  |3aaeXeias  yeyovivou*  h   oix  ofo&x  autos,  àî 
KwvçravTcvou  tou  xpaxlçov  ytyova  améyovoç  ;  xai  toutwv 
ovtû)  yvwaSévTwv  upuv    aoû   cvexa  oû&  ttîç    7rporèpaç 
e&'çriptev  &a9yjaea>ç,  Jartsp   ve'ot   ïxt    ovTeç    t>î    ttXcxt'a, 
ïytùye  vxd  au  fieTe<Tx>îxaf*ev..  A).i'  77  yaXyjvw  tw  ppov>j- 
prci  dfOirc£u  iha.  éxaTovta'&cç  ^puaiou  Xirpcôy  elairo- 
fa)jjvai  fxoe  irapa  aoû  ev  t>5  rcapo #w  piou  t>ï  xatà  tàv 
xatffapoç  «Toifzous  xarà  rijv  Xewyopov  ÛTiapxovTaç,  aùv 
icoXXû  tw  x«xa  pte^ovriç  ptou  jSdtîtifeiv  eiu  tov  rccpatxov 
TroAejxov.   Et   pj  touto   TCotyjaeÉaç,  rcavra  Tporcov  «va- 
oxeuaaa*  tâç  Kaicrapos,  xai  xi  iraXac  aÙTflç  aveyeyyjp'- 
péVa  xaî-Xioupyrçpwcra  xaTocrpé^eai,  xac  xaTa  to'jtov  vaouç 
te  xai  àyeckfiaxa.  ivaç'?ja&i,  &çe  pie  ntiaat  navras  e&etv 
fixatkû  Pwpt^twv,  xat  fiij  uTrepaipea9,»t.  To  ouv  çfovo- 


(4aà) 

pô&èy  Xpvahv  iÇ  âpi&fiov  Çvytà  xaprarô  xpvxmm 
xod  àaphpnoa<;  àoyatâç  èl&noçéikou  pot  eî  gwji&jç, 
A'  otxetbu  cov  âtôpc&irou  ircorov  fvtoç ,  Samhilu 
tû  o$  oy/fceytaflqKevof  &çe  fis  èneyvwKéza  xal  oifc 
note  toi;  xaipov  to  ÔTrapdfretov,  yoùrpâv  <jqi  y&iéai 

yvwv. 
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jetantes  (les ï ,  peuples  cités  (pa*.  Recèle,  $ «*  . 
marquables  par  leur  genre  de  coiffure  suivant 
l'empereur  Julien.  Totoe  II,  page  4^,  et  la 
note  3a  y  relative. 

Maris,  homme  itfusire  -<Afe* ^^fc^pélipïé^  àùdièns  ^ 
nord  de  l'Asie.  II ,  s44« 

Abdère  ou  Abdérus ,  l'un  des  compagnons  d'Her- 
cule ,  et  fondateur  de  la  ville  d? Abdère.  II ,  i3<), 
et  la  note  y  relative,  177* 

Abkwkis  ou  Ablave,  préfet  du  prétoire,  tué  par 
Constantin  I.  I,  32. 

Abstinence  (  épreuves  d'  )  subies  par  Julien.  Ce  qu  é- 
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taient  ces  épreuves.  II,  7  et  28 ,  et  la  note  y  rela- 
tive, id.  , 

Achille.  Son  démêlé  avec  le  roi  Agamentaon.  I, 
234. 

Achyrone.  Maison  de  plaisance  impériale  ,  près  de 
Nicomédie ,  où  mourût ,  en  337  '  ^  g<*iwl  Cons- 
tantin. I\  29«t3o. 

Âdètitùèatë  àim  que  Platon.  (Voy.  iPluton). 

Airdstée ,  déesse  de  la  vengeance ,  souvent  mention- 
née par  Julien,  sous  le  nom  de  Némésis ,  et  dési- 
gnée par  le  même  dans  sa  cinquante-unième  lettre 
m  pontife  Àrsace  et  ailleurs.  III ,  17$  et  286. 

Aérien  y  empereur  des  Romains  ;  désigné  par  sa 
longue  barbe ,  mentionné  dans  la  satire  des  Ce- 
ftwv  par  Julien,  *t  dans  la  note  9  y  ttlâtive, 

36o.  :  •  ,  :    ,  f  '.: 

Aiûus*,  évêque  arieri  passionne,  est  dépfctévfcrs Ju- 
lien pfifrtedésâr  Gallas,  frère  <lè  çehti-oi.  I,  5o 
et  5i  ,  et  III,  $30. 

^fow,  médecin  èîté  dans  la  vingt-neuvième  note  sur 

le  Misopogon.  II,  429- 
Afncanut ,  vil  eatomûiMéur  de  ïulîen,  auprès  '<ih 

l'empereur  Constance.  Il ,  25  ï  . 

Agapes,  ou  festins  hospitaliers  des  chrétiens,  décriés 
par  l'empereur  Julien.  II,  307, 
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Agatltocle ,  tyran ,  cité  par  Julien  dans  sa  satire  des 
Césars.  II ,  35 1. 

Agdesiis,  être  féroce,  né  d'une  pieire;  sa  mutilatioo, 
ses  liaisons  avec  Attis ,  et  tonte  son  histoire  fabu- 
leuse. II,  43. 

Agdus.  Pierre  célèbre  dans  la  mythologie  des  Phry- 
giens .  Son  histoire  liée  à  celle  d'Àgdestis  et  d'Attis. 

Agésilas,  roi  de  Lacédémone  et  rival  de  Lysandre. 
I,  157.  Il  fait  payer  cher  à  Lysandre  la  faveur  que 
celui-ci  avait  reçue  des  Ioniens.  Ib*  2o3.  Agési- 
laset  Cyrustous  deux  loués  par  Xénophon.1, 329. 

Alamam  ou  Alamans ,  peuples  de  la  Germanie  long- 
tems  en  guerre  avec  le  césar  Julien*  1 ,  63 ,  66  et 
auiv. 

AJcès,  animal  connu  sous  le  nom  d'Élan.  (V.  EU)* 

Alcibiaâe ,.  capitaine  grec.  —  Flexibilité  de  son 
caractère  fct  de  ses  habitudes.  I,  I.54»  —  ^ 
cité  de  Un  par  Julien,  II ,  72 ,  mentionné  sous  le 
nom  du  fils  de  Glinias.  II ,  219. 

Alcinous,  roi  des  Phe'aciens.  I,  33 1 ,  H,  392,  et  % 

168. 
Alexandre,  Us  de  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
obéit  de  mauvaise  grâce  à  son  père*  1 ,  199- 
prodigalités.  202.  —  U  veut  se  faire  passer  pour 
le  fils  de  Jupiter  Arnmon.  Ik  2o5.  -  1*  mêm 
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Alexandre  dit  par  Julien  le  premier  adorateur  du 
soleil.  I,  335  et  note  3,  367.  —  Alexandre-le- 
Grand,  invité  par  Diogène ,  va  le  visiter,  et  est 
reçu  par  ce  philosophe  couché  dans  son  tonneau. 
II,  127.  —  Ses  prétentions  à  la  renommée  et  à 
l'honneur  des  chants  épiques.  II,  201  et  202.  — 
Le  même  Alexandre  décriant  César ,  et  déclamant 
contre  lui  dans  la  satire  des  Césars  par  Julien.  II, 
338  et  suiv.  —  Statue  colossale  du  même  Alexan- 
dre ,  érigée  par  les  Alexandrins ,  et  mentionnée  par 
l'empereur  Julien  dans  sa  soixantième  lettre.  III , 
277.  —  Le  même  lisant  assidûment  les  poésies 
d'Homère.  III,  1 18. . —  Le  même  loué  par  Julien. 
111,256. 

Alexandre ,  Phrygien ,  prend  la  pourpre  romaine  en 
Afrique.  1 ,  24.  —  Sa  mort.  Id. 

Alexandre  le  Syrien ,  empereur ,  blâmé  pour  s'être 
laissé  conduire  par  sa  mère,  II,  326. 

^/btfm/ri  d'Héliopolis,  homme  dur,  que  l'empereur 
Julien  menaçait  de  donner  pour  gouverneur  aux 
habitans  d' Antioche.  1 ,  1 1 1 . 

Alexandre ■ ,  personnage  connu  de  l'empereur  Julien; 

et  motionné  dans  la  quarante-cinquième  lettre. 
01,233. 
Ahiïdes^  c'est-à-dire  Ephialte  et  Otus,  géans,  fils 

d'Iphimédie  et  cT  Aloiis  selon  les  uns ,  ou  de  Nep- 


.  '   (  43o  ) 
tune  9tloa  4'atttra,  III ,  23 ,  et  la  nûte  explica- 
tive. 73.  .  .  ,   v         .    r  *   .  ' 

^//w  cottiennes ,.  mentionnées  par  Julien;  I,  2^. 
— Manif.  aux  Athéniens.  271.  —  Alpes  noriqoes. 

Alypius ,  (T Antioche ,  ancien  préfet  dans  les  'Breto- 
nnes, chargé  par  l'empereur  Julien  de  la  recons- 
truction du  temple  des  juifs  à  Jérusalem.  1, 90. 
—  Le  même  semble  avoir  eu  pour  père  Jliéroclès. 
Trente  et  trente-unième  lettres  de  l'empereur  Ju- 
lien au  même  Alypius.  III  ,173a 

Ame.  Mot,  selon  Julien,  synonyme  SUnielligautti 
de  divinité,  dans  la  doctrine  de  Platon. 1, 267, 

Ame  du  monde,  ou  cinquième  corps.  1 ,  3*i8.{  Voy.1 
Corps.) 

Ame ,  siège  des  idées  ,  selon  Aristote.  II ,  10  et  1 1. 

Ame ,  dite  aussi  par  Julien  portion  de  la  divinité 
eiistant  en  nous.  II ,  66 ,  84,  etc.  —  Ame  d'Her- 
cule. (  Voy,  Hercule). 

Ame,  immortelle  selon  Julien,' d'après  Platon, 
parce  que  le  dieu  suprême  la  créa,  an  lieu  que  le 
corps  créé  par  des  dieux  subalternes  est  mortel. 
III,  1 1 ,  et  la  note  3  y  relative. 

Amenas ,  rhéteur ,  professeur  dans  Athènes  dû 
temps  de  Julien.  (  Voyez  Himérius  et  k  dernier 
Jamblique. 
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Amqgik  ,  femme  persécutée ,  en  faveur  de  laquelle 
l'empereur  Julien  écrit  à  Jule ,  patriarche  des 
juifs  ,  la  quatre-vingt-troisième  lettré;  III,  3*78. 

Amphiarûûs.  Son  histoire  et  son  expédition  expli- 
quées par  l'empereur  Julien.  II,  3o/f>  et  !a  note 
quatorzième  y  relative. 

Amphithéâtres  ^out  les  combats  d'animaux ,  interdits 
par  l'empereur  Julien  aux  prêtres  et  k  leurs  enfens. 
II,3o5. 

AnabaUien,  ou  Harmihalien.  Dent  princes  de  ce  nom 
dams  la  famille  de  Constantin  ICT.  I,  i5 ,  16  et  17. 

Anacharsis,  philosophe  parmi  les  Scythes.  II,  x44> 
II,  4i3  et  III,  21. 

An&créon ,  poète  de  Teios  jcité  par  l'empereur  Julieu. 

Le  même  cité  par  Julien  dans  la  dix- huitième  lettre 
au  philosophe  Eugène.  III ,  1 28 ,  et  la  note  y  re- 
lative. 

Anapestes ,  vers  grecs  dont  chaque  pied  est  composé 
de  deux  brèves  et  d'une  longue.  Julien  ,  dans  ses 
Césars,  II ,  333,  en  met  de  ce  genre,  dans  la 
bouche  de-  Mercure.  Il  se  plaint  aussi  de  ce  que 
les  habitans  d'Antioche  en  faisaient  beaucoup  de 
cette  espèce  contre  lui.  IL  \Misùpogon.) 

Anatolius ,  maître  des  offices,  ami  de  l'empereur  Ju- 
lien ,  tué  au  mois  de  juin  Tan  363,  en  combattant 
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avec  ce  prince  contre  les  Perses ,  1 ,  1 1 7  et  1 18, 
mentionné  par  l'empereur  Julien  dans  son  dis- 
cours. II,  i43 ,  et  la  note  y  relative*    . 
Anaxagore,  philosophe  cité  par  Julien.  II, 
Anaxagore,  ami  et  précepteur  de  Périclès.  II,  ig3, 
et  suiv. 

Ane  immolé  à  Priape.  II ,  note  16 ,  pag.  5g. 
Anes  et  chameaux  se  promenant  dans  Antioche.  H, 

398. 

Anges  solaires ,  1 ,  395. 

Anges.  Leur  création,  non  mentionnée  dans  la  Ge- 
nèse de  Moïse  est  critiquée  par  Julien.  III,  8.  — 
Les  anges ,  unis  aux  femmes ,  engendrèrent  les 
géans.  III,  54  et  55. 

Anicius-Julianus.  (  Voy.  Julianus.  ) 

Armée.  Son  commencement  chez  les  Romains  et 
autres  peuples.  I,  4*9* 

Année  syrienne.  Son  commencement  à  Antioche.  II, 
382  du  Misopogon,  et  la  note  treizième  y  rela- 
tive, 424* 

Armas  et  fiélus  ,  philosophes  chaldéens  ,  cités  par 
Julien.  III  ,  34. 

Antinous ,  favori  de  l'empereur  Adrien  ,  mentionne 
par  Julien.  II ,  3^4. 

Antioche  mygdonienne.  (  Voyez  Nhîbc.  ) 
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Antioche ,  ville  de  Syrie,  dite  ville  d'Àntiochus ,  ses 
ports  et  autres  embellissemens  ,  créés  par  l'etn- 
pereur  Constance.  I>  197  et  198,  et  la  note 
37  qui  s'y  rapporte.  —  Guerre  civile  entre  les 
habîtans  cl' Antioche  ,  et  à  quel  sujet.  U  >  4*SU 
et  la  note  33  qui  s'y  rapporte. 

Aatiochus ,  fils  ou  père  de  Sékticus ,  et  devenu  amou- 
reux: de  la  femme  ,  épouse  de  son  père.  II ,  3&4> 
et  la  note  24  y  relative.  > 

Antiochus,  père  nourricier  des  enfans  de  l'empe- 
reur Julien ,  mentionné  dans  la  quarante-unième 
lettre.  III  ,  112  ,  et  dans  la  lettre  80e.  ,371.  . 

Anlistkène ,  précepteur  et  ami  du  cyiéque  Diagèrie  f 
qui  lui  présenta  un  poignard ,  pour  se  débatoasse* 
de  la  tie.  II ,  &2 ,  et  la  note  y  relative, 

Antoine  et  Crassus  ,  généraux  romains  ,  défaits  par 
les  Parthes  ou  Perses.  1 ,  161  ,  et  II ,  34i. 

Antoine  ,  personnage  connu  de  l'empereur  Julien  , 
et  mentionné  dans  sa  quarante-sixièihe  lettre. 
III,  233. 

ântouin  (  le  pieux  ) ,  empereur ,  loué  par  l'empe- 
reur Julien  ,  çn  sa- satire  des  Césars.  II  ,  324- 

épis  ,  roi  dei  ArgHa»  y  *ck*rç  m  Egypte  ,  aous  la 
forme  d'un  taureau  ,  et  p$r  V  Jtfi&  daos  fe  dé- 
sert ,  sous  1»  forme  d'un  teau  d'pi\  III.  ,99. 

ni.  *8 
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Apodème,  lâche  agent  de  l'empereur  Constance, lui 
rapporte  en  triomphe  la  chaussure  du  malheu- 
reux césar  Gallus  ,  décapité  à  Polâ  en  Istrie. 

I ,  53.  Le  même  condamné  à  mort ,  85. 
Apollon  ,  même  dieu  que  le  soleil ,  qualifié  àtmu* 

sagète,  ou  chef  des  Muses.  1 ,  4°°>  4^3  et  4I^« 
Apollon  Didyméen  ,  ses  oracles ,  cités  par  Julien. 

II ,  296 ,  298 ,  et  note  1 1  y  relative.  III ,  3 10 
et3n. 

Apostolat,  droit  chez  les  Juifs,  exercé  par  le  pa- 
triarche Jule.  III ,  157  et  159. 

Apronien  ,  préfet  de  Rome  ,  nommé  par  Julien  > 

Tan  363. 1^  94. 
Apulée  ,  cité  par  Julien.  I  et  II ,  67. 
Aqidlée ,  sa  distance  de  Trieste  ,  colonie  vénitienne. 

1 ,  56.  —  Se  soulève  contre  l'empereur  Julien , 

qui  en  fait  former  le  siège.  Ib.,  80. 
Arabes  ',  brigands.  1 ,  167",  et  la  note  y  relative. 
Aradms  ,  comte  d'orient  après  la  mort  de  Julien, 

oncle  de  l'empereur  ;  1 ,  94. 
Araxius  ,  condisciple  de  Julien.  I  f  49 1  et  H,  227. 
Arcèsilas  ,  le  philosophe  ,  loué  par  Julien  ,  de  la 

délicatesse  avec  laquelle  il  faisait  du  bien.  Y,  32g. 
Archclaùs  ,  messager  de  l'empereur  Julien,  vers  le 

philosophe  Prisais.  III ,  38o. 
Arcliidamus  ,  cité  par  Julien ,  comme  l'un  des  ph* 

grands  hommes  de  la  Grèce.  III,  35. 
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Archiloque  de  Paros ,  poète  tatyrique  grec  ;  cite'  et 
apprécié  par  Julien.  II ,  121  ,  blâmé  ,  id%  3 00. 

Ardetion  ou  Ardécion  ,  consul ,  en  355. 1 ,  60. 

Ardus  ou  Arius  \  philosophe  ,  ami  d'Auguste.  II  , 
«35 ,  et  la  note  y  relative ,  34'3  ,  même  voL  — 
Le  même  ,  mentionné  avec  éloge  par  l'empereur 
Julien  ,  cinquante-troisième  lettre.  III ,  254  et 
255  ,  avec  la  note  qui  s'y  rapporte. 

MU ,  femme  protégée  par  le  césar  Julien.  1 ,  49  » 
et  II,  227. 

Arité ,  fille  d'un  roi  des  Phéaciens,  1 ,  33 1. 

Argos ,  qualifiée  à' obérée  (siticulosa).  1 ,  352,  et 
la  note  12  y  relative,  — Intérêts  de  la  ville  d*Ar- 
gos  ,  défendus  par  Julien  ,  pour  frais  de  la  célé- 
bration des  quatre  grands  jeux.de  la  Grèce.  III 
186.  \ 

Ariens ,  sectaires  que  l'empereur  Julien  punit  par 
la  confiscation  de  leurs  biens ,  pour  avoir  commis 
des  excès  contre  les  Valentiniens  ,  à  Edesse. 
m,  23i. 

Arion  ,  le  Méthymnéen  ;  musicien  cité  par  le  césar 

Julien  dans  son  éloge  de  l'impératrice  Eusébie. 

1 ,  339 ,  et  note  7  y  relative. 

Arioviste  y  Gaulois ,  mentionné  par  César ,  dans  sa 

harangue  citée ,  en  la  satire  des  Césars ,  par  Julien. 

11,336. 

28 
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Aristée  y  poëte  et  musicien  ,.  cité  plusieurs  fois  par 
Julien,  et  notamment  dans  sa  quarante-deuxième 
lettre.  III,  2 j 9. 

/itistide ,  Athénien  ,  surnommé  le  Juste  ,  trait  re- 
-    marquable  de  lui  ,  cité  par  le  césar  Julien.  II , 

Aristophane,  poëtc  comique,  maltraitant  dans  ses 
vers  Hercule  et  Bacchus.  II ,  4*4- 

Aristophane,  le  Corinthien ,  préfet  d'Egypte  sous 
l'empereur  Constance  ,  accusé  de  magie  ,  et  dé- 
fendu par  le  rhéteur  Libanius  ;  lettres  de  ce  rhé- 

,  teur  et  4e  F  empereur  Julien,  sur  cette  affaire, 
i4e ,  78e  et  79*  lettrts.  III ,  364  *  suit. 

Arméniens  ,  alliés  de  F  empire  romain  ,  leur  défec- 
tion. I ,  i€3.  —  Leur  retour  ,  166  et  167. 

Arsace ,  fils  de  Parisatis  ,  ou  Artaxevce ,  dit  Mni- 
mon  ,  à  cause  de  sa  prodigieuse  méfnoire.  —  Ses 
cent  dix-huit  enfâns,  dont  trois  nés  d'Atossa,sa 
femme  légitime.  1, 216  et  225. 

Arsace,,  pontife.  III ,  2,^4  %  lettre  5Uf. 

Arsace ,  roi  d'Arménie ,  lettre  que  loi  écrit  JWien 

Hl,  335. 
Arsès,  le  plç& jegtye  fil&  d'Ochu? ,  roulé  Berne,  est 

llevé  sur  fc  trône  *  par  Feumupe  Bagcw  9  <pû  le 
s   fait  assassiner  peu  après.  I,  225, 


(  43?  ) 
Artûèe ,  mesure  égyptienne  ,  pour  lèà  solides  ,  nten- 
tionnée  dans  la  cinquante-huitième  lettre  de  l'em- 
pereur Julien.  III ,  274  ,  et  la  note. 

Arlamène ,  autrement  Àriamène ,  condamné  pat  sen- 
tence arbitraire  ,  en  fàreur  de  son  frère  Xërcès  , 
note  32. 1 ,  326. 

Artaxtrce,  à  la  longue  main  ,  fils' du  fameux  Xër- 
cès Ier.  1 ,  224. 
Ariaxerce  ,  dit  Mnémon.  (V.  An  ace.  ) 

Ariemius ,  ex-préfet  d'Alexandrie  ,  puni  par  l'em- 
pereur Julien.  —  Circonstances  de  sa  nlort  et 
doutes  sur  son  crime.  I ,  io3. 

Astarie ,  to\  des  Francs  ,  défait  pér  Constantin  ïer. 
1 ,  22. 

Asclipiades  (  les  )  ,  leur  art  et  leurs  secrets  ,  loués 
par  Julien.  ï  et  II ,  36. 

Asclèpiade,  faux  cynique,  signalé  par  Julien.  H, 
i45. 

Asclépias ,  plusieurs  de  ce  nom  ,  fils ,  petit-fil»  et 
disciples  de  Tat  ou  de  Thot ,  autrement  Hermès 
Trimégiste.  note  8.  III ,  75. 

^Astres  ,  ou .  planètes ,  leurs  noms  et  leurs  révolu- 
tions périodiques ,  selon  Cicéron.  1 ,  44°  et 
suiv. 

-Astyage,  aïeul  de  Cyrus ,  détrôné  par  celui-ci ,  selon 
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le  dire  d'Hérodote ,  d'Isocrate  et  de  l'empereur 
Julien,  note  29. \  ,  235. 

Astydamas ,  composant  son  propre  éloge,  est  fré- 
quemment, cité  par  l'empereur  Julien  dans  ses 
lettres.  —  III ,  soixante-unième  lettre.  281  et 
la  note  qui  s'y  rapporte. 

Aie,  déesse  de  la  vengeance,  citée  par  Julien.  I, 
et  II.  (  Voyez  Nemesis.  ) 

Aie,  symbole  des  plaisirs  défendus.  II,  *48  et  'a 
note  20  y  relative. 

Atliana$ey  (saint),  banni  de  son  patriârchat  d'A- 
lexandrie par  un  édit  de  l'empereur  Julien.  III , 
lettre  sixième ,  g5,  96  et  97.  Item  lettre  27e,  162 
et  i63,  et  53e ,  252  et  suiv. 

Athènes  ,  pourvue  annuellement  de  froment  pr  la 
libéralité  dé  l'empereur  Constance  qui  avait  ac- 
cepté des  Athéniens  la  dignité  de  préteur  de  leur 

-  ville.  T,  lîf  7  et  la  note  au  bas  de  cette  page.  — 
Manifeste  de  l'empereur  Julien  au  sénat  et  au 

'  peuple  d'Athènes;  II',  '243. 

Athénodore,  philosophe,  en  faveur  auprès  d'Octa- 
vien  Auguste.  II ,  343. 

Altès  ou  Attis ,  Àttp  ttAttfus,  îç  même  dieu  du 
second*  rang  que  Gaïlus ,  et  le  favori  de  Cybèle , 
mère  des  dieux.  —  Son  origine,  ses  attributs  et 
fonelions.   II,.  3  et  16  et  la  note  y  relative. 
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Le  ^méme ,  dit  ècuyer  de  la  mère  des  dieux ,  pro- 
venant du  troisième  principe.  Id.  23  ,  24  et  25 
et  la  note  7  ,  53. 

Alluaires,  peuples  francs  *  Y.  Chattuaires* 

Aurèle  (Marc),  empereur,  V.  Marc- Aurèle. 

Autolycus,  grec,  fripon  et  parjure,  mentionné  par 
-Homère  et  par  Julien.  II ,  387  et  la  note  1 5  y  re- 
lative. ' 

Àurélien,  emperejir,  triomphe  de  Zénobie,  reine 
de  Paimyre.  1 ,  12.  —  Se  revêt  le  premier  du  dia- 
dème etc.  1,74-  —  Le  même  mentionné  dans  liai 
satyre  des  Césars.  II,  327.  / 

Auroch,  animal  approchant  du  taureau  et  cru  le 
même  que  l'unis.  V.  Unis. 

Autun,  ville  de  la  Gaule  visitée  par  le  césar  Julien. 
1,64,  qui  passa  également  à  Auxerre  et  à  Troies. 
Auxerre,  ville  de  la  Gaule.  Y.  Autun. 


B, 


Babyias  (  saint).  Son  corps  vénéré  à  Daphné  près 
d'Antioche.  I,  104.  —  Le  même  corps  du  Saint 
transféré  par  les  ordres  de  l'empereur  Julien  de 
Daphné  a  Antioche.  II,'4o6. 

Babyloniens  révoltés  contre  Darius-Hystaspe.  1 ,  223. 
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JBatcjœnalesi  Fêtes  licentîeuse»  mentionnées  par  Ju- 
lien dans  son  Misopogon,  II .,  3g8t  et  dan»  la 
note  24 ,  qui  se  rapporte  à  cette  page* 

Bacchus.  Ses  fonctions  et  attributs.  —  Le  même  dieu 
que  le  soleil.  I,  4oi ,  433  ^  435.  —  Autres  attri- 
buts donnés  ou  supposés  au  même  dieu.  II ,  i35, 
etc.  ,  et  la  note  9  y  relative.  —  Le  culte  de  Bac- 
chus. —  Son  épuration  devenue  impraticable 
selon  le  dire  de  Julien,  II,  3o5. 

Bagoas ,  eunuque  égyptien,  assassine  le  roi  de  Perse 
Ochus,  son  maître ,  et  lui  donne  pour  successeur 
Arsès ,  le  plus  jeune  des  fils  du  défunt.  1 ,  225.  • 

Balle,  renvoyer  la  balle,  proverbe  grec  cité  par  l'em- 
pereur Julien  dans  sa  cinquante-sixième  lettre, 
III,  268. 

Barbation,  agent  de  l'empereur  Constance,  général 
d'armée ,  et  ennemi  du  césar  Julien.  ï ,  65  et  66. 

Basile ,  ami  particulier  de  Julien  ,  auquel  celui-ci 
adresse  sa  douzième  lettre.  III,  112. 

Basile  (  saint  )  évêque  de  Césarée.  —  Lettre  apo- 
cryphe que  Julien  est  censé  lui  .avoir  adressée, 
88e;  ÏII,343  et  suiv.* 

Basilim f^mère  de  l'empereur  Julipn.  I,  2  et  3.  — 
Son  origine.  Id.  5  et  suiy.  —  Son  éducation 
sous  l'eunuque  Mardonius  ,  soignée  par  son  père 
le  j>réfet  Julien.  1 ,  39. 
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Bassien  ;  désigné  pour  césar,  par  Constantin ,  k  Li~ 
ciaiils ,  et  mis  à  mort  poar  crime  de  rébellion.  I , 
i5  et  iG. 

BossuS ,  ttmsui  en  33 1, 1 ,  3^2. 

Bainé ,  viHe  de  Syrie  ,  décrite  par  l'empereur  Ju- 
lien ,  ainsi  que  la  citadelle ,  dans  la  vingt-huitième 
lettre.  III,  166  et  t£y  :  Deux  villes  de  ce  norçi; 
la  seconde  e'tait  en  Mésopotamie.  Ibid. 

Bélier  (signe  au)  préfère  au  signe  des  écrevisses, 

pour  la  célébration  des  fêtes  en  l'honneur  de  la 
mère  des  dieux:  II,  s5. 

Berrliée,  ville  et  citadelle  visitées  par  l'empereur  Ju- 
lien, partant  pour  porter  la  guerre  en  Perse, 
décrite  dans  la  vingt-huitième  lettre.  III ,  166  et 
167. 

Besançon ,  ville  et  citadelle  décrites  par  l'empereur 
Julien  dans  sa  trente-neuvième  lettre.  III ,  204  ; 
et  là  note  y  relative ,  2o3. 

Bière.  Epigramme  de  Julien  contre  la  bière.  III, 
3t)2  et  suiv. ,  traduite  par  Pierre  Martini ,  disci^- 
pie  du  célèbre  Ramus ,  autrement  la  Ramée. 

Biscuit  fec(tn  grec  Maza  ).  Aliment  ordinaire  d'E- 
picure  et  de  Diogètie.  H,  05  et  ïo8. 

Bithyniens  ou  Tfyniens.  Les  mêmes  peuples  que  les 
Mœsiens*  Mésiens,ou  Mysiens  que  Julien  nomme 
ses  aïeux.  I,  9  et  10. 
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Boisseau,  (modius)  :  mesure  de  froment  (  Yoyex 
Médimne  ).  II ,  41 7  du  Misdpogon ,  ainsi  que  la 
note  34  qui  s'y  rapporte ,  43 1  •  —  ia  même  me- 
sure expliquée  dans  la  cinquante  -  unième  lettre 
de  Julien.  III,  246  -,  et  la  note  y  relative. 

Bonamy,  membre  de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  — -  Son  opinion  sur  la  goétie ,  la 
magie ,  etc.  I,  45 ,  4^- 

Bosphore  (  détroit  de  ).  Sa  dimension.  —  Sa  célé- 
brité par  les  amours  de  Héro  et  de  Léandit.  — 
Pont  de  bateaux  construit  dans  ses  eaux  par  Xer- 
cès.  I,  222,  etc. 

Boule  noire ,  usitée  selon  le  césar  Julien ,  dans  la  con- 
damnation par  jugemens.  1 ,  298. 

Boulogne  (sur  mer) ,  lieu  ou  Constantin  Ier.  rejoi- 
gnit son  père,  l'empereur  Constance  Chlore. 
I,  22. 

Bretons.  Anglais  soumis  aux  armes  romaines  par 
Constance  Chlore.  I,  21  et  22. 

Bri$Wy  fils  de  Stilpon,  disciple  d'Eudide.  Voyez 
Euclide.         .  -  . 

Brumaty  (Brocomagum) ,  lieu  célèbre  par  la  vic- 
toire du  césar  Julien.  I,  64* 

Brutus  et  Cassius,  vaincus,  ainsi  que  le  jeune  Pom- 
pée, par  Octavien  Auguste.  H  >  343.  —  I*5 
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mêmes ,  meurtriers  de  César,  et  jugés  digne  du 
consulat.  Ibid.  35k  et  la  note  22  7  relative; 

,  pçintre.  Son  animosité  contre  le  satyrique 
Hipponax.  III ,  .1 76  et  1 7 7. 

fiysance ,  (  l'ancienne  ) ,  depuis  Constantinople/  V. 
Constanlinopk.  By santé  et  sa  femme ,  Phïladée  , 
fondateurs  de  l'ancienne  Bysance.  Voy.  Constan- 
tinople. 


Caligula  ,  empereur  ,  blâmé  far  l'erap.  Julien  , 
banni  du  festin  des  dieux.  II.  322. 

Calliade  ,  sculpteur  grec ,  dont  lés  statues  ornaient 
la  ville  de' Constantinople.  I.  21 5,  note   12. 

Callippe  V Athénien  ,'  intriguant ,  sur  le  compte 
duquel  Platon  avoua  s'être  trompe, au  rapport  de 
Julien  dans  sa  6 1°.  lettre.  III.  383  et  la  5e.  note 
y.  relative. 

CalUsihène  ,  philosophe  plein  de  courage,  selon 
Julien.  II.  181. 

CalUsthène ,  général  d'Alexandre  le  Grand  \  •  et 
tué:  par  ce  prince.  Lettre  61.  III.  287.  . 

CûWxène  ,  prêtresse  de  Pessinunte,  louée  par  Ju- 
.    lien  qui  lui  écrit ,  III.  i35  ,  une  lettre  ,  la- 
quelle se  trouve  la  vingt-unième  de  la  collection. 


(  244  )  - 

Catypso ,  Grcé  et  Nausicaé ,  représentées  par  \ 
césJr   Jtilteû  ,    comme   également   passionnée 
pour  Ulysse.  I!  342. 
Cafypso  ,  ses  bocages,  etc.  II.  ,392. 

Gtuntyse,  fils  aîné  de  Cyrus  ,  égorge  son  pfopfl 
frèrt  Sraerdis.  I.  223. 

CtôniMe ,  loué  par  Temp.  Julien,  dans  sa  satiri 
des  Césars  ,  comme  fondateur  de  Roïtie  aprèi 
Quirinus.  II.  338. 

Canal  ou  détroit  fameux  bâti  ou  réparé  par  Cons- 
tance. III.  221  %  et  la  longue  note  y  rela- 
tive. 

1 

Caracalla ,  empereur ,  fils  de  Sévère ,  et  tué  par 

son  frère  e£  collègue    Géta ,  mentionné  en  la  I 
satire  des  Césars.  II.  325  ,  et  note  seize,  36 1. 

Carcinus , .  roi  des  marais  de  Lerae  ;  stoi  nom  a 
donné  lieu  à  la  fable  du  Crabe  4es  mets  <  Tenant 
au  secours  de  l'hydre  des  marais  dé  Lemus , 
écrasée  par  Hercule.  I.  254  >  et  ^a  note  T1*  * 
rapporte  à  cette  page  dans  la  deuxième  harangue 
de  Julien.  •      •  • 

Cariens  ,  passés!  ea  proverbe  comme  de  mauvais 
soldats  j  et  qui  se  vendais t  aux  autres  nations 
comme  aujourd'hui  les  Suistps,  I«<s(44'**t  nole 
ihii.  317: 
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win  tt  Namérien  ,  empereurs ,  tous  deux  £1»  de 
Garas,  et  par  lai  associés  à  Femptae.  (Voyez 
Carus.) 

ïarterius  ,    secouru  par  le  césar  Julien.  L  49  > 

et  II.  126, 
Eartkagç,  en  Afrique ,  rebâtie  depuis  sa  raine  ,  par 

Scipion ,  est  de  nouveau  détruite  par  le  tyran 

Maxence.  I.  24, 

Carthaginois,  leur  gouvernement  et  leurs  institutions 
politiques.  I.  1-56. 

Leur  troisième  et  dernière  guerre  punique.  IL 
7.  et  la  note  5e  y  relative  ,  Si  et  52. 

Carus,  capitaine  des  gardes  de  l'empereur  Pro- 
bus  y   devient  son  successeur  ,   et  il  associe  à 
l'empire  ses  deux  fils ,  Carin  et  Numérien,  I,  i3. 
— Est  heureux  dans  son  expédition  contre  les 
Parthes  o»  Perses.  162. — le  même  et  ses  fils, 
mentionnés  par  Julien.  H.  828. 
Colon,  d'Utique,  romain  vertueux  %  quoique  non 
heureux   par  la  vertu ,  au  dire  de  Julien.  II. 
Caten  voyageant  seul.  II.  ig3. 
Caton  arrivant  à  Àntioehe,  et  mécontent  des  ha- 
bitans  de  cette  ville.  IL  fat* 
Cé&ès ,  grée  iMnraKste ,  cité  par  Jolie*  IL  &4- 
ùke  ,  ancieh  philosophe  ,  cité  par  ^empereur  Ju- 
lien ,  avec  porphyre,  etc. 
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dise  %  différent  du  premier,  et  ancien  condisi 
ciple  de  Julien ,  gouverneur  de  la  Cilicie ,  où  il 
harangua  cet  empereur  à  son  passage.  L  102. 

Cdies  ,  ou  Gaulois  réputés  indomptables.  —  Leurs 
conquêtes  jusqu'en  Asie.  —  Leur  origine  com- 
mune avec  les  Francs ,  les  Saxons ,  etc.  I,  188. 
189.  —  Les  Celtes  rendaient  leur  fleuve  juge  de 
la  légitimité  de  leurs  enfans.  I  >  287.  •  | 

Céréalis  et  Biffin ,  consuls  et  préfets ,  frères  de  Galla 
première  épouse  de  Jule  Constante.  I,  54* 

Cirés ,  déesse  mentionnée  sous  le  nom  de  Déo.  II, 
27.  — -  La  même,  confondue  par  Julien  arec  la 
mère  des  dieux.  H ,  37 ,  49-  —  I*  même,  dis- 
tinguée de  Cybèle,  mère  des  dieux.  Vingt-unième 
lettre,  III,  1 36. 

Césairey  frère  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  et  un 
autre  Césaire,  frère  d'AIypius.  III,  173,  3^2, 
et  343. 

César  >  rabaissant  Aleiandre-le-  Grand,  et  déclamant 
contre  lui  dans  la  satire  des  Césars ,  par.  l'empe- 
reur Julien.  Il,  335  et  suiv, 

Chabrias,  (Voy,  Gobrias). 

Chalcidoine,  ville  où  Pempereur  Julien  établit  une 
chambre  de  justice ,  pour  punir  les  crimes  du  rè- 
gne de  Constance.  1 ,  84» 
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Chûlâéen  (le),  poëte  mage  de  la  Chaldée,  cité  par 
Julien.  II,  26 ,  et  la  note  11  bis  relative  à  eette 
page. 

Chaînages ,  peuples  francs  domptés  par  le  césar  Ju- 
lien. I,  58. 

Charmidas,  guéri  de  la  migraine  par  Socrate,  et 
mentionné  par  Julien  dans  ses  adieux  à  Salluste, 
II ,  1 90 ,  et  la  note  y  relative  ,209. 

Chattuaires,  autrement  Caituaires,  ouAtuaires,  peu- 
ples francs  domptés  par  l'empereur.  Julien.  I  ?  7  4« 

Chéréphon ,  disciple  de  Socrate ,  si  appliqué  à  l'étude  ; 
qu'au  dire  de  Julien ,  sa  pâleur  passa  en  proverbe 
chez  les  Grecs.  III ,  84,  et  la  note  de  cette  page. 

Chéronéây  patrie  de  Plutarque  selon  Julien.  II ,  4°2- 
Chevaux  de  moin,  inconnus  aux  tems  héroïques.  I, 

23g. 
Chevaux  niséens.  (  Voy.  Nisiens  ). 

Cheval,  immolé  par  les  Romains,  en  l'honneur  de 
quelques  divinités.  II ,  33,  et  la  note  16  relative 
à  cette  page. 

Qàvre  (constellation  de  la  ),  mentionnée  dans  la 
lettre  soixante-dix-neuvième  de  Libanius  à  Tem- 
pereur  Julien,  et  observée  par  les  astrologues. 
UIt  368 ,  avec  la  note. 

Chiens  ,  sacrifiés  à  Hécate.  (  Voy.  Hécate.  )  —  Les 
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Romains  immolaient  wk  chien  dans  les  jours  ca- 
"nflfeulaircs.  Il ,  59. 

Chnodomaire  ,  chef  des  rois  Alanians  ,  ligués  contre 
le  césar  Julien.  1 ,  56  ,  fek  prisonnier ,  et  mort 
à  Rome  ,  ib.  —  Le  même  fait  rapporté  plus  au 
-  Ion; ,  par  l'empereur  Julien.  II ,  260  et  261. 

Chrétiens ,  toujours  designés  par  l'épithète  de  Gali- 
léens.  —  Dans  les  ouvrages  de  Julien.  86.^-»  Non 
persécutés  ni  proscrits  par  Jalicn.  I,  86,  108, 
109  et  suiv. 

Chroniques  ou  commentaires  de  la  guerre  des  Gaules 

par  Julien,  ouvrage  perdu  dt  cet  empereur, 

et  cité  avec  éloges  par  k  rhéteur  LibamusIK, 

395. 
Chrysanibcy  philosophe  platonicien ,  recherche' par 

l'empereur  Julien.  1 ,  /fè ,  101 ,  etc. 
Chrysippe ,  philosophe  loué  par  Julien.  II ,  3oo. 
Ckytron ,  faux  cynique ,  signalé  par  Julien.  II,  ifi- 
CiBalisy  lieu   où  Constantin,  premier  du  nom, 

triompha  de  Licinius.  I ,  note  35 ,  326. 
Cigales  de  l'Atttique,  proverbe  gïfec  cité  par  Julien 

contre  les  babillards.  Soixante-unième  lettre  de 

Julien,  ffl,  386. 
Cimon ,  mis  par  Julien  au  nombre  des  plus  grands 

et  des  plus  vertueux  personnages  de  la  Grèce. 

III,  35. 
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Cira  y  magicienne  célèbre  dans  l'antiquité,  men- 
tionnées par  Julien.  II  ,69  et  la  note  9  y  relative, 
102.  Ses  grottes.  II ,  3g2. 

Circoncision.  —  Julie*  reproche  aux  chrétiens  de 
s'être  dispensés  de  la  circoncision  prescrite  par 
les  juifs.  III ,  67 ,  68. 

Citium  en  l'île  de  Chypre ,  patrie  de  Zenon.  Voyez 
Zenon. 

Claude  Ier ,  empereur  romain ,  fondateur  de  Claudio- 
polis.  1 ,  11.  —  Le  même  critiqué  par  Julien.  ÏI  f 
322. 

Claude  II ,  du  nom ,  surnommé  le  gothique  ;  sa  vie; 
ses  victoires  et  sa  mort.  1 ,  2  et  suiv. ,  loué  par 
Julien.  II,  326.  —  Claudia,  fille  adoptive  de 
Claude  IL  1,4. 

Claudius  Crispas,  frère  de  l'empereur  Claude,  et 
père  de  Claudia.  Und.  — Le  même  Claude  U,  loué 
par  l'empereur  Julien.  II 9  326. 

Claudiopolis ,  ville  colonisée  par  l'empereur  Claude r 
premier  du  nom.  1 ,   1 1 . 
La  même ,  plus  clairement  désignée  dans  l'obser- 
vation particulière.  II ,  433. 

Clazomène,  philosophe  cité  par  Julien  avec  Socrate, 

Pythagore,  Démocrite,  Ananagore.  II,a34* 
Cléon ,  général  athénien ,  heureux  à  la  bataille  de 
Pylos.  I,  174»  — Rival  de  Nfcias./£/i/. 

m.  .*, 
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Clitus ,  général  et  ami  d'Alexandre-ie-Grand ,  im- 
molé par  ce  prince  dans  un.  moment  d'ivresse. 
Lettre  soixante-unième.  III ,  287. 

Clodia,  vestale ,  purgeant  à  Rome  les  soupçons  sur 
sa  virginité,  en  traînant  dans  les  eaux  du  Tibre 
le  vaisseau  qui  avait  transféré  de  la  Phrygie  la 
statue  de  la  mère  des  dieux.  II ,  5  r  6 ,  et  la  note 
y  relative, 

Cologne ,  ville  relevée  de  ses  ruines  par  Julien,  en- 
core césar  dans  les  Gaules.  I,  64* 

Coïophon,  ville  d'Ionie  où  Apollon  avait  un  temple 
très-riche.  I,  283. 

Cômc,  ville  d'Italie  où  Julien  passa  quelques  jours. 

1, 57.    ' 

Comité  j  signe  avant-coureur  de  la  mort  du  grand 
Constantin.  I,  3o. 

Commode ,  empereur  des  Romains ,  mentionné  dans 
la  satire  des  Césars  par  Julien.  II ,  325. 

Consanguins  (dieux) ,.  mentionnés  par  Julien  dans  sa 
deuxième  harangue.  — *  Ce  qu'ils  sont  selon  lai. 
Note  21 ,  pag.  322. 

Constance  Chlore  y  empereur ,  aïefil  de  l'empereur 
Julien,  et  fils  d'Eutrope,  petit -fils  de  Claude 
second.  I,  5/ —  Ses  enfans  du  premier  et  du  se- 
cond lit.  I ,  i5  et  16.  —  Ses  actions.  19 ,  20. - 
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Sa  mort.  22.  —  Sa  patrie,  ifô.  C.  Chlore  bap- 
tisé à  l'article  de  la  mort.  III ,  32 1 . 

Constance  (2e.),  empereur,  fils  de  Constantin  Ier, 
Ses  cruaute's.  37  ,  38 ,  et  III ,  36 1.  —  Sa  mort. 
I,8i.  —  Sdn  caractère.  III ,  36 1. 
3e.  Jules  Constance  exilé  et  réfugié  à  Corinthe , 
fait  mentionné  par  Julien.  Lettre  soixante-dix- 
septième  ,  III ,  362 ,  363.  —  Le  même  Jules  Cons- 
tance /frère  du  grand  Constantin,  et  père  de 
l'empereur  Julien.  —  Sa  fin  tragique.  I,  35. 
—  Rien  ne  prouve  qu'il  ait  été  chrétien.  Lettre 
soixante-sixième,  III,  note  1  de  la  page  32 1.      ( 

Constant,  (ils  puîné  du  grand  Constantin,  règne  avec 
ses  frères  Constance  et  Constantin  II ,  est  tué 
dans  les  Gaules  par  ordre  du  tyran  Maxence.  I , 
4oet  in5. 

Le  même ,  mentionné  par  l'empereur  Julien  dans 
la  soixante-unième  lettre.  III ,  28 1 . 

Constanùa ,  fille  de  Constance  Chlore  ,  mariée  à 

l'empereur  Licinius.  I,  i5. 
Constantia,fi\le  de  Jule  Constance ,  épouse  de  rem- 

pereur  Constance,  ayant  Ëusébie.  I?  36. 

Constantin  1er. ,  surnommé  le  Grand ,  fils  de  l'em- 
pereur Constance  Chlore ,  et  d'Hélène,  — Sa  nais- 
sance. 1,  8.  -—Retenu  en  otage  par  l'empe- 
reur Galérien.  19.  — »-  Sa  fuite.  21. —  Ses  ex- 

*9- 
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ploits.  Id.  —  Reconnu  empereur,  épouse  Fausta, 
fille  de  Maximien.  23.  <— *  Sa  victoire  sur  Maxence. 

27,  et  sur  Licinius.  28.  —  Bâtit  Csnstaatinople. 

28.  —  Ses  crimes,  sa  mort,  son  caractère.  29, 
3o,3i,  32,33, etc. 

Constantin  Ier.  Allégorie  sur  sa  famille ,  par  Julien. 
II ,  i5o ,  et  les  notes  23 ,  etc. ,  y  relatives. 
Le  même  Constantin  haranguant ,  pour  vanter  ses 
exploits  en  présente  des  dieux.  II,  347  »  etc-  ~~~ 
Édit  de  Constantin  I*r ,  à  la  suite  de  celui  de  Ju- 
lien sur  les  professeurs.  III ,  328. 

Constantin  II ,  fils  aîné  de  Constantin  I ,  règne  avec 
ses  frères  Constance  et  Constant.  —  H  est  tué  en 
combattant  contre  ce  dernier ,  et  son  corps  est  | 
jette  dans  le  fleuve  Àlsa.  I,  39,  4°*  I 

Constantine ,  fille  de  Constantin  Ier ,  femme  dn  César 
Gallué ,  traitée  de  mégère  par  Àmmien  Marcel-  i 
lin.  1 ,  5 1 .  —  Sa  mort  en  Bithynie.  54-  —  Son 
tombeau  à  Rome.  1 ,  76. 

Constantinoplt ,  ville  bâtie  en  dix  ans  par  le  grand 
Constantin,  sur  remplacement  de  l'ancienne  By- 
jeance.  I,  i47>  et  la  note  au  bas  de  la  même 
page.  '-—  Nom  du  fondateur  de  cette  ancienne  By- 
zanee. 

Embelliaemens  et  murs  d'enceinte  construits  à 
Constantinople  par  l'empereur  Constance.  1, 198. 
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La  même  ville  pouvant  être  aperçue ,  selon  Julien , 
de  saunaison  de  campagne  en  Bytfainie.  III f  337. 

.  Contremarque  de  voyage ,  an  teras  de  Julien ,  men- 
tionnée  dans  sa  lettre  à  Priscus.  II ,  388. 

Cora ,  même  déesse  que  Prôserpine.  II ,  27. 

Cordouemté  (  la  ),  province  romaine.  —  Sa  position 

en-deçà  du  Tigre ,  par  rapport  à  la  ville  de  Ctesi- 

phon.  I,  n3. 
Corps  (cinquième),  ou  âme  du  monde.  11,378,  et 

la  note  y  relative. 

Corybas ,  ou  grand  soleil ,  qualifié  d'assesseur  de  la 
mère  des  dieux.  II,  et  la  note  10  relative  à  ce  mot. 
56. 

Cosmogonie  de  Platon  9  opposée  par  l'empereur  Ju- 
lien à  celle  de  Moïse.  III ,  de  la  pag.  4  à  la  pag.  1 6. 

ColyUstes ,  farceurs  ou  saltimbanques  voyageant. par 
troupes  du  tems  de  l'empereur  Julien.  II ,  4°4- 

Crassus  et  Antoine ,  généraux  romains ,  défaits  par 
.  les  Perses.  I,  161. 

Craies f  philosophe  cynique  ;  ses  maximes  morales, 
II ,  92 ,  127 ,  1 28.  —Le  même ,  boiteux  et  bossu. 
74.  —  Dix  personnages  de  ce  nom  cités  par  Dio- 
gètie  Laërte ,  comme  ayant  été  plus  ou  moins  célè- 
bres. II,  110. 

Crison,  d'Himère,  vainqueur  à  la  course  des  jeux 
olympiques,  mentionné   par  Ltbaniçs  dans  la 
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soixante-dix-neuvième  lettre  à  l'empereur  Julien. 

III,  368.  Pindare  n'en  a  point  parle'. 
Crispus  (ChuAius) ,  frère  de  l'empereur  Claude  II. 

I,  4*  — Sa  mort.  5. 
Crispas  (  César  )i  fils  de  Constantin  Ier.  I,  27.  — 

Sa  mort.  29  et  33 ,  par  le  poison  qu'on  lui  fit 

prendre  d'autorité  à  Pola,  ville  d'Istrie.  16.  54- 

Croix  prétendues  miraculeuses.  I,  96,  97  ,  et  II, 
448  et  suiv. 

Ctésiphon,  ville  d'Assyrie  que  ne  put  assiéger  l'em- 
pereur Julien.  1 ,112,  n3. 
La  même  ville,  bâtie  anciennement  par  X.... 

Cuirassiers ,  armés  ou  plutôt  couverts  de  lames  et  de 
mailles  en  fer ,  employés  pour  la  cavalerie  par 
l'empereur  Constance,  à  l'imitation  des  Perses. 
T,  193  et  suiv.  .  . 

Cupidon.  —  Statué  de  ce  diett  chez  les  Thespiens.  I, 

241. 
Çyhïle  (  déesse).  Sa  statue  transférée  de  Pessinunte , 

ville  de  Phrygie,  à  Rome,  par  Scipion  Nasica. 

1 ,  1 02  ,  et  II ,  4  et  suiv. 

Cybeh  (  la  même  )  ,  mère  des  dieux.  —  Son  femple 
à  Athènes  ,  dans  lequel  on  plaçait  les  actes  pu- 
blics. II,  4. 

La  même  confondue  par  Julien  avec  Cérèss  II, 
3?»49- 
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La  même  déesse ,  distinguée  de -Gérés  par  Ju- 
lien, dans  sa  vingt-quatrième  lettre.  III,  i36. 

Cynisme ,  secte  philosophique.  —  Son  histoire.  — 
Sa  défense  par  Julien.  II ,  siiième  et  septième  dis- 
cours. 

Cypriens.  La  doctrine  de  leurs  prêtres  sur  le  soleil. 

1,385. 
Cyrille  (  saint  )  évêque  de  Jérusalem.  Son  silence  sur 

le  tremblement  de  terre  de  cette  ville  ,  remarqué 

pàrBasnage. 

Cyrus,  fils  de  Cambyse  et  roi  desMèdes.  —  Sa  tête 
sanglante  présentée  à  Tamyris  ,  reine  des  Scy- 
thes. I,  119  et  371,  Il  laisse  pour  son  successeur 
à  l'empire  d'orient,  un  mauvais  fils.  I,  148. — 
Cyrus  jouant  la  royauté  avec  les  compagnons  de 
sa  jeunesse.  -I,  i54«  *—  Sa  rigueur  envers  son 
aïeul.  I,  184 ,  et  la  note  qui  l'accompagne.  Id. 

x99-  r 

D. 

Dalmaee  on  Délmace ,  deux  princes  de  ce  nom  dans 
la  famille  de  Constantin  le  grand.  1 , 1 5  16  et  1 7 . 

Damophile ,  historien  grec ,  cité  par  l'empereur  Ju- 
lien. II,  4<>2. 

Danube ,  fleuve  constamment  appelé  Istroï^zv  Tern- 
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pettur  Julien.  I ,  première  et  deuxième  harangues 
et  III ,  388  ,  note  3  sur  la  lettre  88  de  cet  empe- 
reur à  Saint-Basile, 

Daphné,  joli  bourg  voisin  d'Antioçhe,  décrit  par 
Libanais.  III,  vingt-huitième  lettre  de  Julien, 
1 67 .  Dans  le  même  bourg ,  temple  d'Apollon.  I , 
108 ,  incendie'.  II ,  4°6- 

Darius  HyUaspe.  —  Son  année  défaite  à  Marathon 
par  MHtiade ,  général  athénien.  I ,  224. 

Darius  Codoman ,  dernier  roi  des  Perses ,  détrôné 
par  Alexandre  roi  de  Macédoine.  Il  avait  pour 
mère  Sisigambis ,  et  pour  épouse  Statira.  1 ,  225. 

Darius  Nothus.  Voy.  Ochus  Ier. 

Darius  (depuis  roi) ,  n'étant  encore  que  capitaine 
àes  gardes  du  monarque  persan ,  reçoit  un  man- 
teau de  son  bâte.  I,  348 ,  349 ,  et  III ,  174. 

Datis,  général  persan  qui  prenait  des  îles  dans  ses 
filets.  I  j  28 1 ,  et  la  note  1 7 ,  relative  à  ce  fait 
dans  la  deuxième  harangue  du  césar- Julien  à  l'em- 
pereur Constance. 

Déceniius,  secrétaire  d'état  r  chargé  par  Constance 
de  la  dislocation  de  l'armée  du  césar  Julien  près 
Paris.  I,  70  et  II ,  267, 

Déjocès ,  préconisé  parmi  les  Médes ,  et  cité  par  Ju- 
lien. II ,  244*   - 
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Dtmrtrius,  affranchi  de  Pompée ,  sa  grande  richesse 

selon  Julien.  1T ,  402. 
Déméirius  Polyorcète ,  mentionné.  III ,  4*5  et  4&7- 

Démoerite,  philosophe  d'Abdere,  cité  par  Julien. 
II,  7 1.  —  Le  même  voyageant  seul  en  pays  loin- 
tain. II ,  193.  —  Le  même  donne  une  leçon  à 
Darius,  monarque  persan,  inconsolable  de  la 
mort  de  son  épouse,  III,  199,  troisième  lettre 
de  l'empereur  Julien.  . 

Démosthène,  orateur  athénien.  —  La  fable  dé  son 
invention.  Il ,  1 49.  —  Il  était  de  la  tribu  des 
paeanes ,  ib. 

Denis ,  le  tyran  de  Syracuse ,  cité  par  l'empereur 
Julien  dans  sa  satire  des  Césars.  II,  35 1 ,  et  dans 
sa  soixante-unième  lettre.  III ,  283. 

Denis,  suppôt  de  l'empereur  Constance,  et  l'ennemi 
personnel  du  césar  Julien ,  qui  lui  avait  donné  sa 
confiance  et  qui  se  plaint  amèrement  de  son  in- 
gratitude dans  la  lettre  qu'il  lui  adresse ,  la  soi- 
xante-unième de  la  collection ,  3e  volume ,  27$ 
et  suiv.  jusqu'à  292. 

Déo ,  même  déesse  que  Cérès.  II ,  27  ,  etc. 

Destin ,  son  origine  et  ses  attributs.  1 ,  44°  ei  44& 

Diiyme ,    temple  et  oracles  de   Didyme,  cités  par 

l'empereur  Julien.  III,  3io  et  3n.  —  Apollon 

Didyméen.  Voy.  ApoIloné 


•' 
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Dioclétkny  né  à  Dioclèe ,  en  Dalmatie  ,  devenu  cm-, 
pereur.  Sa  naissance,  son  élévation  à  l'empire.  I, 
i3.  —  Son  abdication  ,  23.  —  Son  éloge  dans  la 
satire  des  Césars,  par  Julien.  II ,  328* 

Diodore ,  évéque  de  Taise ,  en  Cilicie ,.  maltraité  par 
l'empereur  Julien  dans  sa  lettre  .k  Photin ,  qui  est 
la  soixante-quatorzième.  III,  356etsuiv. 

Diogène  le  cynique ,  son  histoire  -apologétique  ,  par 
l'empereur  Julien.  II,  sixième  et  septième  (jliscours. 
—  Son  génie  familier  à  l'égal  de  Socrate  et  d'A- 
ristote.  II,  168  et  la  note  52  y  relative/ — Dio- 
gène n'ayant  ni  maison ,  ni  patrie.  II,  221  et  la 
note  2  y  relative. . —  Le  même  Diogène  se  refuse 
aux  initiations.  II.  Fin  du  discours  à  Héraclius, 
168. 

Diogène,  philosophe  d'Athène  et  ami  de  l'empereur 
Julien ,  qui  lui  écrit  la  quatre-vingt-quatrième 
Jettrc.  III,  379.  —  Le  même  nommé  orateur, 
pour. la  ville  d'Argos.  III,  192. . 

Dion ,  le  Sicilien ,  peu  heureux  dans  ses  projets  de 
réforme,  mais  bien  intentionné  selon  Julien.  II, 
220  et  293. 

Dioscore,  musicien  célèbre  du  tems  de  l'empereur 
Julien ,  qui  passait  pour  capable  de  former  d'exr 
cellens  élèves,  Lettre  cinquante-huitième.  III , 
2?4- 
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Dioscures  (Castor  et  Pôllux).  Dieux  jumeaux,  quali- 
fiés à'Hétéromires.  t,  4oi. 

Dithyrambes.  —  Chants  en  l'honneur  de  Bacchus.— 
Leur  origine.  II,  i3<),  et  la  note  i3,  176. 

Divination ,  art  donné  aux  hommes  par  Jupiter  ,  se- 
n  Ion  Julien ,  et  très-utile  depuis  la  cessation  des 
oracles.  III,  37  et  38. 

Divination 9  pratiquée  par  Abraham,  selon  le  même 
Julien.  III,  69 ,  70  et  71. 

Dius,  nom  d'un  mois  chez  les  anciens  Macédoniens, 
correspondant  à  notre  mois  de  novembre ,  men- 
tionné dans  la  note  i3  sur  le  Misopogon  II , 
424. 

Domiiien,  empereur  des  Romains,  mentionné  par  Ju- 
lien ,  satire  de*  Césars.  II ,  223.  ' 

Doinitien  (le  comte) ,  massacré  à  la  cour  du  césar 
Gallus ,  avec  le  questeur  Montius  I  %  5r. 

Brave  (le)  fleuve  comparé  par  l'empereur  Julien  au 
Scamandre.  I,  25o. 

ftynamius,  homme  de  basse  extraction,  agent  se- 
cret de  l'empereur  Constance.  1 ,  52. — Et  déla- 
teur de  Julien.  II ,  25i? 
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Ecdicius,  préfet  d'Egypte.  Lettres  que  lui  écrit  l'em- 
pereur Julien ,  le  sixième  et  neuvième,  et  la  lettre 
dnquante-deuxi*me.  ÏII,  181,  sto3  et  s5o.  — 
Le  même  Ecdicius  paraît  avoir  été  le  disciple  de 
Libanius ,  et  par  conséquent  le  condisciple  de  l'em- 
pereur Julien.  III,  lettre  sixième,  191. 

Ecébok,  autrement  Hécébole ,  l'un  des  précepteurs 
de  l'empereur  Julien.  — Sa  versatilité  en  fait  de 
religion.  I,  42-  —  Lettres  que  lui  écrit  Julien  , 

■  à  savoir  la  dix-neuvième.  III,  1 3o,  et  la  quarante- 
cinquième  ,  même  volume.  23o. 

EcSâ,  déesse  mentionnée  par  Julien ,  codiiae  com- 
pagne du  dieu  Pan,  lettre  cinquante-sixième. 
IU,a67  et  suiv. 

Eclipse  de  soleil  en  363. 1 ',  97.    ' 

Ecossais ,  révoltés  contre  les  romaiàs.  1 ,  6g.  ' 

VElan  9  animal  vu  par  César  dans  la  forêt  d'Her- 
cynie,  ainsi  que  le  renne,  Tauroch,  etc.  Lettre 
soixante-treizième.  III  et  la  noie  sur  cette  lettre. 
353. 

L 'Electre  d'Eurypide.  — Ses  bonnes  fortunes  rap- 
portées par  Julien.  III ,  285  et  la  note  troisième 
y  relative,  296. 
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Klpidius,  ami  de  Julien  et  du  rhéteur  libanius  , 

mentionné.  III ,  36g. 
Emèse  (ville  de).  Ses  habitons  incendièrent  les  églises 

des  chrétiens  sous  le  règne  de  l'empereur  Julien. 

II,4oietlII, 

Empédotime  t  philosophe  cité  par  Julien.  If ,  ag3 
et  la  note  8  y  relative ,  et  par  Suidas.  III ,  3g& 
et  397. 

Encre,  à  écrire ,  en  usage  antérieurement  au  tems 
de  Julien.  II,  37 ,  et  p.  3jo  du  Misopogon. 

Emeus  et  son  épouae  Enodia,  personnages  loties 
par  l'empereur  Julien  et  par  l'orateur  Thémtstius 
III,  i34, 

EpkiiU  ,  évêque  arien  ^e  Centoncelles  en  Toscane , 
député  par  l'empereur  Constance ,  vers  l'empe- 
reur Julien  «  au  sénat  et  au  peuple  d'Athènes* 
II,  27a  et  la  note  onzième  y  relative ,  278. 

Epicure ,  philosophe  se  nourrissant  de  biscuit  sec , 

comme  Diogène.  II,  85  et  108. — Sa  doctrine  blâ- 
mée par  l'empereur  Julien.  II,  21g  et  3oi. — 
Ses  livres  perdus. 

Erasistrate  de  Samoa ,  médecin  qui  traita  le  jeuue 
roi  Antiochus.  II,  384» 

Erocut ,  roi  allemand.  I ,  vie  de  Julien ,  2  ï ,  fc? . 

Esculape  (dieu),  son  origine  et  se&  fonctions  dans  le 


système  de  Julien.  I,  4*6 ",  II ,  sixième  discours  , 
et  III ,  2 1 6  -—  Le  même  vivifié  par  le  soleil ,  pa- 
rut à  Epidaure  sous  la  forme  humaine,  etc.  III, 
38. 

Esope,  fabuliste,  natif  de  Samos.  Acheté  comme 
~  esclave  par  Xéniade.  II ,  119. 

Ethiopiens  (les).  — Anecdote  sur  ces  peuples, 
rapportée  par  Julien  dans  la  71*.  lettre.  III, 

347- 
EtoUens ,  nation  grecqne  ,  peu  considérable ,  recher- 
,  chée  pour  alliée  par  les  romains  qui  eurent  dans 
la  suite  beaucoup  de  peine  à  les  réduire.  II,  34o. 

Evane ,  héroïne,  femme  de  Capanée ,  citée  au  pa- 
négyrique de  l'impératrice  Eusébie,  par  Julien. 
1,338. 

Euclide,  philosophe  de  Mégare,  fondateur  de  la  secte 
éristique,  3oo  ans  avant  l'ère  vulgaire.  II ,  note 
septième,  173.. 

Euclide,  autre  philosophe  savant  et  fort  estimé  de  ' 
l'empereur  Julien  qui  lui  adresse  la  lettre  87e. 

m,  384. 

Evémérus,  bibliothécaire  du  césar  Julien.  I,  61. — 
Le  même  n'eut  jamais  aucune  part  à  la  promo- 
tion de  Julien  à  l'empire.  III,  note  1  de  la  soi- 
xante deuxième  lettre ,  3o3. 
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Eugène ,  philosophe ,  père  de  Thémistius,  et  auquel 
Julien  adresse  les  dix-huitième  et  autres  lettres. 
III,  128  etc. 

Eunapc,  biographe  grec ,  contemporain  de  Julien. 
—  Critiqué  sur  un  fait  particulier  à  cet  empereur 
et  à  ses  amis  avant  son  avènement  au  trône  impé- 
rial. III,  3oi  et  3o2. 

Euryclic  (la  vieille) d'Homère,  citée  par  Julien.  II, 
38o. 

Eurytion ,  l'un  des  desceodans  des  Héraclides.  Voy. 
HéracUdts. 

Eusebe,  évéque  de  Nicomédie,  reçoit  sous  sa  garde, 
l'empereur  Julien  ;  I,  38. 

Eusébe,  philosophe  platonicien,  recherché  par  l'em- 
pereur Julien  ;  I,  48. 

Eusébe ,  eunuque,  chambellan  de  F  empereur  Cons- 
tance ,  l'un  des  auteurs  de  la  mort  du  césar  Gallus , 

et  persécuteur  de  Julien  ;  1 ,  52 ,  53 ,  57. Son 

supplice,  85. 

Eusébie,  impératrice ,  épouse  de  l'empereur  Cons- 
tance ;  1 ,  5o ,  67 .  —  Fait  avorter  Hélène ,  femme 
de  Julien,  76;  sa  mort ,  77.  Son  panégyrique, 
envoyé  par  l'empereur  Julien ,  alors  césar,  dans 
les  Gaules;  I,  327  et  sùiv.  Elle  avait  épouse 
Constance ,  après  la  victoire  remportée  par  celui- 
ci  ,  sur  le  tyran  Magnence  ;  1 ,  33  7  ,  et  la  5e.  note 
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explicative  à  la  fin  de  son  panégyrique,  par  Julien; 
368. 
Euthirius ,  ami  de  Julien,  et  que  celui-ci,  après  la 
mort  de  l'empereur  Constance ,  invita  à  Tenir  le 
trouver  à  Constantinople.  Lettre  82e;  III,  377. 

Eutrope,  noble  dardanien ,  père  de  l'empereur  Cons- 
tance Chlore ,  et  époux  de  Claudia,  fille  de  Gan- 
dins Crispus ,  adoptée  par  l'empereur  Claude 
second ,  frère  de  ce  dernier;  1 ,  4  et  5- 

Eutropie ,  femme  syrienne ,  épouse  en  seconde  noces 
de  l'empereur  Maximien  Hercule,  mère  de  Théo- 
dore ,  de  Maxence  et  de  Fausta ,  et  par  conséquent 
aïeule  maternelle  du  grand  Constantin  ;  1 ,  7. 

EutropU,  fille  de  Tbéodora  et  de  Constance  Chlore, 
mère  du  tyran  Népotien,  et  sœur  de  Constantin- 
le-Grand;  I,  i5. 

Euzoius ,  évêque  arien,  baptise  l'empereur  Constan- 
tin Ie',  mourant;!,  81. 


F, 


Fausta ,  fille  de  Maximien  Hercule,  et  d'Eutropie r 
épouse  de  Constantin ,  premier  du  nom  ;  1,23.  — 
Ses  enfans.  —  Sa  mort,  29.  —  Son  éloge  par 
l'empereur  Julien  ;  1 , 1 48  et  1 49. 
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Fausiine,  impératrice,  épouse  de  l'empereur  Cons- 
tance; I,8i.     / 

Félix,  délateur  auprès  de  Constance ,  et  dénonciateur 
de  Julien;  II,  281.  » 

Figue  (la)  peut ,  selon  Julien ,  naître  d'un  bois  amen 

I,  3i5.  —  Eloge  de  la  figue  et  du  figuier,  arbre 
sur  lequel  s'entent  aisémeût  plusieurs  autres. 
(Lettre  24e.  de  Julien.  III,  142  à  i56.) 

Flanone ,  lieu  où  fut  décapité  le  césar  Gallus.  I,  54 
et  55. 

Florent  (  Florentius  et  Florentinus) ,  préfet  des  Gau- 
les sous  Julien.  1 ,  63 ,  et  68 ,  69,  70.  —  Con- 
damné par  contumace  à  ta  peine  de  mort.  84.  — 
Le  même  Florent  ayant  acheté  âooo  pesant  d'or 
le  passage  du  Rhin.  II,  261. 

Florien  (Florianus),  désigné  par  le  sénat  de  Rome 
pour  suçccéder  à  L'empereur  Tacite ,  son  oncle , 
et  massacré  par  les  soldats,  qui  donnèrent  l'em- 
pire àProbus.  I,  12. 

Francs  (Français) ,  se  rendant  prisonniers  pour  la 
première  fois,  et  habitués  à  préférer  la  mort  à 
l'esclavage.  1 ,  67.  ->- Francs ,  leur  commune  ori- 
gine avee  les  Saxons,  les  Gaulois ,  etc.  1 ,  189.  — 
Etymologie  du  nom  des  Francs  ,  seloft  Libanius. 

II,  458.  —  Francs,  mentionnés  dans  la  lettre 
69e.  à  Arsace ,  roi  d'Arménie.  III ,  337. 

lU.  3o 
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G, 

Gabrias,  poète  fabuliste,  et  sa  fable  de  la  Belette 
devenue  éperduement  amoureuse  d'un  bel  homme, 
cites  par  Julien  dans  sa  61e.  lettre*  III ,  et  la  note 
4  y  relative. 

Gabrias,  père  de  Mardonius.  II,  4^6,  note  G. 

Gages,  on  signes  et  symboles  d'amitié,  d'hospitalité, 
mentionnés  par  Julien  dans  sa  lettre  à  Philippe. 
(V.  le  mot  Signes.) 

Galba ,  empereur  des  Romains ,  mentionné  par  Ju- 
lien ,  satire  des  Césars.  II ,  323. 

Galère,  autrement  Galérien  (GalériusMaximiaùus, 
surnommé  Annentarius) ,  est  créé  césar .  et  épouse 
Valérie ,  fille  unique  de  l'empereur  Dioctétien. 
F,  14.  —  Est  défait  parles  Perses.  162.  —  Est 
reconnu  empereur.  10.  —  Il  s'associe  Liciniusà 
l'empire.  24.  —  Sa  mort.  Ibid* 

Galiléens ,  nom  par  lequel  l'empereur  Julien  désigne 
les  chrétiens.  (V.  Chrétiens.) 

Galla,  mère  du  césar  Gallus ,  et  première  femme  de 
Jules  Constance ,  frère  de  Constantin.  1 ,  8,  et 
note  de  la  page  35.  — ,On  ignore  si  cette  Galla 
et  son  époux,  Jules  Constance,  professèrent  le 
christianisme.  66e.  lettre  de  Gallus.  III,  note  1"., 
3&i, 


.  .    (  4<*7  > 

Galiien ,  empereur  des  Romains ,  vaincu  par  les  Par* 
thés,  et  meu^ionnë  par  Julien.  II ,  3a6 ,  et  la  note 
i2ç.  y  relative,  3 60. 

Gallus ,  le  même  dieu  du  second  rang  que  Attés  on 
Àttis ,  dieu  présidant  à  la  génération  des  êtres,  il, 
x  et  suiv. ,  et  la  note  page  4o-  (V.  Attis.)  —  Soi* 
union  avec  la  nymphe  dans  un  antre.  II,  1 4,  et 
la  note  8e*  qui  s'y  rapporte. 

Gallus  ,  césar.  —  Sa  naissance.  I  >  .  -*•  Son  éleva* 
tion.  .  —  Dépêche  l'évê$ue  Àétius  vers  son 
frère  Julien,  et  lui  écrit.  52  et  53.  — Sa  déca- 
pitation. 54.  —  Lettre  de  Gallus  à  son  frère  Ju- 
lien. C'est  la  66e  de  la  collection.  III ,  222. 

Gaudencet  ancien  secrétaire  d'état,  traité  atec  ri- 
gueur par  l'empereur  Julien.  I ,  io3. 

Gaulois.  Ces  peuples  sont  constamment  nommés  par 
Julien ,  Galates  et  Celtes.  (Y.  le  Misôpegon,  où 
leurs  mœurs  sont  décrites.)  —  Leur  origine  coftfr-, 
mune ,  ou  leur  affinité  avec  les  Saxons .,  les 
Francs,  etc.  I,  188.  —  Les  Gantais*  appelé*  ta 
Bithynie  par  le  roi ,  s'y  établirent,  et  étendirent 
aijpi  leurs  possessions  en  Galatie.  II ,  43^  *** 

434.    _     '    .  • 

Géans.  Leur  origine  et  génération  selori  PEcrrtùre , 
commentées  par  l'empareur  Julien,  par  sàifat  Au- 

3o. 
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gustin,  etc.  III,  54 ,  et  la  note  10e.  explicative, 

76,77-  •  ■•    v 

Géans  aloïdes.  (V.  Jloïdes.) 

Geïïiw  et  Crassus  réduisirent  les  esclaves  révoltés. 

11,338. 
Génération  (acte  de)  interdit  au  prêtre  ou  hiérophante 
^pendant  les  épreuves  chastes  de  l'abstinence ,  en 

l'honneur  de  la  mère  des  dieux.  II,  28. 

Genres  (\e&  trois  genres).  —  Ce  que  c'est.  I,  4*3, 
.  et  la  note  1 9e.  j  relative. 

Géographie  (livres  de) ,  par  Alyjyus,  et  ornés  de 
vers  iambiquës  mentionnés.  III ,  172.       • 

George ,  évêque  arien  d'Alexandrie.  I,  io3.  —  Mas- 
sacré par  leshabitans  de  cette  ville.  Notp  de  la 
page  104. 

Geoïge,  trésorier  et  ami  de  Julien,  qui  lui  adresse 
les  8e.  et  56e.  lettres.  III,  100  et  267. 

Çéta,  empereur  des  Romains,'  signalé  par  Julien 
comme. étant  le  meurtrier  de  4pn  frère,' et  colle- 
gge.de  Caracalla.  Il,  325 ,  la  note  16e.  y  rela- 
tive *  36o. 

Gètes  ou  Goths ,  anciens  peuples  battus  par  if empe- 
reur Claude  IIe. ,  dit  le  Gothique.  1 ,  3,  —  Et  par 
l'empereur  Trajan.  II,  345.  —  L'empereur  Ju- 
lien ne  se  sert  jamais  du  mot  Goths  pour  désigner 
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les  Gètes.  (V.  au  tome  IIIe.  sa  dernière  lettre  a 
saint  Basile,  et  les  notes  page  398. 

Giniàn  ,  nommé  par  l'empereur  Constance ,  ayec  Lu- 
picin ,  pour  la  dislocation  de  l'armée  du  césar  Ju- 
lien à  Paris.  II ,  266. 

Glaucon ,  orateur  athénien*,  dissuadé  par  Socrate  de 
l'éloquence  du  barreau ,  ou  plutôt  de  la  partici- 
pation aux  affaires  publiques.  ÎI ,  2 1 9. 

Glaucus  ,  artiste  grecr  qui  fut  le  premier  inventeur  de 
la  soudure  ou  coulure  du  fer.  1 ,262  et  note  9e., 
3 19  y  relative. 

Glaucus  ,  héros  grec  qui  troqua  son  armure  contre 
celle  d'Ajax ,  fds  de  Télamon.  II ,  227  et  la  noté 
5  qui  s'y  rapporte.  —  Même  Glaucus  et  même 
trait  rapporté  et  embelli  par  Julien  dans  sa"  19e. 
lettre.  III,  i3i  et  note  adjointe. 

Glyceriui,  Auguste  réfugié  à  Sfttpne ,  en  Paiinonie. 

Va-/    -'■•■" 

Goétie,  distinguée  dé  la  magie  et;  de  la  theurgie  par 
Bonamy,  etc.  I;,  45 ,  46. 

Gordien  (le  jeune),  empereur  romain.  —  Son  tom- 
beau à  Circesse.  1,111.,. 

Grâces  (les),  leurs  statues ,  leurs  fonctions  %  etc.  I  ,- 
;  408  et  la  note  1  Ie,  qui  s'y  rapporte. 


r 


(  47°  ) 
Grafien ,  empereur,  ayant  renversé  à  Rome  le  tem- 
ple de  la  Victoire.  III ,  34o  et  34i. 

Grecs  (anciens  et  proprement  dits)  /limites  de  leur 
territoire  jusque  vers  le  moyen  âge.  (  VJE&Atar.) 

Grégoire  (  saint  )  de  Nazianze ,  ses  torts  envers  l'em- 
pereur Julierf.  1 ,  58.  r~  I*e»même  ne  correspon- 
dit jamais  avee  l'empereur  Julien.  —  Le  même, 
inhumé  daqs  l'église  de  Césarée.  III  ,343. 

Grenades  ,  leur  fruit  interdit  pendant  les  épreuves 
d'abstinence  en  l'honneur  de  Ja  mère  des  dieux. 

11,32, 

Habit  noir,  ep  signe  <le  deuil,  chez  les  Athéniens. 
1,365. 

Hannibalien.  (Voy~:j4pabaIlieti.) 

jtécakt  vieille  etKjiadvre  femme  grecque  qui  avait 
donné  l'hospitalité  à  Thésée/  —  Trait  singulier 
mentionné  pa*  l'emp.  Julien  dans  sa  quarante- 
deuxième  lettre.  III ,  223 ,  et  la  note  de  la  même 
page  sur  un  temple  hécalien, 

Hécate ,  déesse  à  laquelle  les  Grecs  et  les  Romains 
sacrifiaient  des  têtes  féroces ,  jet  même  des  cbiens. 
1,33. 

Hector,  frère  de  Philotas  (voy.  Pkilotas),  et  nojé 
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dans  les  eaufcdu  NtL,en  Ttmlant  joindre  la  barque 
d'Alexandre-le-Gnmd.  lettre  61e.  III,  287,  et 
la  note,  i£  y  relative. 

Hélène ,  belle  Grecque  de  Lacédémone,  enlevée  par 
Paris,  et  ayant  le  secret  de  la  composition  du 
népebihe.  (Y.  Népenlhe.) 

Hélène,  première  épouse  de  l'empereur  Constance 
Chlore  9  et  mère  dn  "grand  Constantin.!,  14,  i5, 
2 1 .  —  Sa  répudiation ,  sa  mort ,  idem. 

Hélène,  sœttr  de  Pempereur  Constance  et  épous* 
de  l'empereur  Julien.  1 ,  60.  —  Sa  mort  à  Vienne  f 
son  tombeau ,  7*5 ,  76. 

Hélène,  femme  du  dernier  des  Constantin,  empereur 
régfeant  en  ï'%53  ,  lors  de  la  prise  de  Constantï- 
nople  £ar  lès  Turcs.  1,  28. 

Hèlenium,  plante  d'Egypte,  à  laquelle  Hélène  donna 
son  nom ,  et  mentionnée ,  dans  la  note  première , 
des  adieux  à  Salluste.  ÏI ,  2G& 

Hèliobagale  ou  Hélabagale ,  natif  d'Émese  et  empe- 
reur mentionné  par  Julien.  II,  325,  et  la  note  10 
y  relative. 

Hellènes,  ou  Grecs  anciens  proprement  dits,  et  du 
.   tems  même  de  Julien.  —  Ce  qu'en  dit  cet  empe- 
reur. II,  2o3 ,  et  la  note  7, 2 10. 
Hinetes,,  ou  Vinetes.  —  Origine  et  habitation  de  ces 
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-peuples.  I,  269',  270,  et  1 4e-  note  de  la  2*.  ha- 
rangue dé  l'empereur  Julien. 

Héraclides,  ou  descendans  d'Hercule.  I,  1 55 ,  et  la 
note  du  renvoi  dé  cette  page. 

Héraclides ,  eofans  de  Téménus.  I,  333. 

Heraclite  f  philosophe  cité  par  Julien.  II ,  Ç9  et  168, 

Héraclius ,  faux  cynique ,  contemporain  de  Tempe* 
reùr  Julien,  auquel  ce  prince  adressa  son  2e.  dis- 
cours et  de  graves  reproches.  II ,  \\l\t\  suiv. 

•Hercule,  ayant  reçu  du  procréateur  Àttis  une  âme 

.     de  la  substance  la  plus  pure:  II ,  1 7. 

Hercule,  ses  attributs  et  son  histoire  allégorique, 

,,  II,  ï3y.et  suiy,  ,. . 

Hercynie  (fojfêt  de  ) ,  mentionnée  par  l'empereur  Ju- 
lien ,  dans  son  Misopogon.  IL,  et  décrite  dans 
sa.730.  lettre-*  III ,  352  et  suiv.  —  Animaux  quj 
vit  Jules  César. 

Hérissons\  de  mer  ) ,  connus  aujourd'hui  sous  le  nom 
ÏÏ oursins ,  et  dont  la  chair  se  mangeait  crue ,  comme 
celle  des  huîtres.. II,  82,  83,  et  la  note  16e.  y 
relative.  '  '  •  ^ 

Hennis ,  trismégiste.  Plusieurs  de  ce  noin  en  Egypte 
et  ailleurs.  III,  34,  et  la  niote  8  y  relative,  7! 
et  suiv.  '  "  |r  '  *  '• 

Hermites ,  ou  moines  renonciateurè  /mentionnés  par 
Julien.  II ,  ï  44  '  ct  la  note  I7"  y  r^ativç, 
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Hermolaûs,  général  et  favori  d'Alexandre,  roi  de 
Macédoine.  — Son  supplice ,  ete.  61e.  lettre  de 
Julien ,  III  ,  287 ,  et  la  i3e.  note  y  relative. 

Hérodote  (l'Historien) ,  cité  par  Julien.  III,  174» 
—  Qualifié  d'historien  de  Tbnrium ,  où  il  mou- 
rut après  avoir  écrit  son  histoire.  71e.  lettre, 
347  et  348. 

Héros  grecs,  d'Homère;  leurs  noms,  et  la  compa- 
raison de  leurs  talens  militaires,  par  Julien ,  avec 
les  talens  et  la  bravoure  deJ'erapéreur  Constance 
daps  l'art  de  la  guerre.  I»  261  et  suiv. 

Hésiode  (  le  poète  ) ,  cité  par  Julien.  III ,  lettre  43e. , 
226  et  ailleurs. 

Hiéroclès  \  père  d'Alypius.  3oc.  lettre  de  Julien 
(argument),  IH,  173. 

Hilaria ,  ou  fêtes  hilarierines ,  chez  les  Romains ,  en 
l'honneur  de  la  mère  des  dieux.  II,  20,  21 ,  et 
la  note  12  y  relatives 

Ifilas,  Hylas  ou  Iolas*,  compagnon  d'Hercule.  ~ 
Son  histoire.  II,  *3<),  et  la  note  i/f.  y  rela- 
tive, 177.  * 

Himérius ,  célèbre  rhéteur  d'Athènes ,  auquel  l'em- 
pereur Julien  adressa,  sa  3oc.  lettre.  III,  ,197. 

Le  même,  ou  un  autre  du  même  nom,  doit,  selop 
Libanius,  avoir vét£ Je  père  de  Jamblique.  (Voy, 
Jambli(juer  le  dernier  de,  ce  nom.) 
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Hippioyksnme  du  philosophe  Priscus,  ami  de  l'em- 
pereur Julien.  III ,  38i . 

Hippoclide ,  courtisan ,  cité  par  Julien  pour  ses  ma- 
nières libres  et  franches.  —  Anecdote  sur  ce  per- 
sonnage. H ,  64  ,  et  la  note  p.  101  y  relative. 

'Hippocratc ,  ché  par  Pempereur  Julien  ,  comme 
avouant  s'être  mépris  sur  un  point  grave  de  son 
art.  61e.  lettre ,  IÏI ,  383 ,  et  note  6  y  relative , 
et  2^.  lettre,  III,  i4*.  —  École  d'Hippocrate 
citée  avec  éloge  par  Julien.  III ,  43. 

Hipponax,  cité  et  blâmé  par  Julien.  Œ ,  3oo,  et  la 
note  * 2e.,  et  la  lettre  3 ieM  176,  177. 

Hirondelle.  Une  seule  hirondelle  ne  fait  pas  le  jnin- 
4emps ,  proverbe  grec  cité  par  Julien  .  lettre  61e. 
III ,  280  et  suiv. 

Nomire ,  cité  avec  Hésiode  par  l'empereur  fal«* 
dans  sa  43e.  lettre,  lit ,  226. 

Hortaire,  roi  des  Alamani,  ou  Alamans.  1 ,  69. 

Horus,  nom  ou  épïthète  syrfonymique  du  soleil.  I, 
4o8.  —  Autrement  d'Apollon  bu  l*hébus.  4°9» 
4io,4n- 

ffydnoy  ville  des  Marais  de  Irerne ,  assiégée  par  Her- 
cule ,  *t  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de  I^fiydre. 
1 ,  2S4 ,  et  la  note  8 ,  <p*i  s'y  rapporte. 

ffypérion ,  père  du  Soleil ,  et  cité  comme  tel  par 
Julien  ,  d'après  les  anciens.  1 ,  386» 
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ïa ,  rier&e  fiancée  au  dieu  Attis.  Il ,  45. 

Jambliifue  9  philosophe  de  Chalcis  ,  cité  par  Julien 
et  loué.  I,  4°3>  èt*Ia  note  y  relative,  et  par 
Suidas,  III,  397. 

Jamblique,  philosophe  ,  ami  de  l'empereur  JtAien. 
I ,  44 1  4**  1  et  IH *  *8i .  —  Ce  même  Jamblique, 
d'après  Libanius ,  paraît  avoir  été  fils  d'Himérius 
et  neveu  de  Sopater.  III,  argument  de  la  35e. 
lettre  de  Julien ,  18 1 . 

Icésius ,  banquier  de  la  ville  grecque  de  Synope ,  et 
père  de  Diogène  le  cynique.  II,  io5, 127  et  128. 

Ichthyophages ,  ou  hommes  mangeurs  de  poissons, 
peuples  cités  par  Julien ,  71e.  lettre,  III-,  348. 

Yhurium,  seconde  patrie  d'Hérodote  PHistorien ,  qui 

y  écrivit  son  histoire  et  qui  y  mourut.  Lettre  71e. 

III,  347  et  348.  (  Voy.  Hérodote) 
Idoles  ou  images ,  et  statues  des  dieux;  queHe  sorte 

de  culte  doit  leur  être  rendu ,  selon  Julien.  Il , 

291  et  292. 

Jérusalem  i  sou  temple ,  dont  les  fondemens ,  cons- 
truits par  Julien,  furent  renversés.  I,  93,  et  II, 
44o.  —  La  même  ville  rebâtie,  et  encore  subsis- 
tante ,  1 ,  98*. 


(  476  ) 
Initiations  aux  mystères  payens ,  souvent  mention- 
nées par  l'empereur  Julien  dans  son  Eloge  de  la 
mère  des  dieux ,  et  dans  ses  discours  contre  les 
cyniques.  —  Circonstances  ou  cérémonial  de  ces 
initiations.  Lettre  65e. ,  JII,  note  i ,  3i4  *  3i5 
et  3i6. 

,  Iolas ,   autrement  Hylas  ou   Hilas ,  compagnon 
d'Hercule.  (Yoy.  Hilas,) 

Iphictès ,  cynique  compagnon  d'âge  de  l'empereur 
Julien.  II,  89. 

Isménias,  joueur  de  flûte  à  Thèbes ,  cité  par  Julien 
dans  son  Misopogon*  I,  368.,  et  la  note  y  rela- 
tive,^2- 

Isocrate ,  orateur  d'Athènes.  — *■  Ses  panégyriques 
loués  par  l'empereur  Julien.  II,  164,  et  III, 
43e-  lettre ,  226.  —  Le  même ,  qualifié  de  fils  de 
Théodore  par  Jûlfcrt.  III  ,43» 

Raque ,  patrie  d'Ulysse ,  chère  au  héros.  III ,  84. 

Juifs,  protégés  par  Julien,  qui  veut  rebâtir  leur 
temple,  1 ,  86  et  suiv.  —  Lettre  écrite  par  Julien 
à  la  communauté  des  Juifs.  III,  157.  —  Temple 
des  Juifs  trois  fois  renversé,  II ,  293  ,  et  la  note 
9*.  y  relative.  —  Les  Juifs,  selon  l'empereur  Ju- 
lien ,  sacrifiaient  encore  en  secret  et  se  nourris- 
rissaient  de  la  cïiair  des  victimes,  ainsi  qu'il  ras- 
sure dans  sa  Défense  du  Paganisme*  III ,  5?. 


-       (  477  ) 
Jule,  patriarche  des  Juifs,  auquel  l'empereur  Julien 
adresse  la  25e.  lettre  et  la  83e.  III ,  1S7,  i58 , 
i5<)et  378. 

Julianus-Firmicus-Maiernus.  Ses  ouvrages ,  dédiés 
à  l'empereur  Constance.  —  Quelques  auteurs  lu! 
donnent  mal  à  propos  le  nom  de  Julius,  au  lieu 
de  JuUanus.  III,  3i5  et  3 16,  note  de  la  65e. 
lettre  de  Julien  au  pontife  Théodore.  —  Anicius- 
Julianus,  cité  dans  l'argument  de  la  46e.  lettre  de 
l'empereur  Julien,  et  loué  par  Symmaque.  III, 
342,  fragmens  de  lettre.  —  Anicius-Julianus , 
préfet ,  père  de  Easiline.  1 ,  2. — Didius-Severus- 
JuUanus,  qui  acheta  l'empire.  I,  3. 

Julien ,  garde  impérial  de  Constance ,  et  fils  de  Bac- 
chyle  d'Apamée ,  chargé  par  le  césar  Julien  de 
porter  ses  lettres  4  Jamblique ,  alors  résidant  à 
Apamée.  41*-  lettre  ,  III ,  21 1 . 

Julien.  Soixante  autres  de  ce  nom  mentionnés  par 
Libanius.  III,  432. 

Julien,  empereur;  sa  vie.  I,  à   117,  jusqu'à  sa 

mort. 
Julien ,  Anicius  JuUanus ,  préfet ,  père  de  Basilîne, 

mère  de  l'empereur  Julien.  I,  2  et  9.  .. 

Julien ,  oncle  maternel  de  l'empereur  Julien  et  fils 
du  préfet  de  ce  nom.  1,9.  —  Mort  comte  d'O- 
rient. 1 ,  99  et  107,  et  II,  n.  du  Misopogon.  — 


(  47»  ) 

Éloge  de  son  administration  par  l'empereur  Julien . 

11,428. 
Jupiter,  premier  fondateur  de  Rome  ,  identifié  avec 

le  soleil.  I,  4*6  et  4*7- 
Jupiter  Sauveur.  • 
Jupiter  Omognios.  II,  287. 
Jupiter  Pkilius.  II ,  382. 
Jupiter  Cassius.  II ,  407. 
Jupiter  Olympien.  Sa  statue  à  Daptmé,  mentionnée 

par  l'empereur  Julien  dans  $a  28e.  lettre.  III , 

167. 

K. 

Kappa,  lettre  grecque  désignant  à  Antioche  l'ini- 
tiative du  nom  de  l'empereur  Constance.  II,  4<>o 
et  4o5.  » 

L. 

Labarum,  ou  Laborwn ,  étendard  impérial.  —  Son 
origine  et  sa  description.  1 ,  25 ,  26 ,  etc. 

Lacédémone.  Sa  soumission  à  F  empereur  Julien. 

I,  80. 
Lacédémoniens.  Leur  législation.  I ,  i56 ,  etc. 
Lactée  /voie  ou  cercle ,  représentant  le  dieu  fleuve 

Gallus  couronné  d'étoiles.  II ,  14  et  24* 


(  473  ) 
Lampadùis ,  préfet  du  prétoire  >  agent  secret  de  l'em- 
pereur Constance.  52 ,  etc. 

La/nprias ,  orateur  philosophe,  député,  par  la  ville 
d'Àrgos  an  proconsul  romain ,  pour  défendre 
les  intérêts  de  cette  ville  contre  celle  de  Corinthe 
dans  les  frais  de  la  célébration  des  jeux  de  la 
Grèce.  III ,  192. 

Lanciers  et  lances.  Commeat  employés  dans  l'armée 
par  l'empereur  Constance.  I  t  245.  —  Lance 
gravée  sur  l'épaule  de  Sparte ,  pour  constater 
leur  descendance.  1 ,  285. 

Langues.  Jlécit  de  la  Confusion  des  Langues  par 

Moyse ,  attaqué  par  l'empereur  Julien.  10 ,  21 , 

22 ,  23  et  24* 
Laodamie,  héroïne  citée  par  Julien  dans  son  Pane- 

gyriyue  de  V impératrice  Eustbic.  I„  338. 
Légumes.  Genres  dé  légumes  et  de  racines  interdits 

pendant  les  épreuves  d'abstinence ,  en  l'honneur 

de  la  mère  des  dieux.  II,  dg.  ' 
Lélius ,  ami  du  grand  Scipion.  Sa  séparation  d'avec 

lui.  II ,  191 ,  192  et  suiv. 
Léonas ,  questeur,  député  par  Temperéu*  Constance 

près  l'empereur  Julien,  et  reçu  au  camp  sous 

Paris.  I,  73. 
Leucus ,  fleuve  qui  se  jette  dans  le  Tigre ,  et  le  misât 

que  le  Lycus.  (Voy.  Lycus.) 


(  48o  ) 

Léonce ,  agent  secret  de  l'empereur  Constance  contré 
le  césar  Gallus.  I,  53.    v 

Libanius,  orateur  dont  l'empereur  Julien  suivait  ks 
leçons.  I,  42^  4^»  108,  m.  —  Son  Pane'gy- 
rique  de  l'empereur  Julien.  Ib.  128.  —  Lettres 
de  Julien  à  Libanius  ,  III ,  lettres  i4c-  ,  28e. , 
46CM  79e.  et  86e. 

Licinien ,  fils  de  l'empereur  Licinius  est  fait  césar. 

I,  27.  —  Sa  mort.  29. 

licinius,  empereur,  associé  à  l'empire  par  l'empe- 
reur Galérien.  1, 24.  —  Epouse  Constantia,  sœur 
de  Constantin.  I,  27.  —  Vaincu  et  mis  à  mort 
p^r  ce  dernier.  28. 

lion.  Signe  ou  constellation  solaire ,  allégorique- 
ment  expliqué  par  Julien.  H,  17,  18., 

Litarbes ,  ville  de  la  Chalcide ,  où  passa  Julien  pour 
porter  la  guerre  en  Perse.  III,  164. 

Lollien,  consul  en  355.  1 ,  60. 

Lotophages ,  mentionnés  par  Julien.  Il ,  69.  —  Ce 
qu'ils  étaient.  Ibid.  note  9e.,  102. 

Loïïs ,  nom  du  dixième  mois  syrien  a  Àntioche , 
selon  l'empereur  Julien.  Il,  407. 

Lucien ,  nommé  par  Constance  pour  remplacer  Sal- 
luste,  préfet  des  Gaules  sous  le  césar  Julien. 

II,  266.  • 


48i  ) 
Lucifer,  évêque  de  Cagliari  désigné  par'  saint  Atha- 
nase  pour  baptiser  le  grand  Constantin.  I ,  &i . 

Lucius  Vêtus  ,  empereur  des  Romains.  (V.  Vems^) 

LuciUien ,  agent  secret  de  l'empereur  Constance.  I , 
52.  —  Surpris  par  Julien  en  la  ville  de  Sirmium. 
I,7'8; 

Lucrèce.  Explication  de  'son  système  de  la  nattire 
des  choses.  I ,  note  5 ,  41 7  et  suiv. 

Lucullus ,  conquérant  de  l'Arménie.  II  \  338. 

Lunaires  (mois.)  Julien  interdit  à  un  pontife  payen 
l'exercice  de  ses  fonctions  pendant  trois  mois  lu- 
naires. 64e.  lettre ,  III ,  3 1 1 . 

Lupicin ,  général  de  cavalerie',  envoyé  par  le  césar 
Julien  en  Angleterre.  I,  69,  70. — Son  arresta- 
tion par  Julien.  II,  263. 

Lutece ,  ancienne  capitale  des  Parisiens ,  habitée  par 
Julien  qui  y  avait  son  camp  lorsqu'il  fut  salué 
empereur  par  ses  troupes.  I,  67,  71.  —  Il  y  avait 
son  palais,  etc.  II,  373  etsuiv. 

Lycabas  et  Corybas,  noms  donnés  au  soleil  par  les 
anciens  poètes  et  mythologues.  I ,  /±i  7,  et  II ,  10, 
note  p.  56. 
lycurgue ,  législateur  de.  Lacédémone ,  cité  par  Ju- 
lien dans  ses  harangues  à  l'empereur  Constance. 
JL ,  et  en  outre  11,217,  et  ailleurs. 

III,  3i 


(  48a  ) 
Lycus ,  fleuve  mentionné  par  Julien.  1 ,  274*  *t  U 
note  qui  s'y  rapporte. 

Lp  (la fleur  du  ) ,  passée  en  proverbe  pour  exprimer 
la  pâle  blancheur  des  hommes  indigens.  II,  63, 
et  la  note  y  relative. 

Lpandre,  rival  d'Agésilas.  (Voy.  Agésilas.) 

Lysias,  orateur  cité  dans  la  43e.  lettre  de  Julien, 
autrement  dans  son  édit  contre  les  professeurs 
chrétiens.  III,  226. 


M. 


Macelkj  château  fort  en  Cappadoce,  où  l'empereur 
Constance  relégua  Gallus  et  Julien,  l'un  césar, 
et  l'autre  depuis  empereur.  I T  4o  ;  et  II ,  248 ,  et 
la  note  4e •  y  relative. 

Macrin,  empereur,  mentionné  par  Julien  dans  sa  sa- 
tire des  Césars.  II ,  325. 

Magie  attribuée  à  l'empereur  Julien.  1 ,  44»  45,  4^- 
(V.  Goétie.) 

Magnence,  tyran  des  Gaules,  y  fait  massacrer  l'em- 
pereur Constant,  frère  de  l'empereur  Constance. 
1 ,  175.  —  Son  origine.  187.  —  Ses  cruautés. 
Ibid.  —  Sa  défaite  à  la  bataille  de  Murse.  1 ,  190 
et  suiv.  —  Sa  seconde  défaite  près  d'Àquilée. 
194»  —  Ses  nouvelles  cruautés  et  sa  mort.  196 


<  *83  >  . 

*t  197.  —  Le  même  Magnence  comparé  à  Ty- 
phon, à  Capanée ,  foudroyés  par  Jupiter.  I,  244* 
—  Mentionné  parmi  les  césars  par  Julien.  IL, 
32g.  —  Le  même,  mentionné  dans  la  61e.  let- 
tre. III,  38 1,<  etc. 

Magnésien  (mal)  et  mal  termérien;  ce  qu'il  faut  en* 
tendre  par  ces  maux,  dont  parle  Julien.  II,.  129 
et  la  note  4e*  J  relative.  171. 

Magnétisme  animal,  connu  des  anciens ,  et  nommé- 
ment de  l'empereur  Julien.  (V,  Somnambulisme.) 

Maiume,  fête  champêtre  célébrée  à  Àntioche  du 
tems  de  l'empereur  Julien.  II ,  408. 

Mamtrtin ,  préfet  du  prétoire  en  Illyrie ,  et  consul 
désigné  par  l'empereur  Julien.  81.  —  Son  pané*- 
gyrique  de  Julien.  100  et  i3i. 

Mandragore,  plante  narcotique  dont  les  anciens 
composaient  un  breuvage  propre  à  procurer  une 
sorte  de  délire ,  mentionnée  par  Julien  dans  sa 
21e.  lettre  à  Callixene.  III,  r35. 

Manganès  oto  Mangânus ,  pour  Mang*-onis  i  expli- 
qué en  note  de  la  \lf.  lettre  de  Fêdkpereâr  Julien 
àrévêquePhôtin.111,355.  . 

Marc-Aurele  ,  mentionné.  II,  324-  — ;  Parlant  de- 
vant les  dieux  dans  la  satire  des  Césars  de  Ju- 
lien. II ,  346. 

3i. 


(484) 

Mnrcellinus,  général  et  confident  du  tyran  Magnena? 
1, 246,  et  la  note  5e. ,  page  3 18,  qui  s'y  rapporte: 

Marcellus ,  général  de  cavalerie  sons  le  césar  Ju- 
lien, dans  les  Gaules,  remplacé  par  Sévère, 
homme  d'honneur.  1 ,  64  et  65. 

Marcellus  (fils  du  précédent  )  puni  par  Julien. 
I,  102. 

Marcien ,  général  de  l'armée  de  Constance ,  marchant 
contre  l'empereur  Julien  vers  le  Pas-de-Sucques. 
I,8o. 

Mardomus ,  eunuqne ,  précepteur  de  l'empereur  Ju- 
lien. 1 ,  39  et  suiv.  ;  II ,  i63  et  note  3o ,  pag.  181 
et  187  ;  et  note  2  ,  pag.  208  ;  et  II ,  3g2  ,  et  la 
note  9  y  relative. 

Mardomus ,  fils  de  Gabrias  r  et  général  de  Xercès  , 
qui  fit  décider  dans  le  conseil  de  ce  monarque  la 
guerre  contre  les  Grecs.  II ,  note  19e. ,  4^7- 

Marin ,  vil  calomniateur  de  Julien  auprès  de  l'em- 
pereur Constance.  11,25  ï.  '      r 

Mans  y  évêque  de  Chalcédoine ,  injurie  l'empereur 
Julien.  I,  123. 

Marias.  Ses  exploits  loués  par  Julien,  en  sa  satyre 
des  Césars.  II ,  338. 

Marsias ,  poète-musicien  9  qui  osa  lutter  avec  Apol- 
lon. —  Son  supplice ,  etc.  III ,  219  et  220. 


(485) 

Maxence,  fils  de  Maximien  et  d'Eutropie ,  revêtu  de 
la  pourpre.  I,  23.  —  Sa  mort,  27. 

Maxime y  d'Éphèse,  philosophe  platonicien,  entre 
les  bras  duquel  se  jette  l'empereur  Julien.  I,  4$- 

—  Introduit  en  séance  du  sénat  de  Constant inople 
par  cet  empereur.  100  et  101.  —  Mis  à  mort 
sous  le  règne  de  Valens ,  ibid. 

Maximien-Hercule.  Son  élévation  à  l'empire.  I,  i3. 

—  Son  abdication ,  18.  —  Sa  mort ,  23. 

Maximin ,  fils  de  la  sœur  de  Galérien ,  nommé  césar. 
I,  18  et  19. . —  Se  fait  proclamer  empereur,  24. 

—  Sa  mort  ,27.  —  Mentionné  dans  la  satyre  des 
Césars.  II ,  328. 

Medimnes ,  mètres  ou  mesures  de  froment ,  mention- 

x  nés  par  l'empereur  Julien  dans  son  manifeste  au 

sénat  et  au  peuple  d'Athènes.  II,  271  ,  et  les 

notes  10  et  34  y  relatives  ,  278  et  43i ,  et  III, 

246  »  ainsi  que  la  note  y  relative. 

Mégare ,  et  les  Mégariens.  Ses  habitans  mal  famés 
ou  peu  estimés.  II,  209,  et  la  note  5e.  y  re- 
lative. 

Memmonius ,  mentionné  par  Julien.  II ,  1 43 ,  et  la 

,    note  16e.  y  relative. 

Ménandre ,  poëte  comique.  Ses  Fâcheux  *ités  par 
l'empereur  Julien.  II ,  375. 


(486) 
Mercure ,  haranguant  au  banquet  des  Césars ,  en 

présence  des  dieux.  II ,  333. 
Mésiens ,  ou  Mfsiens.  (  Voy.  Bittyniens.) 
Messène ,  assiégée ,  etc.  (Voy.  Phtéens.) 
Milan,  résidence  impériale  de  Constance.  1, 52  et  6o. 
Mine ,  poids  et  monnaie  attiques  de  cent  dragmes. 

I\  164  et  la  fcote. 

Minerve.  Sa  statue.  (Voy.  Phidias.).  —  Le  suffrage 
de  cette  déesse  compté  par  les  juges  d'Athènes  en 
faveur  d'un  accusé.  I,  345. 

Minerve  Pronoée.  Ses  fonctions  et  attributs.  —  Sortie 
entièrement  de  la  substance  entière ,  et  non  du 
cerveau  seul  de  Jupiter»  1 ,  4°9  et  44^  >  uote  18e. 

Minervine,  concubine  de  l'empereur  Constantin-le- 
Grand  et  mère  de  Crispus.  1 ,  29. 

Mitra ,  dieu  honoré  chez  les  Romains.  I,  4*9* 

Mondes  (les  trois  Mondes).  I,  4°7* et  1*  note  y  re- 
lative. 

Momentana ,  faubourg  de  Rome  où  était  un  change 
ou  une  fabrique  de  monnaie ,  et  qui  fut  le  lieu  de 
la  sépulture  d'Hélène,  femme  de  Julien.  I ,  y5 
et  76. 

Monime (dieu).  Le  même  chez  les  Phéniciens ,  que 
Mercure  chez  les  Grecs  et  les  Romains».!,  4"- 


•     (  487  ) 
Moniius ,  questeur.  (  Voy.  le  comte  Domiiien.) 

Mopsucrene ,  bourg  à  l'extrémité  de  la  Cilicie,  ou 
mourut  l'empereur  Constance  ea  36i.  ï  ,  81. 

Musagèk ,  épithète  du  dieu  Apollon.  (Yoy,  Apol- 
lon. ) 

Musique  ancienne .  mentionnée  par  Julien  dans  sa 
lettre  à  Ecdicius,  et  dans  sa  *oe.  lettre  sans 
.  adresse.  III ,  345  et  346. 

Musonws  (  Cèiïus-ltufus),  philosophe  cité  par  Julien. 
11,235  et  236,  et  III,  lettre  72e.,  p.  347  ct 
suiv.  —  Maxime  de  ce  philosophe  rapportée  par 
Àuh»  Getlius  dans  la  première  note  sur  cette 
même  lettre,  35o.  —  Autre  Musonius,  rhéteur 
chrétien,  mentionné  daàs  la  même  note  p.  35 1.  , 

Mygdonius  y  fleuve  prèsdeNîsibe.  I,  176,  254- 

Mygdonius,  personnage  contemporain  de  Julien  et  de 

Libanius,  loué  par  eux.  III,  94. 
Mynnécide ,  artiste  grec  opposé  à  Phidias  par  le  césar 

Julien.  I,  34i  ,  et  note  8e.  y  relative. 
My siens,  ou  Mœsiens,  et  Mé siens.  (V.  Êithyniens.y 


■N. 


Naissus,  Naissum ,  Nessus ,  Nissa  et  Nisse.  La  même 
ville ,  patrie  de  Constantin  1er.  I,  3  et  10.  — 


(488).    t 
Occupée  par  l'empereur  Julien  ,  qui  en  fait  le 
rendez-vous  général  de  ses  troupes.  Ib.y  79. 

Narcisse,  affranchi  de  l'empereur  Claude  Ier  du 
nom ,  et  devenu  l'un  de  ses  favoris  ,  mentionné 
par  Julien  en  sa  satyre  des  Césars.  II ,  322. 

Nébiogabaste  ,  roi  des  Francs.  1 ,  68. 

Nébridius,  préfet  du  prétoire,  dévoué  à  l'empereur 

Constance ,  et  épargné  par  l'empereur  Julien. 
#  1 ,78,  —  Le  même  chargé  par  Constance  de  la 

dislocation  de  l'armée  de  Julien.  II ,  267. 

Memésis,  déesse,  de.  la  vengeance,  même  divinité 
qu'Adrastée,  et  souvent  mentionnée  par  Julien 
<Japs,  la  satyre  des  Césars,  même  divinité^' qu'A- 
drastée. (Voy.  t.  II;  p.  419  du  Misopogm,& 
III,  note  2e.  de  la  5ie.  lettre  de  Julien  à  Arsace, 
,  chef  des  pontifes  de  la  Galatie.  III,  244- 

JVéoménies ,  fêtes  chez  les  Romains.  I,  421  >  422 
et  444. 

Népenthe  (  le  ).  Ce  que  c'est.  II ,  1 85 ,  et  la  note  y 
relative  ,  206.  —  Le  népenthe  est  encore  men- 
tionné dans  la  38€.  lettre  de  l'empereur  Julien. 
111,198,199. 

JVepos  (  Auguste) ,  réfugié  à  Salone  en  Pannonie. 
I,  19. 
»   Népoiien ,  fils  d'Eutropie  et  de  l'empereur  Constance 
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Chlore.  I ,  i5.  —  Ce  neveu  du  grand  Constantin 
prend  là  pourpre  en  Italie.  Id.\  41*'  —  Sa 
mort,  id. 

Neptune ,  fait  trois  pas ,  et  au  quatrième  il  atteignit 
Egé.  I,  i43. 

Néron  ,  empereur  romain ,  rebuté  par  les  dieux  qui 
lui  arrachèrent  sa  couronne.  II ,  322. 

Nerva  ,  empereur ,  loué  par  l'empereur  Julien  dans 
sa  satyre  des  Césars.  II  r  323. 

Nerittà ,  générai  de  l'empereur  Julien  ,  et  consul 
par  lui  désigné.  1 ,  8 1 . 

Nicée  et  Nicomédie ,  bouleversées  par  un  tremble- 
ment de  terre ,  etc.  1 ,  87  et  suiv; 

Nicoclès  7  grammairien  ,  précepteur  de  Julien.  I , 
note  de  la  page  43  9  et  II ,  note  2  ,  208. 

Nicias  y  général  athénien ,  fait  fermer  les  portes  de 
la  ville  à  Cléon  son  rival  qui  le  traduit  au  tribu- 
nal de  l'aréopage.  1,174» 

Nicolas ,  de  Damas ,  philosophe  cité  par  Julien. 
II,  235.      • 

Nil,  fleuve  d'Egypte.  —  Ses  inondations  périodi- 
ques mesurées  par  ordre  de  l'empereur  Julien  ,  à 
Tinsçu  du  préfet  Ecdicius.  52e.  lettre  ,  III ,  223 
et  224.  ; 

Niloiés ,  autrement  Niloûs^  ou  Nilus  ,  partisan  ou 
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suppôt  de  l'empereur  Constance*  et  ennemi  per- 
'  sonnel  de  Julien ,  gui  écrit  contre  lui  et  contre 
Denis ,  la  61e.  lettre  de  la  collection  >  III  >  280 
et  suiv. 

Nirie ,  grec  »  roi  de  Naxos ,  cité  par  Julien.  II , 
200 ,  et  la  note  6°.  y  relative. 

Niséens  (chevaux)  belle  race  signalée  par  l'emp.  Ju- 
lien y  I.  Harangues  de  cet  empereur. 

Nisibe ,  ville  sur  les  bords  du  fleuve  Mygdonius  , 
assiégée  par  les  Parlhes.  I  f  176  et  suiv.  253  et 
257  et  suiv. 

Niiocris  ,  femme  de  Nabuehodonosor ,  et  mère  du 
dernier  roi  de  Babylone.  3*.  harangue  de  Julien. 
I,  et  note  14  ,  371. 

Niiocris  (autre)  reine  d'Egypte,  ibid. 

Nombres  y  leur  combinaison  y  selon  Julien ,  1 ,  4^2, 

et  UI  de  la  143  à  i56. 
Noriçues(j>zjsAe&)l7  54. 

Notaires ,  ou  secrétaires  des  évêques  dki  tems  de  Ju- 
lien, ÎEE^  104. 
Numérien  ,  empereur  (Voyez  Cariû). 

O, 

Obélisque  d'Alexandrie ,  chargé  d'inscriptions  en  ca- 
ractères hiéroglyphiques,  et'dont  l'empereur  Julien 
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demande  aux  Alexandrins  le  transport  à  Cons- 
tantinople,  dans  sa  60e.  lettre.  III  ,  277  ,  278. — 
Superstition  à  laquelle  donnait  lieu  cet  obélisque; 
note  sur  la  lettre  60 ,  id.  et  enfin  les  p.  77  et  78, 
note  1 1  de  la  défense  du  paganisme  ,  même  vol. 
)chus  /,  autrement  Darius-Notlws ,  bâtard  d'Ar- 
taxerce.  à  la  longue  main  r  et  époux  de  Parysatis , 
mère  d'Artaxerce  Mnémon.  I ,  211. 

Tchus  II,  fils  d'Artaxerce  Mnémon  ,  et  prédéces- 
seur immédiat  de  Darius  Codoman.  Ibid.  11 
avait  égorgé  ses  80  frères.  1 ,  225. 

Ochus,  autre  prince  persan  ,  parent  du  roi  Ocbus  , 
à  qui  il  portait  ombrage.  I ,  2o3. 

Océan  (le)  père  de  tous  les  être$ ,  identifié  avec  le 
soleil.  I,  4o6  et  407. 

Octavien ,  nommé  par  l'empereur  Julien ,  an  pro- 
consulat d'Afrique.  I ,  g4- 

Octaçien  (Auguste)  parlant  au  festin  des  dieux ,  et 
vantant  ses  exploits  dans  la  satire  des  Césars  de 
Julien.  II,  343. 

0Enomaû& ,  philosophe  contempteur  des  oracles , 
décrié  par  l'emp.  Julien.  11 ,  73  r  et  la  note  i3  y 
relative ,  puis  les  p*  121  et  122,  et  enfin  la  note  3 
qui  s'y  rapportent. 

Optât,  praticien  ,  massacré  par  Constantin  Ier.  I , 
32  ,33. 
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Oracles  anciens,  cités  par  Julien ,  II ,  296  et  li 
note  1 1  y  relative  :  et  III ,  3 10  ,  texte  et  note. 

[Oracles  et  prophéties  ont  cessé  ,  selon  Julien ,  chea 
les  Grecs  et  les  Egyptiens.  III ,  37  et  suiv. 

Oranges ,  fruit  sacré  et  ne  pouvant  servir  de  nour- 
riture pendant  les  chastes  épreuves  d'abstinence, 
en  l'honneur  de  la  mère  des  dieux.  IT,  32. 

Orgies ,  fêtes  triennales  en  l'honneur  de  Cybèle, 
mère  des  dieux.  II ,  3  et  la  note  y  relative. 

Orgies ,  fête  en  l'honneur  de  Bacchus.  II,  108. 

Orgye,  mesure  de  longueur  chez  les  Grecs ,  équiva- 
lant à  une  toise.  II ,  90  et  la  note  1 10. 

Orgues  (jeu  d'),  épigramme  de  Julien  sur  ce  jeu.^ 
III,  393  et  394.  .  .  . 

Onbase ,  médecin  de  l'empereur.  1 ,  61  et  11 5.  Ju- 
lien lui  écrit  la  17e.  lettre.  III,  121.  Le  men» 
n'ourdit  aucune  intrigue  contre  Constance,  pour 
faire  parvenir  Julien  à  l'empire.  III ,  note  1  delà 
62e.  lettre  de  Julien ,  3o3. 

Oriçues ,  peuples  cités  par  le  césar  Julien.  I  »  #4 

et  la  note  3. y  relative. 
Ortkien ,  mode  ou  module  musical  usité  chez  les. 

Grecs  ,  et  mentionné  par  Julien.  III ,  224*  42  ' 

lettre. 
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thon ,  empereurdes  Romains  ,  mentionné  par  Jn^ 
lien ,  dans  la  satire  des  Césars.  II ,  323. 

trsins  (de  mer) ,  voyez  hérissons. 


%Uas ,  affranchi  et  favori  de  l'empereur  Claude  Ier. 
du  nom  mentionné  par  Julien  ,  satire  des  Césars. 

U,  322. 

limier,  son  fruit  interdit  pendant  les  épreuves  de 
l'abstinence ,  en  l'honneur  de  la  mère  des  dieux. 

11,32. 

andarus ,  grec  qualifié  de  perfide  par  Homère; 
238  et  la  note  qui  s  y  rapporte. 

aphlagomens  ,  selon  Homère  et  Qùintcurce  ,  ont 
colonisé  les  Héhètes  ou  les  Vénètes  de  l'Afrique, 
et  la  ville  d'Aquilée.  1, 266  et  la  note  14  qui  s'y 
rapporte  3 20. 

apus ,  de  famille  consulaire ,  et  contemporain  de 
Julien  ;  mentionné  II ,  44 l  et  note  y  relative, 
ans ,  ville  ,  (Voyez  Lulèce). 
iris,  (le  bienheureux),  les  miracles  qu'on  lui  at- 
tribue. II ,  446  et  447- 

arménion  .  l'un  des  plus  habiles  généraux  d'Ale- 
xandre le  Grand  ,  et  sacrifié  par  ce  prince.  6iV 
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lettre  de  Julien.  III ,  287  et  la  note  y  relata 
Paros  (le  poëtede).  C'est  Archiloque.  Julien  le  cin 
II ,  149.  (Voy.  la  note  21  y  relative). 
Parjsatis.  sœur  ,  mère ,  épouse  et  fille  d'un  roi 

Perse.  I,  148  et  la  note  curieuse  y^elatw, 

et  217. 
Parthes ,  ou  Perses.  I>  161.  Leur  origine  et  li 

toire  ib.  —  Leurs  moeurs  et  coutumes ,  il  255 

et  la  lettre  88e.  III,  ^96, 

Paul,  secrétaire  de  l'emp.  Constance,  infâme  1 

lateur ,  surnommé  Catena  (la  chaîne)  condami 

à  mort.  1 ,  85. 
Le  même  ,  mentionné  pair  l'empereur  Julien ,  <b 

sa  78e  lettre  à  Libanius.  III ,  365  et  notes. 
Paul  (Saint);  maltraité    par  l'emp.  Julien, da 

défense  du  paganisme.  III ,  1)  ,  18  et 
Péc/ie  ,  înâlum  persicum ,  ainsi  nommée  de  Persée 

qui  la  cultiva  le  premier  en  Egypte.— Sa  f 

tendue  qualité  vénéneuse  en  Perse.  II,  58,  J 
Peintre ,  fragment  de  la  lettre  76e. ,  écrite  par  Feifl| 

Julien  à  un  peintre  qui  l'avait  dessiné  en  coston 

autre  que  le  sien.  III,  36 1. 
Pélopides,  ou  descendans  de  Pélops. — Laracei 

leurs  rois  éteinte  à  leur  troisième  génération, 

236.  Ceux  de  leur  lignée  portèrent.long-temsm 
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marque  caractéristique  de  la  légitimité  de  leur 
naissance.  I.  286. 

Pénélope,  femme  d'Ulysse,  longuement  comparée 
par  le  césar  Julien ,  à  l'impératrice  Euséhie.  I  ; 
339  et  suiv. 

La  même  ,  comparée  à  la  prêtresse  Callixène.  21e, 
lettre.  III,  i35. — Louange  de  Pénélope.  I,  363 
et  suiv. 

Pentade,  agent  secret  de  Fempr.  Constance ,  épargné 
par  le  tribunal  de  Ghalcédoine.  I  >  io4« 

Pentade ,  autre  que  le  premier ,  et  député  par  le 
nouvel  Auguste  Julien ,  à  l'emp.  Constance.  I , 
53  et  71.     • 

Penthée ,  son  histoire.  II,  i4i  et  la  note  i5  y  re- 
lative. 

Périclès,  orateur  et  général  athénien.— Trait  de  ce 
grand  homme,  cité  par  le  césar  Julien.  I,  364 
et  365.  —  Sa  séparation  de  son  ami  Anaiagore. 
II ,  193  et  suiv. 

Perses  (Voyez  Parthes). 

Pertinax ,  empereur  des  Romains,  mentionné  par 
Julien,  en  la  satire  des  Césars.  Il ,  325. 

Pettaw,  ville  située  sur  IaDrave.  I,  54- 
Phéaciens ,  leurs  îles  vantées  par  Julie».  1 ,  342. 
Leurs  mœurs,  II ,  376. 
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Pkédon  VÉleen ,  philosophe  cité  par  Julien.  II  ; 
224  9  et  blâmé  dans  la  61e.  lettre.  III ,  283  et 
la  note  7  y  relative  ,  294. 

Phèdre  de  Mirrhinunte ,  ville  de  l' Attique ,  person- 
nage dont  Platon  a  fait  le  sujet  d'un  dialogue 
dont  l'empr.  Julien  faisait  sa  lecture  favorite. 
III,  383. 

Phéniciens.  La  doctrine  de  leurs  sages  sur  le  soleil. 
I,  382. 

Phidias ,  sculpteur  grec  ;  ses  statues  de  Minerve , 
chez  les  Athéniens ,  de  Jupiter ,  chez  les  Piséens. 
1 ,  224  et  242.  —  La  cigale ,  l'abeille ,  et  enfin 
un  Alexandre  chassant  les  bêtes  fauves ,  ouvrages 
sculptés  par  le  même,  et  dont  la  dimension  excède 
à  peine  celle  de  l'ongle  d'un  doigt.  III ,  10 1. 

Philémon ,  poëte  comique  ,  cité  par  Julien  ,  dans 
sa  61e.  lettre.  III ,  281  ,  et  la  note  2  y  relative 
293. 

Philippe,  ami  particulier  de  Julien  qui  avait  reçu  de 
lui  des  gages  de  son  amitié ,  en  or  et  en  argent. 
Lettre  (81e.)  que  lui  écrit  eet  empereur.  III ,  3y3 
et  la  note  y  relative. 

PhiUscus ,  auteur  de  tragédies  impies ,  et  mal  à 
propos  attribuées  à  Diogène:  distingué  de  Phi- 
listus  ,  historien.  II ,  71  ;  107  ,  i;24  et  126  et 
la  note  10  y  relative ,  io3. 
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Philosophie ,  les  différentes  parties  de  cette  sétaidé, 
d'après  Julien.  II,  3i ,  32,  33. 

Philo  tas ,  favori  d'Alexandre  le  Grand  .  et  sacrifié 
parce  monarque,  de  la  manière  la  plus  cruelle. 
6 Ie.  lettre  de  Julien  et  la  note  y  relative  III , 
287  etsuiv* 

Autre  Philotas y  qui  a  survécu  à  Alexandre,  et  qui 
eut  en  partage  un  royaume.  Ibid. 

Phocyiide ,  sage  poète ,  cité  par  Julien.  III ,  43. 

Photin,  hérésiarque,  évéque  de  Sinnium,  en  Pan- 
nonie.  Lettre  74e*  que  lui  adresse  Julien.  III ,  52 
et  la  note  au  bas  de  cette  page. 

Piceniius ,  homme  de  basse  extraction ,  agent  secret 
de  l'çmp»  Constance.  I.  Vie  de  lemp.  Julien. 

Picies ,  (Bretons  d'Angleterre) ,  révoltés  contre  letf 
Romains.  1 ,  69. 

Pikpocket ,  mot  anglais  qui  signifie  un  filou.  Origine 
de  ce  mot  ;  note  i5  du  Misopogon.  II ,  4^5. 

Pin  ,  arbre  ,  symbole  de  la  fécondité.  I,  3i5 ,  323 
et  324  et  dernière  note  de  la  deuxième  harangue 
de  Julien  :  réputé  sacré.  II ,  20. 

Pindare ,  poëtç  de  Thèbes ,  souvent  cité  par  lVmp. 
Julien. — Passage  de  ce  poëte ,  expliqué  dans  la 
2e.  note  ,  sur  la  lettre.  48e.  Lettre  de  ce  prince, 
m  239.- 

III.  3* 
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Pifisabore ,  la  plus  grande  ville  d'Assyrie,  après 

celle  de  Ctésiphon,  emportée  d'assaut  par  f  emp. 

Julien.  I,  112. 
Piltacus $  F  un  des  sages  de  la .  Grèce  ;  sa  maxime. 

I ,  .235. — G\é  ailleurs  par  Juliç&.  II  „  %  1 7. 

Platéens ,  leur  héroïsme  rendu  inutile ,  ainsi  que 
.    ceki  4es  habitai^  de  M^ssèpe  et  de  Pylûs.  1 ,180 
et  la  note  qui;  s'y  rapporte, 

Platon ,  voyagent  seul  {Uns  des  contrées  lointaines. 

II,  ig3.  ,        ;       , 

f*lotm.,  phil^sçphe  cité  par  Julien.  II,  ifa  ,  avec 
Platon,  Porphyre  et  Janpblique. — Le  même  fat 
le  maître  de  Porphyre.  II-,  note  6 ,  53. 

Plutarqus  ,  ses  .récits  .mythologiques  .sur  Isis  et 
Osiris,  etc.  II,  149  et  la  note  22  y  relative. — Le 
même  ,  cité  par  Femp.  Julien.  II ,  402. 

Pluton.  Julien  dans  son  discours  sur  le  soleil  roi , 
en  distingue  deux ,  et  il  désigne  leurs  fonctions, 
î,  385  et  386. 

Poissons ,  défense  aux  Egyptiens  f  t  aux  Romains 
d'en  manger  durant  les  épreuves  d'abstinence 
en  Phonneijr  de  la  mère  des  dieux.  II ,  33  ,  34- 
— Pourquoi  ils  ne  sont  jamais  offerts  en  sacri- 
fices ,/i/.  Ibid. 

Pola ,  ville  en  Istrie ,  où  fut  décapité  le  cé$ar  Grispus. 

1, 54, 
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PoUuum,  pfàlosophe  ,  d'un  caractère  impassible  , 
selon  Julien.  11  ^  181. 

Polype  \  mangé  cru  par  Dtygène  le  cynique.  Il, 6a 
et  la  note  3  ,  108  y  relative. 

Le  même' poisson  dit  Polype,  ou  Poidp* ,  mentionné 
par  Julien.  II ,  3##  du  Misopogon  et  la  note  16, 
4^5  y  relative. 

Pompée ,  craignant  de  déranger  ses  cheveux;  mau- 
vais guerrier  ,  et  maltraité  par  Julien ,  dans  sa  sa- 
tire des  Césars.  II ,  33$  et  suiv. 

Pontife  (souverain) ,  sa  dignité  annexée  à  celte  de 
chef  de  l'empire  romain.  I,  noie  io  de  la  p.  3 19. 

Porc ,  raisons  pour  lesquelles  cet  animal  n'était  im- 
molé qu'aux  divinités  souterraine*.  II,  34/35. 
Porphyre ,  philosophe  v  ami  de  Julien.  1 ,  4$* 

Porphyre ,  ancien  philosophe ,  professeur  à  Rome. 
Ses  ouvrages ,  etc.  II ,  7  et  la  note  6  ,  52  et  53. 

Pourpre  (le),  son  origine  ,  son  usage,  etc.  1 ,  3oo 
et  la  note  ,21  bis  qui  s'y  rapporte  dans  les  notes 
de  la  seconde  harangue  du  césar  Julien  à  Temper- 
reur  Constance.  322  ibid. 

Prétoire  ou  Préteur  ;  son  siège  pu  tribunal ,  dis- 
tingué de  la  tribune  aux  harangues.  J  ,  i$5  et  la 
note  qui  s'y  rapporte. 

Priscus ,  philosophe  austère  et  modeste ,  ami  de 

'        32. 
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l'empereur  Julien  ,    qui  lui  écrivit  plusieurs 
lettres,  notamment  la  85e.  III,  38o. 

Le  mime  Priscus ,  sa  vie  et  moeurs.  III,  88  et  la 

note. 
Probus ,  empereur  des  Romains ,  mentionné  par 

Julien ,  dans  sa  satyre  des  Césars.  II ,  32  7. 
Proclès,  l'un  des  descendans  des  Héraclides.  (Voy.) 

HiracUdes* 

Procope ,  général  commandant  l'armée  de  réserve 
pour  l'expédition  contre  les  Perses ,  par  l'émp. 
Julien. I,  lia; 

Prùdicus ,  sage  fabuliste ,  natif  de  Chio ,  condamné 
comme  Socrate ,  peignant  le  vice  aux  prises  avec 
la  vertu  ,  etc.  1 ,  244  >  et  1*  note  4»  P-  3 18  qui 
se  rapporte  à  cette  page  de  la  deuxième  harangue 
du  césar  Julien .  à  l'emp.  Constance.  Voy.  en 
outre  sur  ce  même  Prodicus,  la  p.  i33.  t.  II ,  du 
8e.  discours  de  l'emp.  Julien  ,  et  la  note  8  qui 
s'y  rapporte. 

Professeurs  (chrétiens)  édit  de  l'emp.  Julieh,  contre 
eux.  II ,  225  et  suiv. — Professeurs  et  autres  maî- 
tres  en  général  ;  autre  édit  qui  les  concerne.  II, 
229  ,  lettre  44  »  et  enfin  la  6?e«  lettre ,  même 
vol.,  326. 

ProIUresius  ou  Proéresius,  orateur  d'Àthène ,  pré- 
cepteur et  ami  de  l'emp.  Julien.  1 ,  42- 


(  Soi  ) 
Prométhie ,  dieu  ou  héros,  pris  par  Julien  pour  la 
providence  divine.  Allégorie  de  son  larcin  de  la 
lumière ,  appliqué  à  la  philosophie.  II ,  64  , 
65,  etc. 

Protagore ,  philosophe  cité  par  Julien ,  *vec  Démo, 
crite  ,  Heraclite ,  etc.  II,  69 ",  71. 

Protée  ï Égyptien ,  fameux  par  ses  métamorphoses , 
pour  cacher  son  art  et  ses  secrets ,  blâmé  par  Ju- 
lien. III ,  1 83,  184. 

Ptolomée,  fils  de  Lagus ,  roi  bienfaiteur  des  Alexan- 
drins ,  cité  avec  éloge  par  l'empereur  Julien. 
111,254. 

Pylos  (siège  de) ,  (voy.  Platéens)* 

Pyrrhon ,  philosophe  auditeur  de  Brison ,  fils  de 
Stilpon ,  et  maître  de  l'orateur  romain  Cicéron. 

II ,  1 73  ,  note  7. — Sa  doctrine  blâmée  et  ses  ou- 
vrages perdus.  II,  3o2  et  la  note  i3  y  relative. 

Pyrrhus ,  jetant  la  consternation  dans  Rome.  II , 
34i. 

Pythagore,  voyageant  seul  et  long-tems  dans  des 
pays  très-cloignés.  II,  193. — Le  même,  cité 
souvent  par  Julien  ,  et  notammeut  dans,  un  pas- 
sage de  sa  satire  des  Césars,  transmis  par  Suidas. 

III ,  97.  —  La  doctrine  du  même ,  sur  les  nom- 
bres exposés  dans  les  notes  9  et  i3. 1 ,  4^2 ,  43$ 
çt  suiv.  et  III,  lettre  24 ,  i4*  et  su*v- 
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Q. 

Quaternaire ,   nombre  mystique  *  célèbre  parmi  les 
anciens ,  et  employé  dans  les  formes  sacramen-  I 
telles.   II.  87,    109   et  la  note   10  y  relative. 
Voyez  aussi  ltfs  discours  de  Julien  sur  le  soleil 
roi  et  sur  la  mère  des  dieux. 

Quades  (les)  et  les  Sauromates ,  mentionnés  par 
l'empereur  Julien.  II.  261. 

Quintillus ,  frère  de  l'empereur  Claude  II  ;  son  élé- 
vation légale  à  l'empire  et  sa  mort  volontaire, 

1.4- 

Quirinus  y  surnom  de  Romulus ,  second  fondateur 
de  Rome.  I.  4*7  1  4 18,  et  H-  Satyre  des  Césars.  I 
3 18  et  33o. 

R. 

Hamas ,  autrement  la  Ramée  (  Pierre  ) ,  grammai- 
rien distingué,  professeur  au  collège  royal,  vic- 
time de  la  journée  de  la  Saint-Barthelemi ,  men- 
'  tionné  dans  les  notes  sur  Tépigramme  de  Julien, 
relatif  à  un  jeu  d'orgue.  III;  3g4- 

Régaise  ,  roi  des  Francs  ,  défait  par  l'empereur 
Constantin  Ier,  I.  2a. 

Rémora ,  nom  latin  d'un  poisson  à  qui  l'on  suppo* 


(5o3) 

sait  la  force' dWêter  w  navire  eariwiçggl*  y  les 
Grecs  le  wm&vml  -hhmeis  *  c'est-fc^e-bntffc- 
nef.  II.  4j)*  5o,  5i.  

Berne ,.  animal  reconnu  par  Buffon  pottr .  avoir  épé 
signalé  par  Jules-César  ,  Comité  Jiabkapt  Ifi&ret 
d'Hercynie.  Notetde  la  page  353.. III. 

Renommée ,  personnifiée  et  reconnue  comme  déesse 
par  Julien,  dans  sa  soixante-unième  lettre.  III. 
284 ,  et  note  9  y  relative ,  2g5. 

Jtètes  ou  Rheks-,  pays  qu'occupaient  ces  ancîeiv 
peuples.  I.  271 . 

Rhoddgwe,  fiHe  de  Phraate,  roi  d«à  P^rs^s  >  men- 
tionnée dans  la  troisième  harangue  de  Julien  çt 
dans  la  14e.  note,  371.  J. 

Rhin,  fleuve  plusieurs  fois  pasçé  paf  Julien  et  par 
ses  troupes.  I.  66  et  suiv.  —  Le  même  fleuve , 
dans  lequel  les  Gaulois  éprouvaient  la  légitimité 
de  leui*s  enfans  Qu'ils  plongeaient  dans  ses  eaux. 
I.  19e.  note  322.  —  Même  fait  rapporté.  ÏÏI.  ' 

Romain  et  Vincent,  capitaines  des  écuyers  de  la 
garde  de  l'empereur  Julien,  punis  de  Banisse- 
ment.  I.  102. 

Romains,  Grecs  d'origine ,  V Italie  ayant  été  peu- 
plée par  les  Grecs.-II.  34o. 

Romulus  y  fils  du  dieu  Mars ,  second  fondateur  de 
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Rrtfte ,  sa  naissance  et  son  apothéose.  I.  4*7  i 

et  h  note  y  relative.  —  Surnommé  Quorums. 

II.  3i8. 
Bnfin-Araàius  ,  comte  d'Orient ,  après  Julien  onde 

de  l'empereur.  I.  94- 
Rufin  ,  homme  consulaire.  (  V«yez  CéréaUs.  ) 


S. 


Sattuste,  préfet  des  Gaules,  sous  Julien,  retiré  par 
Constance  parce  qu'il  était  l'ami  du  césar.  I.  70. 
—Adieux  de  l'empereur  Julien  à  Salluste.  II,  85. 

Saliens ,  peuples  francs.  I.  68  et  note  id. 
Salmonic ,  imitant  la  foudre  de  Jupiter,  sa  puni- 
tion ,  etc.  II.  162  et  la  note  29  y  relative. 

Samaritains  ou  Cutéens,  cités  par  un  rabbin  connu, 
comme  s'étant  opposés  au  projet  de  la  recons- 
truction du  temple ,  par  l'empereur  Julien.  II. 
44 1  ^  suiv. 

Sapho ,  mots  cités  de  cette  femme  poëte  de  l'an- 
cienne Grèce ,  par  Julien  en  sa  soixante-deuxième 
lettre  à  Jamblique.  III.  3o2.  —  Autres  dans  les 
dix-huit  et  dix-neuvième  lettres.  129,  i3i  et 
172,  même  volume, 

Sapor  r  roi  de?  Perses,  sa  fuite  avant  la  bataille  de 
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Smgaife.I.  171*;  perd  son  fils ,  .foit  prisonnier  et 
tuë  par  les  Romain*.  Ibid.  172  et  la  note. 
Sarambe,  sobriquet  donné  à  Darius ,  roi  des  Perses , 
qui  fouillait  le*  tombeaux  pour  s'enrichir  de  la 
dépouille  des  morts.  I.  292. 

Sarapis  on  Sérapis ,  dieu  d&  Égyptiens ,  son  ori- 
gine, ses  temples,  etc.  III.  95,  96  et  notes. 

Sarasins,  mêmes  peuples  que  les  Saracéniens ,  aux- 
quels l'empereur  Julien  envoya  des  députés.  III. 
170. 

Sardaigne  (U )  et  la  Sicile,  comparées  par  l'empe- 
reur Julien:,  aux  villes  de  Mycènes  et  d'Argos. 
I.  236. 

Sarmates ,  les  mêmes  peuples  que  les  Scythes»  I. 

23 1  et  23a. 
Satrapes  ou  seigneurs  persans,  mis  à  mort  par  le  roi 

Sapor,  parce  que  le  siège  de  Nisibe  lui  avait  mal 

réussj.  I.  261. 

Saturnales  y  fêtes  romaines.  II.  3 18  et  la  note  pre- 
mière y  relative. 

Saxons ,  peuple  voisin  des  Francs  et  des  Saliens.  I. 
68.  —  Leur  origine  commune  avec  les  Celtes  et 
les  Gaulois.  I.  188 ,  etc. 

Scarabée ,  insecte. qui  vit  de  peu,  comme  la  fourmi , 
IL,  sixième  et  septième  discours, *et  la  note  y 
relative,  no. 
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fypiôB  l  Africain,  atfci  de  LeKus.  Voyft  Lelius. 
Scipion  (hs  deù*  ),  leurs  exploits  vanter  par  l'em- 
pereur Julien  ,  dans  sa  satire  des  Césars.  11,338, 

êcirpafos ,  chef  des' pirates  qui  capturèrent  le  phi 
losophe  cynique  Diogène.  II.  ^9. 

Scuditôn ,  agent  secret;  de  l'empereur  Constance; 
délateur  du  césar  Gatlus.  I.  52. 

Scythes,  fondateurs  de  l'empire  des  Parthes,lenn 
vastes  établissemens  en  Europe  et  en  Asie.  I. 
23o,  23 1  et  232. 

Sêythes  +  voisins  de  la  Pfemtome,  autrement  Hon- 
grie. I.  182. 

Scythes  et  Thraces ,  vaincus  par  Octavien-Auçuste. 
H.  343.  * 

Séchelles  (  les  îles  ) ,  où  croissait  le  lotos.  Note  8. 

109.  II  vol.  (  Voyez  le  mot  Lotophage.  ) 
ScleucuSy  roi,  fils  d'Àntiochus,  et  fondateur  d'An- 

tioche.  II.  384* 
Séleucus  Nicanor,  mentionné.  III.  4^7- 
Sémele ,  enceinte  et  mère  de  Bachus ,  explication 

de  cette  allégorie,  par  Julien.  II.   i38,  i3{), 

i4o. 
Sénat  romain  ,  transporté  par  l'empereur  Constance, 

de  Rome  en  Hongrie ,  pendant  l'occupation  dn 

tyran.  I.  209. 
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SérapiSy  dieu  des  Égyptiens,  constamment  appelé 
Sarapis  par  Julien  qui  en  parle  sauvent  et  avec 
la  plus  haute  vénération.  III.  (  Yoyez  Sarapis.  ) 

Serénien,  faux  cynique,  signalé  par  F  empereur  Ju- 
lien. H.  i45j 

Sévère ,  nommé  césar  par  l'empereur  Galérien.  I. 
18.  —  A  pour  apanage  l'Italie  est  l'Afrique.  19. 
•*-  Sa  mort.  ^3. 

Sévère,  général  habile  sou»  le  césar  Julien ,  dans  les 
Gaules.  I.  65.  —  Sa  mort,  ibid.  69  et  70. 

Sévère,  empereur,  «t  Ses  deux  enfans  Caracalla  et 
Gefa ,  mentionnés  par  l'empereur  Julien ,  dans 
sa  satire  des  Césars.  II.  3^5. 

Sybilles ,  leurs  noms ,  leur  origine ,  leur  nombre , 
leur  patrie ,  leurs  oracles  en  vers,  etc.  II.  — 
Fragment  de  lettre  de  l'empereur  Julien  à  un 
pontife.  II.,  note  11e.  3n  et  suiv. ,  et  III: 
soixaute-quatrième  lettre ,  note  1. 

SybiUws  (  les  livres  et  oracles  )  y  consumés  dans  un 
incendie.  III. ,  note  des  pages  3 10  et  3 n. 

Sicile  (  la  ).  Voyez  Sardaigne. 

Sicilien  (  le.  poëte  ) ,  nom  que  donne  l'empereur  Ju- 
lien à  Théocrite.   II.   36g,  et  dans  ses  lettres. 

Sidoine  Apollinaire,  de  famille  impériale,  évéque 
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de  Clermont  eu  Auvergne.  —  Son  opinion  sur 
Constantin-le-Grand.  I.  32. 

Sidonie ,  femmes  sidoniennes ,  célèbres  par  la  con- 
fection de  leurs  tissus.  I.  287, 

Signes  ,  simulacres  et  symboles  de  la  Divinité,  di- 
visés par  l'empereur  Julien ,  en  plusieurs  genres. 
II.  290 ,  et  la  note  6e.  y  relative. 

Signes  ou  gages  d'amitié,  d'hospitalité,  mention- 
nés par  Julien  dans  sa  quatrevingt-unième  lettre 
à  Philippe.  III.  374  et  suiv. 

Silènes  (  les  ) ,  leurs  statues  exposées  à  la  porte  des 
artistes  sculpteurs.  II.  92 ,  et  la  note  12e.  y  re- 
lative. 

Sihain  (  Silvanus) ,  commandant  militaire  dans  les 
Gaules ,  assassiné  par  ses  propres  soldats ,  men- 
tionné dans  les  deux  premières  harangues  de 
Julien.  —  Son  histoire ,  etc.  note  24e- 1-  323. 

Simmias  ,  philosophe  cité  par  Julien.  II.  22/}.     j 

Simonide ,  la  définition  qu'il  a  donnée  des  nobles. 
I.  322,  note  24e.  citée  par  Julien.  III.  i49- 

Singare ,  ville  près  de  laquelle  se  donna  la  bataille 
entre  les  Romains  et  les  Parthes.  I.  170,  et  h 
note .2 7e. ,  222  y  relative.    . 

Sirènes ,  disputant  avec  les  Muses  l'avantage  du 
chant.  —  Leur  punition  consistant  à  porter  des 
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ailes  sur  le  front.  III.  220 ,  et  la  noté  qui  s'y 
rapporte. 

Smerdis ,  égorgé  par  son  propre  frère  Carobyse , 
fils  anné  de  Cyrus.  I.  223. 

Smerdis  (  autre  faux  ) ,  substitué  au  trône  de 
Perse  par  les  Mages ,  après  la  mort  de  Cambyse. 
Ibid* 

Socraie ,  l'Athénien  ,  le  premier   philosophe    qui 
donna  des  leçons  de  morale.  I.   il^o.  —  Éloge 
»  de  sa  morale.  I.  281.  —  Il  guérit  de  la  mi- 
graine le  jeune    Charmidas.    (  Voyez  Charmi- 
das> 

Socraie  se  dépouillant  des  derniers  vêtemens  de 
Pamour-propre.  I.  3o8.  —  Son  génie  familier. 
II.  199. 

Sogdien  assassine  son  frère  Xercès  second.  I.  224 
et  225. 

Solon ,  législateur  d'Àthène ,  cité  par  Julien.  IL  2 1 7 
et  376.  —  Anecdote  sur  ses  lois,  rapportée  par 
Julien.  II.  23 1.  —  Son  voyage  à  la  Cour  de 
Crœsus,  roi  de  Lydie.  II.  3;6 ,  du  Misopogon 
et  la  note  8e.  4^3  qui  s'y  rapporte. 

Somnambulisme  magnétique  et  songes  comme  moyens 
de  cures ,  signalés  par  l'empereur  Julien.  III.  64 
et  la  note  1  Ie.  77  et  78 ,  contenant  l'explication 
de  ce  passage.  Voyez  en  outre  sur  le  même  sujet, 
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la  58e.  lettre  de  Julien  aux  Alexandrins  ,•  et  le» 
notes,  même  vol.  278. 
Sopoter,  disciple  de  Jamblique,  mis  à  mort  par 
Pempereur  Constantin  Ier:  II.  note  de  la  page 

32. 

Sopaler  (  autre  que  le  premier  ) ,  gendre  du  dernier 
Jamblique,  et  accompagnant  en  Tbrace  lem- 
pereur  Julien.  III.,  \ingt -septième  lettre,  169 
et  23g ,  cinquante-cinquième  lettre ,  266.  —  Le 
même  Sopaler,  lettre  quatre-vingtième  que  lui 
écrit  l'empereur  Julien.  III.  371. 

Soside,  véritable  auteur  de  l'ouvrage  grec,  tous  le 
titre  des  Tlteologumènes.  qu'on  avait  jusqu'ici  re- 
gardé commç  anonyme.  I.  429 ,  et  II.  46. 

Spartiates.  (  Voyez  Lacédémomens.  ) 
Statères  d'or,  et  leurs  poids  et  valeur.  II .  80,  et 
note  18e.  y  relative. 

Statira  7  femme  d' Artaxerce  Mnémon  ,  empoisonnée 
et  remplacée  par  Pafysatis  sa  rivale.  1 ,  2a5. 

Statira ,  femme  de  Darius  Codoraan.  (Voyez  Darius 
Cod.).  ' 

Stilpon ,  disciple  d'Euclide  deMégare  et  propagateur 
de  la  doctrine  de  ce  chef  de  secte  philosophique, 
dite  Eristique  ou  Gontentieuse.  II,  173 ,  note  7. 

StratQnice ,  épouse  de  Démétrius-Polyorcète  et  belle- 
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mère  (TAûtipchus,  qui  en  devînt  amottreui  et 
l'épousa  après  la  mort  de, son  père.  II,  384  >  et 
la  note  i4  y  relative. 
Suqucs  (pas  de) ,  entre  lés  monts  Haemus  et  Rodope, 
poste  occupé  par  Julien,  pour  arrêter  l'armée. de 
Constance.  I,  78. 

Suomaire ,  roi  des  Alamani.  1 ,  69. 

Sara ,,  orateur  romain ,  que  l'empereur  Trajan 
chargeait  de  la  composition  de  ses  harangues. 
111,344. 

Susaiption,  ou  adresse  (d'une  lettre)  écrite  de  la 
propre  main ,  pour  tenir  lieu  de  signature.  62e 
lettre  de  Julien.  III ,  3o.i. 

Sylosm,  créé  souverain  devSamos  par  Darius. — 
Trait  de  ce  Syloson ,  cité  par  l'emp.  Julien  sur 
la  foi  d'Hérodote.  III ,  174. 

Syhanus ,  général  romain ,  sacrifié  à  une  intrigue  de 
cour.  I,  209  et  228,  note  4°  de  'a  IrÈ-  haran- 
gue de  l'empereur  Julien. 

Svmmaque ,  préfet  de  Rome ,  son  fils ,  et  autres 
membres  de  sa  famille.  —  Le  premier  remplacé 
par  Apronien.  1 ,  94.  Le  même ,  loué  par  l'emp* 
Julien ,  dans  sa  61e  lettre.  III ,  284  et  note  8  y 
relative ,  295.     . 

Symmaque.  —  Plusieurs  de  cenom ,  bien  distingués , 
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par  le  P.  Sirmond,  (  Voy.  les  fragmens  de  lettres 
de  Julien.  III ,  33g.  ) 


T. 


Tablettes  (  tabelïct  pugillares)  ,  mentionnées  par 
l'empereur  Julien.  II.  37.  (  Voyez  le  mot  encre). 

Tacite ,  descendant  de  l'historien  de  ce  nom ,  et 
empereur  romain ,  mort  dans  la  soixante-quin- 
zième année  de  son  âge.  I.  12. 

Tacite ,  historien;  son  ouvrage  dont  les  exemplaires 
avaient  été  déposés  dans  là  bibliothèque  de  rem- 
pire  romain.  I.  121. 

Talent ,  poids  attique  de  cent-vingt-cinq  livres.  I. 
281 ,  et  la  note  y  relative ,  3i8  et  319.  —  Talent, 
monnaie  attique  évaluée ,  ib. 

Tat ,  Tauth ,  etc. ,  le  même  que  le  trimegiste  Her- 
mès (  V.  Hermès  ). 

Taurus ,  consul.  1 ,  82.  Condamné  à  l'exil  par  le 
tribunal  de  Chalcédoine.  I,  84.  Motifs  de  cette 
condamnation ,  allégués  par  l'empereur  Julien. 
II,  272. 

Tactique  militaire ,  ouvrage  composé  sur  cet  art  par 
l'empereur  Julien ,  et  cité  par  Suidas.  III,  395. 

Talthibius,  prêtre  sacrificateur  chez  les  Grecs.  I. 
2G8  ,  et  la  note  qui  s'y  rapporte. 
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TareniinSy  leurs  mœurs.  —  Leur  insulte  aux  Ro- 
mains vengée.  II.  398. 

Tarse,  en  Cilicie,  lieu  de  sépulture  de  l'empereur 

Julien.  I.  117. 

Télématise ,  reçu  par  Hélène  qui  lui  ,  sert  U 
népenthe,  remède  aux  chagrins,  II.  i85  ,  et  la 
note.  III.  198  et  199. 

Térée ,  roi  des  Thraces ,  sa  férocité  mentionnée  par 
Julien ,  dans  sa  cinquante-cinquième  lettre ,  et 
dans  la  note.  III.  265. 

Termérien^  mal  iermérien ,  mentionné  sous  ce  nom , 
(  ainsi  que  le  mal  magnésien  )  ,  par  l'empereur 
Julien,  IL  124,  et  note  4,  171. 

Terpandre ,  poëte  musicien,  cité  par  le  césar  Ju- 
lien ,  dans  son  panégyrique  de  l'impératrice  Eu- 
sébie.  I.  339 ,  et  note  6  y  relative. 

Testamens  et  legs  pieux  f  défense  au  clergé  d'en  re- 
cevoir, III.  260  ,  lettre  cinquante  -  quatrième 
de  l'empereur  Julien  aux  Bostréniefts. 

Thalassius ,  dénoncé  à  Julien ,  qui  lui  pardonne. 
I.  102. 

Thaïes,  philosophe;  sa  réponse  à  un  de  ses  élèves* 
remarquée  par  le  césar  Julien,  I.  36b. 

Théâtres,  nécessité  de  les  purger  et  d'en  modé- 
rer la  licence ,  reconnu  par  l'empereur  Julien, 

■  in.  33 
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H.  3o5.  —  Aversion  de  Julien  *t  de  ses  ami* 
pour  les  spectacles.  II.  372  jusqu'à  3g6. 

Thamyris^  reine  des  Scythes  ,  ou  Massagkîes ,  con- 
nue aussi  sous  les  noms  de  Tamyris,  Tomyris  ou 
Thomyris ,  vainquit  Cyrus  et  le  mit  à  mort.  I. 
ng  ,  et  362;  et  notç  i<4,  371. 

Thamyris  ou  Thamyras ,  poète  de  Thrace,  émule 
des  muses.  — Son  supplice  pour  les  avoir  Méfiées. 
III.  220,  et  la  note  .y  relatfye. 

Théia ,  mère  du  soleil.  I.  386. 

ThémistiuSy  orateur  de  Constantinople.  . —  jLeitrt 
(pie  lui  écrit  l'empereur  Jutyça,.  h  21 3.  —  Son 
panigyrique  du. même  çpppiereirt.  I.  Î2&. 

Thémistocle^cjtf&zpS:  son  seçfet  à  Aristide  ,  .cité  par 
Jidjen.  IL  ^45-  .  .    ■ 

Théocrite,  poëte,  fàviotû  de  Pan  et  de  Galliope.  II. 
,5%, ..et  1%  flote^y ..i$#ive  (T.  Sicilien ).. 

Théodore,  fille  d'Eûtrapié  et  seconde -.épouse  de 
l'empereur  Constance  Chloré ,  père  du  grand 
Constantin.!.  7  et  q;* 

Théodora ,  dame  respectable ,  que  Julien  remercia 
de  lui  avoir  envoyé,  des  livres.  IIL  83v  % 

Théodore,  jeune  chrétien,  qu'on  accuse  Julien  de- 
voir fait  tourmenter-  I.  i»o5^ 

TMôjfaelt  prêtre  i  d\lntiocfee,  exécuté,  dit-on, 
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faussement ,  comme  chrétien,  par  ordre  de  l'em- 
pereur Julien.  I.  107  .- 

Théodoret,  historien  ecclésiastique  ,  dont  l'autorité 
est-  révoquée  en  'doute  sur  les  circonstances  du 
tremblement  de  terre ,  arrivé  à  Jérusalem ,  en  36a, 
et  sur  celles  delà  mort  de  l'empereur  Julien.  I, 
97,  119  et  II.  —  Observations  placées  à  la  fin 
ce  volume. 

Théodote,  agent  de  Constance ,  épargné  par  Pempe- 
pereur  Julien.  I.  102, 

Tkéognis,  maximes  de  ce  poète;  citées  par  Fempe- 
reur  Julien.  II.  388  ■  et  III.  43. 

Théophile ,  mestre  de  camp ,  en  Egypte ,  du  temps 
de  l'empereur  Julien ,  mentionné  dans  sa  cin- 
quante-deuxièifoe  lettré.  III.  25*. 

Théophile  y  gouverneur  de  Syrie  ,  massacré  par  la 
populace  d' Antioche ,  sous  le  règne  de  Constance, 
l'an  354.  H.  41 9  »  et  lâ  note  35  y  relative.  43 1» 

Théores ,  pontifes  payens ,  préposés  aux  sacrifices  ,- 
aux  augures,  .etc.  I.  .226 ,  note  33,  ~  Il  y  en 
avait  aussi  à  bord  des  navires.  /#*,  276  (  YoyeX 
aussi  Prétoire  y  .-  •      .^   : 

Thermes  (  palais  des  )  >  constniit  à  Paris,  par  l'em- 
pereur Constance-Chlore. .  I.  $j>  > 

Thersite,  arrogant,  frappé  et  puni  par  Ulysse dW 

33. 
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coup  de  son  sceptre,  soixante  -  unième  lettre. 

m.  285. 

TAessolonique ,  ville  natale  de  l'impératrice  Eusébie, 
et  dont  la  fondation  est  due ,  selon  Julien,  ajax 
victoires  des  Macédoniens,  qui  [subjuguèrent  le* 
peuples  de  la  Thessalie.  I.  335. 

Thrace  (  la  ) ,  imprécation  des  Grecs ,  rapportée  par 
Homère,  et  citée  par  l'empereur  Julien.  III.  265 
de  la  55*.  lettre.  ' 

Thrasylaûs ,  fou  athénien ,  mécontent  d'avoir  été 
guéri  de  sa  folie.  IL  388.  —  Méprise  des  tra- 
ducteurs et  des  éditeurs  dans  ce  trait  historique, 
rapporté  par  l'empereur  Julien.  Ibid. 

Thrasyiie ,  philosophe  ,  confident  de  Tibère ,  cité 
par  Julien.  II.  235  ,  et  la  note  y  relative. 

Thucydide ,  historien  cité  par  l'empereur  Julien. 
II.  119,  et  III:  43,  lettre.  226. 

Thyniens.  (  V.  Byihinièns  ). 

Tibère ,  empereur  critiqué  par  l'empereur  Julien , 
dans  sa  satyre  des  Césars.  I.  2  ,  32 1  et  suivant. 

Tigre ,  fleuve  passé  par  l'armée  de  l'empereur  Cons- 
tance sur  un  pont  de  bateaux.  I.  168. 

Tisamène ,  le  dernier  roi  des  Pélopides ,  josqu  au 
retour  des  descendais  d'Hercule.  I.  3 17.  l  ■ 
note. 
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Tite  (  Titus  ) ,  empereur  des  Romains ,  mentionné 
comme  ayant  fait  le  siège  de  Jérusalem.  I.  g3  > 
et  critiqué  par  Julien  dans  sa  satire  des  Césars. 
H.  323. 

Titian  (  Tiiianus  ) ,  sénateur  romain  ,  député  près 
de  l'empereur  Constance,  par  le  tyran  Magnence , 
et  porteur  d'odieuses  conditions  de  paix.  I.  3oy , 
et  la  note  23  qui  s'y  rapporte.  323. 

Titus  ,  évêque  des  Bostréniens  ,  signalé  à  ceux-ci  * 
par  l'empereur  Julien ,  comme  leur  ennemi  et 
leur  délateur  auprès  de  ce  prince;  lettre  54,  en 
forme  d'édit.  III.  258.  Le  texte  et  l'argument. 

Tortue (  la  )  ne  fait  aucun  cas  des  mouches  ;  proverbe 
grec  ,  cité  par  Julien,,  dans  sa  soixante-unième 
lettre,  IJI.  285 ,  et  la  note  qui  s'y  rapporte. 

Trajan ,  empereur  des  Romains  ,  paraissant  a  ras- 
semblée des  dieux.  I.  323  et  344* 
Iribunc ,  aux  harangues.,  etc.  (V. prétoire  )f 

Tribus ,  encore  existantes  à  Rome  du  temps  de  l'euH 
pereur  Julien.  I.  366  ,  et  la  note  y  relative. 

Trieste,  colonie  vénitienne  (  V.  Aqwlée  ): 

Troie ,  ville  de  Priam.  Julien  paraît  douter  qu'elle 
ait  jamais  été  ruinée  par  les  Grecs.  I,  274  ?  et  la 
»ote  y  relative. 

Troies ,  ville  de  la  Gaule  ,  où  passa. le  césar  Julien  y 
en  346.  (  V.  Autw  ). 
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U. 

Zfrsicin ,  député  par  l'empereur  Constance,  vers 
Silvain  ,  commandant  militaire  dans  les  Gaules, 
provoque  la  défection  de  celui-ci  ,•  et  le  fait  assas- 
siner. I.  première  et  deuxième  harangues  de  Ju- 
lien ,  et  la  note  ?4*  I  >  ^23. 

JJrside ,  grand  trésorier  sous  1'emp..  Constance , 
condamné ,  sous  l'emp.  Julien,  par  le  tribunal  de 

.  Cbalcédoine.  1 ,  85. 

Urus ,  espèce  d'éléphant  ou  de  taureau,  queJuIe- 
César  dit  avoir  vu  dans  la  forêt  hercynienne ,  et 
qu'on  croit  être  Tauroch.  III ,  353. 

Utrecht,  (Uiriciwn)  ville  près  de  laquelle l'emp. 
Julien  passa  le  Rhin.  I,  74* 

V.  — U. 

Vadomaiire,  roi  des  Alamani.  1,  7*5  \  lié  avec  l'emp. 

Constance  contre  le  césar  Julien  ;  saisi  par  ce 

dernier  et  relègue  en  Espagne  où  il  mourut.  JW» 
VàUns;  créé  César  par  l'emp.  Licinus,  est  destitue 

I.  27,  par  ce  même  empereur  et  par  son  collège 

Constantin  Ier. 
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Falentmien  Ier;  et  VaUntànitn  IIe ,  mentionnés  III , 
34o  et  34i. 

ValenûnUns ,  sectaires  de  la  ville  d'Edesse,  vexés 
par  les  Ariens  ,  autres  sectaires  ,  et  vengés  par 
l'empereur  Julien.  III ,  23o  et  23 1. 

Valère ,  pontife  payen ,  mentionné  par  Àrnobe ,  d'à* 

près  Timotlïée.  II ,  45- 
Vénttes,  (voy.)  Hénétes  et  la  14e  note  de  la  deuxième 

harangue  de  l'empereur  Julien,  I,  270  et  320. 

Vénus,  ses  fonctions ,  comme  déesse  des  Phéniciens. 
—  Est  le  lien  qui  unit  tous  les  dieux ,  etc.  I ,  l\\  1 
et  4I7»  —  Sandale  de  Vénus,  critiquée  par 
Momus.  6e.  Lettre  de  Julien.  III,  286  et  note  y 
relative. 

Vénustus,  nommé  lieutenant  d'Espagne >  par  lemp. 
Julien.  1 ,  94*    ' 

Vers  faits  par  métier ,  comme  en  font  certains 
poètes,  passaient,  du  teras  de  Julien  ,  pour  être 
de  mauvais  ton.  II ,  368  du  Misopogon,  et  la 
note   ire.  y  relative. 

Vérus  (Itucius) ,  empereur ,  mentionné  dans  la  satire 
des  Césars  ,  par  Julien.  II ,  324- 

Vespasien ,  empereur  des  Romains ,  mentionné 
comme  ayant  fait  le  siège  de.  Jérusalem.  1 ,  93. 
- —  Puis  dans  l'assemblée  des  Césars ,  au  festin  de* 
dieux.  II ,  323, 
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Vetranion,  se  fait  proclamer  empereur  en  Pannonie, 
1 ,  4o  et  1 75  ;  entre  en  accomodement  avec  Femp. 
Constance.  Ibid. — Son  entrevue  avec  Constance. 
182,  i83  etsuiv. 

Victoire  (la)  ,  déesse  personnifiée.  —  Son  autel  à 
Rome,  renverse  par  Femp.  Constance,  rétabli 
sous  Julien.  —  Événemens  et  écrits  auxquels  il 
donna  lieu.  (Voy.)  Les  fragmens  des  lettres  de 
Julien.  III  ,34i. 

Vieillards  deux  fais  enfans;  proverbe  grec  ,  cité  par 
Julien,  61e.  lettre.  III ,  287.— Leurs  goûts,  sem- 
blables à  ceux  des  enfans.  II ,  4°2* 

Le  vieillard ,  épithète  donnée  par  Julien  à  Vétra- 
nion ,  qui  s'était  fait  proclamer  empereur  par  ses 
troupes ,  en  Pannonie.  I  f  première  et  seconde 
harangues  à  l'emp.  Constance. 

Vienne  en  Dauphiné ,  où  Julien  prit  ses  quartiers 
d'hiver  en  36o.  1 ,  174. 

Vindex ,  empereur  des  Romains,  mentionné  par 
Julien ,  satire  des  Césars.  II,  323. 

Viol  y  en  Foret ,  bourg  où  était  un  camp  romaiii,  etc. 
I,  62, 

Vital  y  (esprit  ou  principe  vital),  base  fondamentale 
de  Jrart  bippocratique  ,  bien  reconnu  par  Jol» 
11,36, 
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f^ilellius ,  empereur  des  Romains ,  mentionné  par 
Julien  ,  satire  des  Césars.  II  v  323. 

Voyage  ,*  contre-marque  de  voyage  ,  désignée  dans 
la  85f  lettre  de  l'emper.  Julien  à  Priscus.  III,  38 1 . 

X. 

Xènarque,  philosophe  péripatéticien ,  fragment  de  sa 
doctrine,  cité  par  Julien.  II,  9 ,  et  la  note  7  bi$y 
y  relative. 

Xéniade ,  riche  athénien  qui  avait  acheté  le  fabuliste 
Esope  pris  par  des  pirates.  II,  119. 

Xénophon  a  loué  Agésilas  et  Cyrus.  1 ,  329.  —  A 
fait  usage  de  la  fiction  dans  ses  écrits ,  au  dire  de 
Julien.  II,  i3i. 

Xercès ,  roi  des  Perses.  —  Ses  entreprises  gigan- 
tesques. 1 ,  178,  1 79.  —  Fit  ses  préparatifs  pen- 
dant plus  de  dix  ans ,  id.  200.  —  Détails  sur  ces 
entreprises ,  note  28. 1, 222 ,  223  et  suiv. ,  assas- 
siné par  son  capitaine  des  gardes.  I,  224. 

Xercès  //%  assassiné  par  son  frère  Sogdien.  1 ,  225, 


Y. 


York,  eboracim  en  Angleterre,  ville  où  mourut 
Temp.  Constance  Chlore ,  père  du  grand  Cons- 
tantin. 1,22. 
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Z. 

Zamolxh  ou  Zamolxis,  cité  par  Julien.  II,  190, 
et  la  note  3  y  relative,  208.  — Le  fnéme^ché 
•  par  Julien  dans  les  Césars,  comme  étant  le  phi- 
losophe législateur  des  Gètes.  II ,  345. 

Zénobie  ,  reine  de  Palmire.  1 ,  12. 

Zenon,  disciple  de  Diogène.  II,  97.  —  Sa  patrie, 
70,  et  la  note  g  y  relative,  io3.  —  Loue'  par 
Julien,  3oo.  —  Allusion  à  renseignement  de  ce 
philosophe.  II,  320  et  32 1.  Le  même  mentionné 
et  comparé  à  Phédon  dans  la  note  7  de  la  61e 
lettre  ,  29/f  et  2g5. 
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LISTE 

DE  MESSIEURS  LES  SOUSCRIPTEURS 

aux  trois  volumes 

DE    LA   TRADUCTION   COMPLÈTE   DE   ŒUVRES  DE 
L'EMPEREUR  JULIEN. 


A. 

Abri  al  (  le  comte  )  \  pair  de  France ,  rue  plu-» 
met,  n°.  12. 

Alexandre  le  Noir  (  le  chevalier  ) ,  adminis- 
trateur des  monumens  de  lVglise  royale  de 
Saint-Denis,  rue  Des  Quatre-Fils ,  u°.  9. 

Allais,  libraire,  rue  Guénégaud,  n°.  16. 

Andr  Y  (docteur-médecin) ,  Vieille  rue  du  Tem- 
ple, n°.  118. 

B. 

Barbier  (le  chevalier)*  administrateur  des  bi- 
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bttothèques  particulières  du  Roi  et  biblio- 
thécaire du  conseil  d'état ,  rue  du  Bac,  n*  32. 

Baudry-Des-Lozières  (le  général),  cheva- 
lier de  plusieursordres,  rue'deScvres,  n#.  17. 

Beun-le-Prieur  ,  libraire  ,  quai  des  Augus- 
iins,  n°.  56. 

Bernard,  propriétaire,  rueTaitbout,  na.  3^. 

Boulât,  de  la  Meurthe  (le  comte),  rue  de 
Vaugirard ,  n°. 

Boulouvard  ,  jurisconsulte ,  rue  de  la  Sour- 
dière ,  n°.  23. 

Brun  ,  rue  de  joui,  n°  1 1 . 

Burnouf  ,  professeur  au  collège  royal  de 
France ,  rue  Saint- Jacques ,  au.  collège  Du- 
plessis.  Paris. 

Burt  (  le  colonel  ) ,  rue  Bourdereau ,  4  » aa 
coin  de  la  rueCaumartin. 


Cailliot,  professeur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Strasbourg,  département  du  Bas-Bbin- 

Càlmelet,  propriétaire,  rue  du  Montblanc, 
chaussée  d'Antin,  n°.  7. 
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Campi  (le  général),  aux  Thermes  hors  de  la 

barrière  du  Roule,  rue  de  l'Arcade,  n°  2, 

Camus,  chef  de  la  section  topographique ,  du 
bureau  des  archives  du  royaume ,  hôtel  Sou* 
bise. 

Carrère  ,  rue  de  TAiguillerie ,  n°  i4  ;  vis-àvis 
celle  des  Lombards,  Paris. 

CaRrey  ,  bibliothécaire  de  la  chambre  des 
pairs. 

Chaptal  (le  comte) ,  pair  de  France ,  rue  de 
l'Université ,  n°  45. 

Chareau-Mahiat  ,  instituteur  à  Charonne. 

Czartorysky,  (le  prince)  rue  de  Rivoli ,  n*.  i4< 


D. 


Dausménil  ,  (  le  général). 

Daunou  ,  (le  chevalier) ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  rue  duMénilmontant,  n*.  22. 

Delangre  ,  propriétaire  ,  boulevard  Bonne* 
Nouvelle,  n°.  3i. 

Delarue  (le  chevalier),  garde -général  des 
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archives  du  royaume,  hôtel  Soubise .  rue  du 
Chaume,  n°.  12. 

Denoyelle,  propriétaire ,  rue  de  la  Boulange- 
rie ,  n°.  55  à  Saint-Denis ,  département  de  k 
Seine. 

Déprat  ,  propriétaire ,  à  Athis ,  près  Fromen- 
teau ,  département  de  Seine-et-Oise. 

DÉterville  ,  libraire,  rue  Hautefeuille ,  n°. 
faubourg  Saint-germain. 

Dobrowoi.sky  (  A)  ,  secrétaire  de  S.  A.k 
prince  Gzartorysky  ,  rue  de  Rivoli,  n°.  ij 

Druon,  bibliothécaire  delà  chambres  des  dé- 
putés. 

DucASSE,  docteur  médecin. 

Dulaure  ,  homme  de  lettres ,  rue  des  Saiirts- 
Pères,  faubourg  Saint-Germain. 

Dumas,  proviseur  du  collège  Charlemagne, 
rue  Saint- Antoine.  Paris. 

Dupin,  (le  baron  ),  de  la  Cour  des  Comptes, 
rue  d'Anjou ,  n°.  8. ,  pj:è$  la  rue  Dàuphine, 

E. 

Evrat,  imprimeur -libraire,  rue  du  Cadran, 
n°.  16. 
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F. 


Ferroussat  (  le  colonel  ) ,  chevalier  de  ta  Lé- 
gion-d'Honneur,  rue  de  Braque  ,  n°.  8. 

FoRTïA-D'URBAN(le  comté  de  ),  rue  de  la  Ro- 
chefoucault,  n°.  12. 

Fourmeot  (le  baron  de),  sous-préfet,  à Rhé- 
thel,  quai  d'Anjou,  île  Saint-Louis,  n°.  19. 

Fririon  (  le  général  )  ,  rue  des  Petits-Augus- 
tins ,  n°.  9. 


G. 


Gail  (  le  chevalier),  membre  de  Y  Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris  ; 
professeur  au  collège  yoyal  d,e  France ,  place 
Cambray. 

Gaultier  -,  nie  Dauphine  ,  n°.  20. 

Gerbofn  ,  professeur  de  la  Faculté  de  médecine 
àStrabourg. 

Grosier  (  labbé  )  ,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  l'arsenal. 

Guillet  (isidore),  chef  d'institution,  riie 
Saint-Louis  ,  n°.  9 ,  au  Marais. 
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Guillié  (le  chevalier)  »  directeur  honoraire 
et  médecin  en  chef  de  l'institution  royale 
des  jeunes  aveugles ,  rue  de  la  Michoâière, 
n°.  2. 

H. 
Henin  (baron  de),  rue  Mazarine. 


Jersin  ,  chef  d'institution ,   à  Belleville ,  au 
coin  de  la  rue  Saint-Laurent ,  près  Paris. 

v    Juvigot  ,  ancien  pfficier  du  génie,  rue  <TAr* 
tois,  n°.  10,  chaussée  d'Àntin. 


L. 


Lacépéde  (  M  le  comte  ),  pair  de  France, 
grand' croix  de  la  Légion  d'Honneur,  mem- 
bre de  l'Institut,  rue  de  Verneuil,  n°.  26, 
faubourg  Saint-Germain. 

Lechevalier,  premier    conservateur  de  1* 

bibliothèque  du  Panthéon. 
Lenoble,  rue  Saint-Honoré,  n°.  343* 
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Lepileur  ,  (  le  chevalier  ) ,  ancien,  officier  de 
marine,  rue  Popincourt ,  près  la  caserne. 

Leriche  ,  libraire  quai  des  Augustins ,  n. 

Lerouge,  chef  de  bureau  à  la  trésorerie ,  rue 
Saint-Antoine ,  n°.  71 ,  près  celle  Fourcy. 

M. 

Màze  ?  libraire ,  rue  Git-le-Cœur ,  n°.  4 ,  Paris, 

Max  veau  ,  instituteur. 

Makgourjt  ,  rue  de  Lille ,  n°.  55. 

Manos  (  de  ) ,  rue  de  la  Planche ,  n°.  11,  feu- 
bourg  Saint-Germain. 

MAYER-d'ALMBERT,  rue  Boucherat,  n°.  21. 

Mercy  ,  (  le  chevalier  de  ) ,  docteur-médecin , 
professeur  particulier  de  médecine  grecque  ; 
membre  de  plusieurs  académies ,  etc. ,  rue 
Saint- Antoine ,  n°.  68. 

Matthiesen,  rue  Saint-Honoré ,  n°.  4 16. 

Nourry-de-là-Folleville  ,  maréchal  honq~ 
ni.  34. 
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taire  des  logis  du  Roi  ,  rue  des  Francs-Bôur* 
geois,  n°.  t6,  près  des  Blancs-Manteaux. 

P> 

Percevàl,  (M.  le  chevalier  de),  intendant 
militaire ,  secrétaire  général  du  ministère  de 
la  guerre ,  membre  de  la  chambre  des  députés. 

Petitpierre  ,  rue  des  Tournelles  ,  n°  46. 

Photilas  (  Demétrius  ,  de  Larisse  ) ,  rue 
Saint-Louis ,  n°.  9 ,  au  Marais. 

Plicque  (le  colonel),  rue  du  Regard,  n°.  7. 

Poilly  (  de  ) ,  professeur  de  rhétorique  , 
secrétaire  de  la  société  académique  de  la 
Somme,  à  Abbeville. 

PoNGERViLLE (de),  homme  de  lettres,  enclos 
du  Temple ,  n°.  23. 

Pokthieu  ,  libraire ,  Palais  Royal ,  galerie  de 
bois ,  n°. 

Pougin  ,  négociant ,  rue  Saint  -  André  -  des 
'Arts  ,  n°.  18. 

Prost  ,  docteur-médecin  ,  rue  du  Hasard  ; 
n°.  i5. 

Prunelle-de-Liere  ,  rue  des  Bourguignons , 
n°.  25. 
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R. 

Rattier  (Joseph) ,  ancien  négociant ,  proprié- 
•    tafre ,  rue  de  Braque ,  n°.  8. 

Robin,  libraire,  à  Niort,   département  des 
Deux-Sèvrês. 

Rolle  ,  bibiothécâire  de  la  ville ,  rue  du  Tour- 
niquet ,  n°.  i5. 

Sakellario  (  Cristophoros  ) ,  rue  Neuve  -  du 
Luxembourg ,  n*.  8  ,  près  celle  Saint-Honoré. 

Sàrthe  ,  secrétaire  de  l'administration  des  Ar- 
chives du  royaume ,  hôtel  Soubise. 

Sicard  (  l'abbé,  de  Y  Académie  française ,  (di- 
recteur en  chef  de  l'Institut  royal  des  sourds-' 
muets,  etc, 

Souberbielle  ,  docteur  en  chirurgie  ,  rue 
d'Anjou-Saint-Honoré ,  n°.  i3. 

Soulange  (  le  chevalier  ) ,  rue  du  M ontblanç , 
chaussée  d"Antin,  n°  7. 


Talairat  (  le  baron  de  )  maire  de  la  ville  <fe* 
Brioude,  département  de  la  Haute-Loire  ^ 
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Tessier,  propriétaire  rue  Fontaine  -au-Roi; 
n°<  g ,  faubourg  da  Temple. 

Thonnelier  ,  ancien  payeur  des  artnées  fran- 
çaises, en  Espagne  et  en  Portugal,  rue 
Neuve-des-Mathurins ,  n°.  i. 

Tilliàrd,  frères ,  libraires  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  -,  rue  Hautefeuille ,  n°  22. 


Y aisse  ,  inspecteur  des  postes  et  relais ,  homme 
de  lettres ,  etc. 

Vàtinelle-de-Lorrez  (  J.  B.  ). 

Villem  anzY  (  le  comte  de  ) ,  pair  de  France , 
rue  de  la  Ville-L'évêque ,  n\  21. 

Violette  ,  propriétaire  rue  Saint-Christophe, 
n°.  12. 

Z. 

Zanetti  ,  aucien  pharmacien  ,  propriétaire  à 
Charmy. 


& 
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ERRATA. 


Page  55,  ligne  a ,  au  lieu  de  il  donna,  lisez  :  il  donne. 

Page  77 ,  ligne  i ,  videntur ,  lisez  :  videatur. 

Page  u4>  ligne  i3,  de  césars,  lisez:  de  césar. 

Page  i5i  anti-pcnult.  ligne,  perfectionem ,  m,  supprimez  ceti/i» 

Page  i5a,  ligne  7  yjuxta  revolutione,  lisez  ;  juste. 

Page  m/.  ,  ligne  12,  senistra,  lisez  :  sinistra. 

Page  19a ,  ligne  1 ,  fur  VArgos,  Hsez  :  fur  Argos. 

Pages  137  et  a38 ,  lignes  dernière  et  première  du  texte ,  au  lieu  de 

plantes  odorantes  à  tes  heures  de  loisir  ;  et  lors-,  lisez  :  plantes 

odorantes,  A  tes  heures  de  loisir,  et  lors. 
Page  a5g ,  ligne  3 ,  je  me  plais  à  croire ,  lisez  :je  me  plaisais. 
Page  265,  ligne  7  ,  de  la  Tracée ,  lisez  :  de  la  Thrace, 
Page  396 ,  ligne  1 7 ,  des  trois  figures ,   ordres  o  rangs ,  lisez  : 

ordres  ,  ou  rangs. 


** 


AUG  1  9  198S 


